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AVIS 

AU  LECTEUR, 

Sur  les  Pièces  qui  compofent  les 

Quatrième  & Cinquième  Volumes. 

Onfieur  Bayle , dans  Ton  Dic- 
tionnaire Critique  , au  mot 
Salmacis  , dit  que  la  Defcrip- 
tion  de  II  fie  des  Hermaphro- 
dites eft  une  Satyre  ingénieufe  , qui 
fait  voir  les  défordres  de  la  Cour  du 
Roy  Henri  III. 

Cette  Piece  eft  fort  recherchée  de 
tous  les  Curieux , parce  qu’on  y trouve 
effectivement  une  Defcription  enjouée 
des  minauderies  &c  des  maniérés  effé- 
minées des  Mignons  de  ce  Roy. 

Ce  qui  fait  croire  qu’elle  a été  com- 
pofée  de  fon  tems  , cependant  elle  n’a 
été  imprimée  qu’après  fa  mort  ; car 
Tome  IV.  a on 
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on  a trouvé  dans  des  Mémoires  ma- 
nuficrits  fur  l’Hiftoire  de  France  ( i ) , 
que  cet  Ouvrage  n’a  parû  qu’en  1605,  , 
qu’on  le  vendoit  un  prix  exceflif  : que  » 
le  Roy  Henri  IV.  fe  le  fit  lire , & quoi-  ' 

3u’il  le  trouvât  trop  libre  & trop  hardi , 
ne  voulut  pourtant  pas  qu’on  en  re- 
cherchât l’Auteur , nommé  Artus  Tho- 
mas ( 1 ) ; faifant  confidence  , difioit- 
il  , de  chagriner  un  homme  , pour 
avoir  dit  la  vérité  : diçne  caraétere  d’un 

1 ^ 

grand  Roy. 

Le  fientiment  de  ce  grand  Prince,  dt 
une  marque  de  fia  bonté  , ôt  de  l’efti- 
me  que  les  Amateurs  ont  toujours  euë 
pour  cet  Ouvrage  : ainfi  on  fe  difipen- 
fiera  d’en  Faire  l’éloge  , qui  ne  fierviroit 
de  rien  , le  mérite  en  étant  fiuffîlàm- 
ment  connu , de  tous  ceux  qui  recher- 
chent les  Monumens  les  plus  curieux 
de  notre  Hiftoire. 

WW 

M.  Godefroy  , Auteur  de  ce  qui 

le  Régné  de  Henri  1 1 1. 
dans  les  deux  premiers  Vo. 
lûmes  de  cette  Collection. 

(i)Il  faut  lire  Thomas 
Artus.  Voyez  la  première 
Note  fur  la  Defcription  ci- 
après,  page  3^ 

précédent* 
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( x ) C’efl:  ce  qu’on  nom- 
me aujourd’hui  les  Mémoi- 
res de  M.  de  1 ’EJloille , im- 
primés d’abord  à Bruxelles, 
fous  le  nom  d«  Cologne  en 
1719.  & dont  nous  impri- 
mons la  partie  qui  regarde 


( AU  LECTEUR.  iij 
précédé  , ne  marque  pas  qui  étoic 
Thomas  Artus  , à qui  on  attribue  cetoe 
Defcription.  Je  crois  l’avoir  deviné  dans 
la  Note  première , que  j’ai  mile  au  com- 
mencement de  cet  Ouvrage.  Mais  qu’il 
me  foit  permis  de  dire  un  mot  de  la 
nature  des  Pièces , qui  compofent  les 
Quatrième  & Cinquième  Volumes  de 
cette  Collection. 

La  Defcription  de  l'IJle  des  Her- 
maphrodites s par  laquelle  je  commen- 
ce , eft  une  Satyre  très  - ingénieufe  du 
Roy  Henri  III.  de  fes  Favoris , & même 
de  fes  Miniftres.  Quoique  nous  foyons 

Î)lus  éloignés  de  fon  Régné  , que  ne 
’étoit  Thomas  Artus , nous  ne  laiflons 
pas  de  déplorer  l’aveuglement  de  ce 
Prince  , qui  après  avoir  paru  à la  Cour, 
& dans  nos  Armées  avec  diftinétion  , 
s’abandonna  fur  le  Trône  , aux  excès 
d’une  molle  oifiveté  , excès  mêmes  qui 
feroient  condamnables  dans  une  fem- 
me. Audi  l’Auteur  ne  l’épargne  pas  ; 
il  n’y  a gueres  de  traits  de  fa  vie , fur 
lefquels  Thomas  Artus  n’exerce  une 
rigoureufe  Satyre  -,  mais  les  Peuples  fu- 
rent encore  plus  à plaindre  que  ce  Roy. 
Un  Chef  ne  fçauroit  commettre  de  fau- 

a i tes 
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tes  eiïcntielles , qu’elles  ne  retombent 
fur  fes  Sujets  , quoiqu’innocens.  J’ai 
éclairci  par  de  courtes  Notes , ce  que 
j’ai  crû  pouvoir  éclaircir  dans  cet  Ou- 
vrage } j’en  ai  écarté  plulieurs , pour 
éviter  de  continuelles  répétitions.  Je  ne 

Î>uis  difeonvenir  que  l’Auteur  n’ait  gâté 
on  Ouvrage  par  des  Vers  très-mauvais, 
qu’il  a mis  a la  page  1 50  , & qui  ne  re- 
viennent aucunement  à fon  lujet.  Les 
Pièces  de  Morale  qui  fuivent  les  Vers , 
aux  pages  153  & 178  , ne  font  gueres 
meilleures.  11  eft  fâcheux  qu’elles  rem- 
plirent plus  d’une  trentaine  de  pages , 
c’eft  du  terrain  de  du  tems  perdu , qu’on 
pourroit  employer  à des  lectures  plus 
utiles. 

&&  ■ 

Mais  cette  Pièce  eft  encore  plus  dé- 
figurée par  le  Difcours  à J acophile , 
imprimé  à la  page  192.  C’eft  une  Allé- 
gorie continuelle  , de  dans  les  faits , de 
dans  la  maniéré  de  parler  ; à peine  y 
peut  - on  entendre  quelque  choie.  Des 
Vers  quelquefois  bons  , quelquefois 
mauvais  , mais  toujours  appliqués  hors 
de  propos  , font  connoître  la  leétuce 

variée 
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variée  de  l’Auteur  , 6c  ne  font  point 
honneur  à fon  jugement.  Hé  ! qu’a- 
vions-nous affaire  des  citations  qu’il  y 
fait  de  S.  Cyprien , de  S.  Ambroife  6c 
de  S.  Auguftin  ; cependant  le  Libraire 
a voulu  que  ce  Difcours  parût  à la 
fuite  de  l’Iile  des  Hermaphrodites,  pour 
ne  pas  donner  lieu  à des  Lecteurs  cha- 
grins , de  publier  que  fon  Edition  n’eft 
pas  complette , 6c  qu’on  en  a retran- 
ché quelque  Piece.  On  Pauroit  crû  de 
confequence , fi  on  l’avoit  omife  , & je 
fuis  perfuadé  qu’on  fera  fâché  de  la  voir 
ici , tant  elle  efb  infipide. 

L’Hiftoire  des  Amours  du  Grand 
Alcandre , page  337,  fait  la  troifiéme 
Piece  de  ce  Volume  : c’eft  un  Ouvra- 
ge très  - connu , imprimé  6c  réimprimé 
plufieurs  fois.  Il  eft  étonnant  de  voir 
combien  cette  Piece , qui  eft  fort  agréa- 
ble 6c  bien  écrite  , fe  trouve  défigurée 
dans  toutes  les  Editions , qui  en  ont  pa- 
ru jufqu’ici.  Celui,  qui  le  premier  l’a 
donnée,  n’avoit  qu’une  copie  tronquée  ; 
6c  je  la  rétablis  ici , fur  le  Manufcrit 
$943  de  la  Bibliothèque  de  fa  Majefté , 
w . a 3 parmi 
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parmi  ceux  de  M.  le  Comte  de  Béthu- 
ne. La  Remarque  de  ce  Seigneur , qui 
fe  trouve  à la  tête  de  ce  Volume  , fait 
voir  que  Ci  ce  n’eft  pas  l’Original , c5 en 
cft  du  moins  une  Copie  autentique. 

On  y lit  donc  , èc  c’eft  M.  le  Comte 
de  Betnune  qui  parle  : Histoire  du 
Roy  Henri  Quatrième  , depuis 
fon  Avenement  à la  Couronne  Sjufques  à 
fa  mort  s faite  par  Madame  la  Princejfe 
de  Conty  , & qui  ma  été  donnée  par  feu 
M.  le  Duc  de  Bellegarde.  La  Princefïè 
de  Conty , de  qui  vient  cette  ingénieu- 
fe  Piece  , eft  la  même  qui  eft  appellée 
Milagarde  dans  cette  Hiftoire.  Elle  fe 
nommoit  Louife  - Marguerite  de  Lor- 
raine y fille  de  Henri  Duc  de  Guife  , 
tué  à Blois  fur  la  fin  de  l’an  1588  , te 
de  Catherine  de  Cleves . Louife  fut  la 
fécondé  femme  de  François  de  Bour- 
bon Prince  de  Conty , avec  qui  elle  fut 
mariée  au  Château  de  Meudon  le  24 
Juillet  1605  , 6c  mourut  au  Château 
d’Eu  le  30  Avril  1631;  ainfi  étant  une 
des  aébrices  de  cette  Piece  , on  juge 
bien  qu’elle  étoit  exactement  informée 
de  tous  les  faits  qu’elle  rapporte. 

Le  Duc  de  Bellegarae , qui  donna 

cette 
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cette  Hiftoire  à M.  de  Bethune  , étoit 
Roger  de  Saint  Larry , Grand  Écuyer 
de  France  , qui  fut  fait  Duc  de  Belle- 
garde  en  1619,  & qui  eft  eft  mort  en 
1 646 , âgé  de  8 3 ans  7 mois  3 jours. 
C’eft  lui  qui  eft  nommé  Florian  , dans 
cette  Hiftoire  ; & qui  fut  Amant  favo- 
rifé  , non  feulement  de  la  Duchefle  de 
Beaufort , Maitrefte  de  notre  Roy  Hen- 
ri IV.  mais  encore  de  Milagarde  3 ou 
Marguerite  - Louife  de  Lorraine  , com- 
me elle  en  convient  elle  - même  dans 
fon  Hiftoire , 5c  à qui  nous  en  fommes 
redevables. 

Enfin  M.  de  Betliune  qui  nous  a con- 
fervé  le  Manufcrit  le  plus  exad  de  cette 
Pièce,  fe  nommoit  Philippe;  il  étoit 
frere  de  Maximilien  de  Bethune  f Mar- 
quis de  Rofny } Miiiiftre  favori  de  Hem 
ri  IV.  Philippe  fut  employé  en  diverfes 
Négociations.  Son  goût  pour  les  Let-r 
très  , & le  Droit  Public , l’avoit  porté  à 
recueillir  les  plus  précieux  monumens 
des  derniers  tems  de  notre  Hiftoire  ; &; 
la  Collection  qu’il  en  a faite , compofe 
un  corps  de  12.00  Volumes  in-folio . 
C’eft  aujourd’hui  l’un  des  plus  beaux 
ornemens  de  la  Bibliothèque  de  fa  Ma- 

a 4 jeftét 
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viii  • AVIS 
jefté.  Il  eftmortcn  1649 , âgé  de  88. 
ans.  Ainfi  l’on  voit  que  l’illuftre  Prin- 
cefle , qui  a compofé  ce  morceau  fi  cu- 
rieux , 6c  le  Duc  de  Bellegarde , l’un  de 
fes  amis , étoient  contemporains , 6c  par 
conféquent  très -croyables,  fur  tout  ce 
qu’on  y raconte. 

Cette  petite  Hiftoire  eft  accompa- 
gnée de  trois  morceaux , également  mf- 
tru&ifs  6c  curieux  : i°.  De  Notes  3 
pour  éclaircir  le  texte  de  cette  Hiftoire. 
20.  D’une  Clef,  pour  l’explication  des 
véritables  noms , que  l’on  a exprès  dé- 
guifés  fous  des  noms  faux  & empruntés. 
30.  D’ Annotations  , pour  rectifier  ce 
qui  avoit  été  mal  expliqué  dans  les  No- 
tes , ou  dans  la  Clef.  L’on  a confcrvé  ces 
trois  Pièces  dans  cette  Edition , avec 
cette  différence  néanmoins  , que  les 
Notes  font  inférées  fous  le  texte , pour 
épargner  la  peine  6c  le  chagrin  aux  Lec- 
teurs , d’interrompre  fa  lecture , 6c  de 
les  aller  chercher  à la  fin  de  l’Ouvrage. 
L’on  a eu  foin  même  de  les  fortifier,  par 
de  nouvelles  explications  hiftoriques  ; 
l’on  en  a ufé  de  même  , à l’égard  de  la 

Clef 
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Clef,  Mais  cela  n’a  pas  difpenfé  de  re- 
mettre cette  Clef  toute  entière  en  fon 
lieu , pour  y avoir  recours  -,  enfin  l’on  a 
fait  fuivre  les  Annotations  , qui  vien- 
nent d’une  perfonne  , qui  connoilïoit 
exactement  la  Cour  du  Roy  Henri  IV. 
L’on  s’eft  même  aidé  du  petit  Livre,  qui 
parut  en  1 66  3 , fous  le  nom  des  Amours 
du  Rov  Henri  IV.  Edition  qui  eft  moins 
imparfaite , que  celles  qui  avoient  pa- 
rues auparavant  , dans  le  Recueil  de 
Pièces  pour  fervir  à I Hiftoire  du  Roy 
Henri  III, 

J’ignore  à qui  nous  fommes  redeva- 
bles de  ces  trois  Pièces , mais  de  quelque 
main  qu’elles  viennent , il  étoit  nécef- 
faire  de  les  placer , ou  fous  le  texte  , ou 
à la  fin  des  Amours  de  Henri  IV.  C’eft 
à quoi  je  me  fuis  bien  gardé  de  man- 
quer. 


Les  Lettres  de  ce  Roy,  qui  fuivent , à 
la  page  433,  ne  font  ni  moins  intéref- 
fantes , ni  moins  curieufes , que  l’Hif- 
toire  de  fes  Amours.  Quelques-unes 
avoient  déjà  parues , mais  fi  imparfaite- 
ment , que  refufant  de  me  fier  aux  Co- 
pies 
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pies  imprimées , où  je  voyois  de  l’équi- 
voque , j’ai  eu  recours  aux  Originaux  , 
qui  fe  trouvent  encore  aujourd’hui  pré- 
cieufement  confervés  dans  la  Biblio- 
thèque de  fa  Majefté } c’eft:  au  Numéro 
9128,  parmi  les  Manufcrits  de  M.  de 
Bethune.  Je  les  ai  conférées  , ôc  j’ai 
trouvé  que  mon  doute  étoit  raifonna- 
ble.  J’ai  rencontré  même  plus  que  je  ne 
cherchois  ; il  n’y  en  avoit  dans  les  an- 
ciennes Editions  que  quarante  , & j’en 
ai  trouvé  dix  - neuf  de  plus  , ce  qui  fait 
cinquante-neuf  Lettres  que  je  préfente 
dans  cette  nouvelle  Edition.  On  y voit, 
comme  dans  les  autres  , ce  cara&ere 
tendre , vif  &;  naturel , qui  étoit  propre 
à ce  grand  Roy.  J’ai  remarqué  deux 
chofes  dans  la  lecture  des  Originaux  , 
une  facilité  admirable  dans  Henri  IV. 
On  y voit  que  fa  main  , toujours  sûre , 
fuivoit  l’a&ivité  de  fon  efprit , qui  ne  fc 
dément  jamais  , fans  aucune  rature  ; 
tout  y coule  de  fource , la  main  accom- 
pagnoit  l’efprit  & le  cœur.  Une  fécon- 
dé obfervation  que  j’ai  faite  , eft  que 
Henri , qui  étoit  aftez  exaéfc  à marquer 
le  jour  & le  mois  , ne  défigne  jamais 
l’année.  C’eft  un  travail  que  j’ai  pris  fur 

moi  ; 
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moi  ; & par  les  faits  ou  les  circonftances 
du  tems  , indiquées  dans  ces  Lettres  , 
j’ai  eu  foin  d’y  rétablir  l’année  , ÔC  je  les 
ai  divifées  en  deux  dalles  : les  treize 
premières  font  adreflees  à Madame  de 
Beaufort , Gabrielle  d'EJlrèes  ; & les 
quarante -fix  autres  à la  Marquife  de 
Verneuil , Henriette  Balzac  d’ Entret- 
enues ; mais  dans  la  Table  j’ai  diftingué 
celles  que  je  publie  de  nouveau. 

«w 

A la  fuite  de  ces  Lettres , page  468  , 
fe  lit  une  Satyre  fort  ingénieufe  contre 
le  Roy  Henri  IV.  C’eft  une  ironie  per* 
pétuelle , qu’une  Dame  très-fpirituelle 
a faite  de  ce  grand  Prince.  Henri  n’é* 
toit  pas  riche  Torfqu’il  parvint  à la  Cou- 
ronne ; doit-il  donc  paraître  étonnant , 
qu’il  n’ait  pas  d’abord  répandu  fes  grâ- 
ces , fur  tous  ceux  qui  lui  avoient  été 
inviolablement  attachés  ? Il  avoit  be- 
foin  de  diminuer  le  nombre  de  fes  enne- 
mis ; ce  qu’il  fit  par  des  bienfaits , hon- 
neurs, Gouvernemens  & Pendons, dont 
les  hommes  ont  de  tout  tems  été  fort 
avides.  Rarement , & prefque  jamais , 
voit  - on  dans  quelque  Nation  que  ce 
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foie , de  ces  caractères  nobles  & géné-* 
reux , qui  font  le  bien  pour  la  feule  fa- 
tisfaCtion  de  fe  dire  à foi- même , qu’oit 
s’eft  acquitté  de  fon  devoir.  Un  tel  nom- 
me , s’il  fe  trouvoit , feroit  le  Phénix  de 
l’humanité.  Tous  veulent  être  récom- 
penfes , & même  des  premiers  : & l’in- 
juftice  va  jufqu’à  rejetter  fouvent  fur  le 
cœur  du  Prince , ce  qui  ne  vient  que  de 
fon  impoffibilité  , ou  des  circonftances 
des  tems.  Ainli  l’on  ne  doit  pas  être  fur- 
pris  de  trouver  ici  les  plaintes  de  tant  de 
Braves , qui  avoient  fervi  ce  Roy  dans 
iesbefoins.  Les  murmures  diminuèrent 
cependant  peu  à peu  * & à mefure  que 
les  grâces  couloient  fur  eux.  J’ai  marqué 
dans  la  première  Note, que  j’aimife  fur 
ce  petit  Ouvrage  , le  nom  de  l’illuftre 
Dame  qui  l’a  fait , & même  le  motif  fe- 
cret  qu’elle  eut , de  fe  venger  aulli  cruel- 
lement du  Roy  Henri.  Je  n’en  ferai  point 
un  plus  grand  éloge , fa  feule  leCture  le 
fera  mieux , que  tout  ce  que  je  pourrois 
dire.  ; 


J’ai  mis  en  fuite  une  autre  Satyre 
mais  plus  vive  que  la  précédente  , c’eft 

le 
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le  Divorce  Satyrique  3 ou  les  Amours  de 
la  Reine  Marguerite.  Ces  fortes  d’Ou- 
vrages , qui  pïaifent  toujours  à la  mali- 
gnité des  hommes, ne  manquent  jamais 
de  deshonorer  leur  Auteur } je  ne  veux 
pas  dire  néanmoins , que  tous  les  faits 
en  foient  faux  & controuvés.  Cette 
Princefle , qui  avoir  le  cœur  pris  avant 
n’a  pas  fait  difficulté  de 
- tems  après , que  jamais 
de  goût  pour  le  Roy  de 
Navarre.  C’eft  ce  que  Scipion  Dupleix , 
qui  étoit  Maître  des  Requêtes  de  cette 
Reine , ne  fait  pas  difficulté  d’avouer 
dans  fon  Hiftoiré.  Elle  fe  plaifoit  mêr- 
me  à parler  d’amours , &c  n’avoit  pas  de 
nom  plus  agréable , que  celui  de  Venus- 
Uranie  ; c’eft  toujours  le  même  Auteur 
qui  parle , & qui  reconnoit  qu’on  feroit 
un  beau  Roman  des  Avantures  de  la 


ion  mariage, 
marquer  long 
elle  n’avoit  eu 


Reine  Marguerite  : il  va  jufques  à dire, 
que  depuis  fon  éloignement  &C  l'a  fépa- 
ration  du  Roy  de  Navarre , elle  avoit 
enrichi  le  monde  de  plufieurs  créatures  ; 
& prétend  que  ce  qu’il  en  marque  étoit 
néceftaire  alors  , au  bien  êc  à la  tran- 
quillité du  Royaume.  Tel  eft  le  difcours 
d’un  des  Officiers  de  cette  Princefle.: 


mais 

\ 
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'mais  je  trouve  quelque  chofe  de  plus 
fage  , dans  la  maniéré  dont  s’exprime 
Madame  la  Princeflè  de  Conty  , dans 
les  Amours  du  Grand  Alcandre  , pour 
faire  connoître  le  cara&ere  de  cette 
Reine  ; elle  dit  feulement , quelle  étoit 
moins  chafie  que  Lucrèce  : c’eft  la  défi- 
gner  d’une  maniéré  très  - ménagée , & 
qui  cependant  laiffe  beaucoup  à penfer. 

Mais  de  qui  vient  cette  Piece , c’eft 
ce  qu’il  eft  impoffible  d’aftiirer  , & dif- 
ficile de  conjecturer  ? Quoique  dans 
quelques  Editions  il  foit  marqué  qu’elle 
a été  faite  au  nom  du  Roy  Henri  IV.  je 
doute  que  ce  Prince  ait  voulu  diffamer 
une  Pnncefle , avec  laquelle  il  avoir  été 
uni  par  les  liens  du  mariage.  On  fçait 
qu’il  vécut  avec  elle  dans  une  allez  gran- 
de liaifon,  pendant  fes  premières  années 
& même  les  quatre  dernieres  années  de 
fon  Régné  ; il  avoit  trop  de  probité 
pour  en  venir  à de  tels  excès.  Je  croirois 
plutôt  que  cette  Piece  viendroit  du  fa- 
meux d' Aubigné  , qui  ne  fait  pas  diffi- 
culté d’avouer  dans  Ion  Hiftoire,  à quel 
point  il  étoit  ennemi  de  cette  Reine;  & 
ce  fut  lui  qui  fit  connoître  à Henri  IV- 
& à toute  la  Cour  de  Navarre , les  in- 
trigues 
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-trigues  de  Marguerite  avec  Harlay  de 
Champvallon.  Il  étoit  allez  méditant, 
pour  faire  un  pareil  Ecrit , on  y récon- 
noit  toute  la  malignité  de  fa  plume  Sa- 
tyrique.  Je  ne  donne  néanmoins  ceci , 
que  comme  une  foible  conjecture. 

&& 

A la  page  529  je  publie  une  Piece, 
qui  fait  honneur  au  Roy  Henri  IV.  dont 
il  eft  fort  parlé  dans  ce  Volume.  On  y 
remarquera  la  bonté  de  fon  caractère  ; 
& l’on  y verra  , que  s’il  a eu  des  foibîef- 
fes , il  a eu  pareillement  du  grand  &c  du 
merveilleux  dans  l’efprit , aufli  - bien 
que  dans  la  maniéré  de  penfer  , & de 
s’exprimer.  M.  de  Perefixe  , Précepteur 
du  feu  Roy  Louis  XIV.  qui  a recueilli 
ou  fait  recueillir  , les  Paroles  & les 
ACtions  les  plus  remarquables  de  Henri  ; 
les  a lui  - même  dédiées  à fon  illuftre 
Eleve , par  une  Epître  particulière  , qui 
eft  dans  la  première  Edition  de  la  Vie 
de  Henri  le  Grand  : elle  manque  dans 

Frefque  toutes  les  autres  Editions  de 
Hiltpire  de  ce  Reftaurateur  de  la  Mo- 
narchie Françoife.  On  l’a  mife  néan- 
moins à la  fin  de  l 'Hijloire  des  Amours 
' de 
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de  Henri  IV,  imprimée  à Leyde , chez 
les  El^evirs , fous  le  nom  de  Sambix  en 
1663.  C’eft  ce  qui  m’a  engagé  à la  faire 
ici  reparoître  , d'autant  plus  que  j’y  ai 
fait  quelques  additions  , qui  font  con- 
noître  le  fonds  de  Religion  , dont  étoit 
pénétré  ce  grand  Prince  ; qui  d’Hugue- 
not  fincere  , étoit  devenu  par  la  grâce 
de  fa  convcrfion,  un  fincere  & fidele 
Catholique  : mais  j’ai  eu  foin  de  faire 
connoître , qu’elles  étoient  mes  addi- 
tions. 

Enfin  je  finis  ce  Volume  , par  une 
comparaison  que  j’ai  faite  de  la  Con- 
fejfion  Catholique  de  Sancy  imprimée , 
avec  un  Manufcrit  du  temps , que  j’ai 
trouvé , après  coup  néanmoins , dans  la 
Bibliothèque  de  la  Majcfté.  Les  diffé- 
rences que  j’y  ai  remarquées  ne  font  pas 
toutes  cffentielles  } quelques  - unes  ne 
confiftent  qu’en  quelques  maniérés  de 
parler  3 d’autres  néanmoins  font  afTez 
importantes , pour  fixer  le  fens  de  l’Au- 
teur, & pour  y donner  plus  de  jour.  Il 
vaut  mieux  les  trouver  ici  , quoique 
hors  de  place  , que  de  les  omettre  ; 
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&j  ’ai  crû  qu’on  ne  me  fçauroit  pas 
mauvais  gré  de  mon  attention. 

C’eft-là  tout  ce  que  j’avois  à dire , fur 
les  Pièces  qui  compofent  le  Quatrième 
Volume  de  cette  Collection  : mais  com- 
me le  Cinquième  s’eft  trouvé  plus  gros 
que  les  autres  , j’ai  remis  à cet  Avertif- 
lement  à marquer  quelque  chofe , ôc  du 
Livre  , & de  fon  Auteur.  On  fçait  que  la 
Confejjion  Catholique  de  Sancy  elt  une 
Satyre , fouvent  ingénieufe , &:  toujours 
trop  vive , de  Nicolas  de  Harlay  Sieur 
Sancy . Ce  Seigneur , qui  félon  la  mo- 
de de  fon  temps , avoit  changé  & re- 
changé de  Religion  , n’avoit  pas  laide 
d’être  bon  &c  ndele  ferviteur  du  Roy 
Henri  III.  jufques-là , qu’il  entreprit  de 
lever  à;  fes  propres  frais , un  Corps  de 
Troupes  chez  les  Suides  y pour  s’oppofer 
aux  fureurs  de  la  Ligue.  La  mort  préci- 
pitée de  Henri  II L ne  permit  pas  à ce 
Prince , d’en  récompenfer  Sancy  ; ces 
Troupes  furent  très-utiles  au  Roy  Henri 
IV.  pour  le  faire  monter  fur  le  Trône 
des  François.  Quoique  ce  premier  de 
nos  Rois  de  la  Branche  de  Bourbon , 

. Tome  IV,  b eftima 
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eltima  Sancy  , quoiqu’il  connut  tout 
le  prix  du  fervice  qu’il  en  recevoit , il 
n’eut  pas  néanmoins  la  force  de  l’en 
récompenfer  ^ il  n’eut  pas  même  celle 
de  lui  rendre  ce  qu’il  avoit  facrifié  pour 
le  bien  de  l’Etat,  Cependant  Sancy  n’en 
murmura  point , &.  le  Difcours  de  ce 
fidele  Sujet , imprimé  au  Tome  III.  des 
Mémoires  de  Villeroy  , eft  fait  avec 
une  modération  , qu’on  ne  fçauroit 
s’empêcher  de  louer  : il  reclamoit  fou 
propre  bien  y il  avoit  lieu  d’être  mécon- 
tent ; mais  il  eut  allez  de  prudence , 

Îiour  ne  pas  marquer  dans  ce  Difcours  , 
a caule  de  fa  difgrace  , toute  honora- 
ble qu’elle  étoit.  M.  le  Laboureur  a eu 
foin  de  nous  l’apprendre  , dans  l’Abré- 
gé qu’il  a publié  fur  le  Régné  de  Henri 
III.  & que  j’ai  imprimé  au  Tome  II.  de 
cette  Collection.  M.  d c Sully,  qui  vou- 
loir arriver  à quelque  chofe  de  grand , 
fut  plus  fouple  & plus  dateur  que  San- 
cy , êt  profita  de  la  difgrace  dé  ce  der- 
nier i mais  dès  qu’il  fe  vit  dans  la  faveur 
de  fon  Maître , il  ne  tarda  gueres  à fe 
déclarer  contre  Madame  de  Beaufort  3 
par  le  moyen  de  laquelle , il  avoit  eu 
néanmoins  l’indullrie  d’obtenir  par  fes 

complaifances. 
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Complaifances  , la  première  place , 6c 
' celle  qui  donne  toujours  plus  de  crédit 
à la  Cour.  Âinfi  fur  le  compte  de  San- 
cy  , il  ne  fayt  en  croire  ni  les  Mémoires 
de  Sully  , ni  les  Satyres  de  d’Aubigné. 
Ce  dernier , fans  doute , avoit  quelques 
mécontentemens  perfonnels,  qui  le  por- 
toient  à écrire  long  - temps  après  la  dif* 
grâce  où  étoit  tombé  Sancy , cette  Sa- 
tyre , la  plus  vive  qui  puiüe  fortir  des 
mains  d’un  homme  d’efprit.  Sancy  étoit 
alors  dans  le  malheur , ainfi  ce  leul  titre 
le  rendoit  relpeétable  $ c’eft  même  un 
jfentiment  d’humanité  , auquel  l’hom- 
me d’honneur , quelque  cauftique  qu’il 
foit,  Te  fait  un  devoir  de  ne  pas  man- 
quer. M.  de  Thou , Auteur  impartial  6c 
véridique , fçait  rendre  à Sancy  , toute 
la  juftice  qui  lui  étoit  due. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  le  zele  de  la 
Religion , ait  porté  le  Satyrique  d’Aubi- 
gné à écrire  cette  Satyre.  Ce  qu’il  dit 
par  rapport  à notre  Do&rine , &C  à no- 
tre Dilcipline  , font  de  ces  traits  que  le 
Proteftant  fe  croit  en  droit  d’halarder 
quelquefois  dans  la  converfatio^  j mais 
qu’il  fe  garderoit  bien  d’écrire , ne  fe- 
roit  - ce  que  dans  une  Lettre  familière. 

b x Ce 
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Ce  font  de  ces  Contes  , dont  fouvenc 
on  ne  fçauroit  s’empêcher  de  rire , quoi- 
qu’on les  méprife.  Il  n’y  a gueres  de 
Catholique , qui  n’en  connoiffe  la  fauf- 
fêté  èc  le  ridicule.  Ainfi  ces  fortes  de 
Satyres  ne  peuvent  faire  aucune  im- 
prelfion. 

Ce  Cinquième  Volume , tel  que  je 
le  préfente  , part  de  trois  mains  diffé- 
rentes. Le  Texte  vient  de  Théodore 
Agrippa  cCAubigne  ; le  corps  des  No- 
tes eft  de  M.  le  Duchat , célébré  Réfu- 
gié François  retiré  à Berlin  ; enfin  dans 
l’Edition  de  1710  , M.  Jean  Godefroy 
y a joint  quelquefois  les  fiennes. 

D’Aubigné  , dont  la  famille  &;  le 
nom  fe  font  confervés  jufques  ici  avec 
éclat , étoit  fils  de  Jean , Seigneur  de 
Brie  en  Xaintonge , & de  Catherine  de 
Leflang.  Il  naquit  le  8 Février  1550  , 
à Saint  Mauri  près  de  Pons  , à quatre 
ou  cinq  lieues  au  Sud  - Oueft  de  Coi- 
gnac.  Sa  mere  mourut  en  accouchant 
de  lui , ce  qui  lui  fit  donner  le  nom 
d’ Agrippa , tanquam  ægrè  partus.  Il  fut 
affez  bien  élevé  par  les  attentions  d’un 
pere,  qui  s’étoit  jetté  dans  les  nouvelles 
opinions.  On  lui  avoit  fait  apprendre 
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le  Grec  & l’Hebreu  j il  n’étoic  âgé  que 
de  dix  ans  , lorfqu’on  l’envoya  à Paris 
en  1 5 60.  Il  ne  tarda  point  à prendre  le 
parti  des  armes , &;  fe  trouva  prefque  à 
toutes  les  grandes  a&ions,  qui  fe  palle- 
rent  entre  les  Catholiques  & les  Réfor- 
més  j mais  il  fut  allez  heureux  , pour 
éviter  par  une  fuite  courageufe  , les 
Maffacres  de  la  Saint  Barthelemi.  Deux 
ans  après  le  Mariage  du  Roy  de  Navar- 
re avec  Marguerite  de  France  , c’elt-à- 
•dire  en  1574,  il  s’attacha  à ce  Prince  , 
avec  lequel  même  il  relia  détenu  à la 
Cour , ôè  qu’il  accompagna  dans  fa  fui- 
te , au  mois  de  Février  1576.  Henri  en 
reprenant  la  Religion  Réformée  , dans 
laquelle  il  avoit  été  élevé  , continua 
aulli  dans  les  foibleflfes  , aufquelles  il 
s’étoit  un  peu  trop  livré  à la  Cour  ; 
mais  on  peut  dire,  que  jamais  fes  écarts 
ne  lui  firent  commettre  aucune  faute 
effentielle  au  bien  de  fes  affaires  , ni 
aux  intérêts  de  l’Etat. 

D’Aubigné  prétend  qu'il  reçut  quel- 
ques marques  de  réfroidiffement , de  la 
part  de  ce  Prince , pour  ne  l’avoir  pas 
voulu  fervir  dans  une  intrigue  amou- 
reufe.  J’en  doute  fort  ; d’Aubigné  , de 

b 3 fou 
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Ton  propre  aveu  , étoit  extrêmement 
vicieux  , & n’y  regardoit  pas  de  fi  près. 
Cependant  Tes  talens  pour  la  guerre,  ôc 
fon  activité  dans  (es  emplois , ne  laide- 
rent  pas  de  le  foutenir  auprès  d’un  Prin- 
ce , qui  avoit  befoin  de  gens  de  main 
& d’expédition  ; mais  malneureufement 
la  langue  toujours  vive , toujours  pic- 
quantc  de  d’Aubigné , lui  faifoit  perdre 
en  un  inftant , le  mérite  de  beaucoup 
de  belles  actions  ; aufii  n’avança-t-il  pas 
dans  le  Service,  autant  qu’il  auroit  dû 
faire.  C’étoit  un  de  ces  caraéteres  ar- 
dens , qui  fe  perdent  par  trop  d’cfprit  : 
capable  de  fervir  un  Prince  à l’armée , il 
étoit  incapable  de  le  fervir  à la  Cour. 
Les  armes  & la  guerre  demandent  dans 
l’Officier  du  feu,  quelque  forte  d’in- 
quiétude , &;  une  aâivité  , qui  fe  porte 
lur  toutes  les  parties  du  commande- 
ment , c’eft  en  quoi  d’Aubigné  réuffi- 
foit,  mieux  qu’un  autre  : au  lieu  que  la 
Cour  exige  de  la  douceur  , une  indo- 
lence apparente , & une  prudence , qui 
ne  laiiïe  échapper  que  la  moitié  , & 
quelquefois  meme  le  quart  de  ce  qu’on 
penfe,  voilà  ce  qui  manquoit  à ce  Brave, 
il  fe  fit  donc  paroître  à la  Cour , ce  qu’il 
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devoit  uniquement  réferver  pour  la 
guerre  ; mais  il  devoit  fçavoir , que  ce 
font  deux  Théâtres  fort  differens.  Ce 
même  cara&ere  ne  l’abandonna  point 
après  la  mort  de  Henri  le  Grand.  Son 
Hiftoire , qui  ne  commença  à paroître 
qu’en  \6\6  , renferme  une  partie  du 
fiel,  qu’il  diftilloit  dans  fes  converfa- 
tions,  8c  dans  fa  conduite  journalière. 
Mais  s’il  eut  le  plaifir  de  faire  évaporer 
dans  ce  Livre  toute  fon  aigreur  , fans 
refpe&er  même  les  Souverains  , le  Par- 
lement de  Paris  fe  crut  obligé  de  le  flé- 
trir , par  un  Arrêt  du  4 Janvier  1617 , 
qui  condamne  cette  Hiftoire  au  feu. 
Cette  aventure  fit  prendre  à d’Aubigné, 
le  parti  de  fe  retirer  à Geneve  en  1619, 
où  il  eft  mort  le  19  Avril  1630.  Outre 
fon  Hiftoire , 8c  fa  Confeflion  de  Sancy, 
nous  avons  encore  de  lui  plufleurs  au- 
tres Ouvrages , dont  quelques-  uns  ont 
été  imprimés  de  fon  tems , 8c  les  autres 
if  ont  paru  que  dans  ce  dernier  Siecle. 

Les  Notes  qui  fervent  à expliquer  cet 
Ouvrage , viennent  originairement  de 
M.  Jacob  Le  Duchat , né  à Metz  le  13 
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Février  1658.  Son  pere  , qui  portoit  le 
même  nom  de  Baptême , y étoit  Com- 
mifïaire  Ordinaire  des  Guerres.  Le  jeu- 
ne le  Duchat , après  avoir  fait  fes  Étu- 
des de  Droit  à Strasbourg , fut  reçu  en 
1 677  Avocat  au  Parlement  de  Metz , & 
y fuivit  le  Barreau  , jufques  à la  révoca- 
tion de  l’Edit  de  Nantes , au  mois  d’Oc- 
tobre  1685.  Les  occupations  du  Palais 
ne  l’empêcherent  pas  de  fe  livrer  à la 
Littérature  Françoife.  Il  fe  confirma 
dans  ce  goût , pendant  uni  voyage  de 
deux  ans  qu’il  fut  obligé  de  faire  à Paris, 
pour  un  Procès  qu’il  y gagna.  Ses  atten- 
tions fe  tournèrent  vers  nos  vieux  Au- 
teurs , & il  s’arrêta  fur  - tout  à ceux  du 

XVI.  Siècle , &c  du  commencement  du 

XVII. 


. M.  le  Duchat  chargé  de  grand  nom- 
bre de  Recherches , qu’il  avoit  eu  lieu 
de  faire  dans  cette  Capitale , retourna 
dans  fa  Patrie , avec  le  deflein  d’en  faire 
ufage.  C’eft  ce  qui  produifit  fes  curieu- 
fes  Remarques  fur  la  ConfeJJîon  Catho- 
lique de  Sancy  , qui  furent  imprimées 
én  Hollande  pour  la  première  fois  , en 
1693.  Il  ne  faut  regarder  cette  premiè- 
re Édition  , que  comme  un  euai , qui 

fe 
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(è  perfectionna  dans  l’Edition  de  1699. 
Mais  on  a pouflfé  ce  travail  beaucoup 
plus  loin  dans  l’Edition  de  Foppens , de 
Bruxelles  ( fous  le  nom  de  Cologne  ) 
en  1720,  dont  les  onze  ou  douze  der- 
nières pages,  font  de  nouvelles  Addi- 
tions de  cet  habile  Critique.  Nous 
avons  eu  foin  de  les  rejoindre  au  corps 
des  Notes  du  même  Auteur. 

Cet  habile  homme  continua  dans  le 
même  goût  de  Remarques  , par  une 
nouvelle  Edition  qu’il  fit  en  1696  d’u- 
ne Satyre  ingénieufe , & comparable  à 
beaucoup  de  beaux  morceaux  de  l’An- 
tiquité } ce  fur  celle  de  la  Satyre  Mé- 
nippée , ou  Catholicon  d’Efpagne , dont 
le  même  M.  le  Duchat  donna  une  nou- 
velle Edition  fort  augmentée  en  1699. 
Mais  cet  Ouvrage  , revu  par  M.  Gode- 
froy en  1709  & 1716 , a été  conduit  à 
la  perfection  , que  demandent  ces  for- 
tes de  travaux.  M.  le  Duchat  refta  tou- 
jours en  France  jufques  en  1700 , qu’il 
prit  le  parti  de  le  retirer  à Berlin  , où 
il  arriva  au  mois  de  Septembre  de  la 
même  année.  On  l’y  reçut  avec  diftin- 
Ction , & il  fut  fait  en  1701  Aftelïeur 
de  la  Juftice  Supérieure  des  François 
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réfugiés  de  cette  Ville  ; l’année  fui  vante 
on  le  créa  Confeiller  de  ce  Tribunal , 
où  il  a toujours  exercé  les  fonctions  d’un 
tégre , diftingué  par  fes  limiie- 
fon  application. 

M.  le  Ducnat  fut  jufques  à l’an  1 709 
fans  rien  donner  de  nouveau  ; alors  il 
publia  fes  Notes  fur  Rabelais , antre 
Satyrique  , mais  d’un  genre  bien  diffe- 
rent des  deux  premiers;  & s’il eft per- 
mis de  dire  mon  fentiment  fur  ces  No- 
tes , elles  ne  font  pas  dignes  de  la  répu- 
tation de  leur  Auteur  , il  y en  a trop  de 
Grammaticales  , & trop  peu  d’Hiftori- 
ques  & de  Critiques  ; au  lieu  que  les 
Obfervations  Angloifes  du  Sieur  le 
Motteux , font  un  peu  plus  eftimées  des 
Connoilfeurs.  En  1715  il  fut  admis 
dans  la  Société  Royale  de  Berlin.  Et 
l’an  1726  il  publia  un  Livre  , qui  a eu 
autrefois  alfez  de  cours  en  France  : ce 
font  les  Quinze  Joyes  du  Mariage  3 au- 
tre Satyre  alfez  fpirituelle , à laquelle  il 
joignit  le  Blafon  des  faujfes  amours  3 le 
Loyer  des  faujfes  amours  ; &c  le  Triom- 
phe des  Mufes  contre  £ amour.  L’année 
ï 7 3 1 vit  paroi tre  fes  Notes  fur  le  Baron 
de  Fænejle  , Satyre  publiée  autrefois 

par 
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par  le  Sieur  d’Aubigné.  Les  Noces  de 
M.  le  Duchat  n’y  font  pas  en  grand 
nombre  ; & il  s’elt  plaint  même  du  peu 
de  foin  du  Correéxeur , qui  avoir  été 
chargé  d’en  revoir  Pimprelfion , & qui 
eut  la  témérité  d’en  altérer  les  Remar- 
ques. 

Enfin  le  dernier  Ouvrage  qu’il  a don- 
né , font  les  Notes  fur  1 * Apologie  pour 
Hérodote  > Satyre  très-fingulicre  du  cé- 
lébré Henri  Eflienne  ; elles  parurent  en 
1735  en  trois  Volumes  : mais  le  fort  du 
travail  de  M.  le  Duchat  dans  cet  Ou- 
vrage , eft  une  comparaifon  qu’il  eut 
foin  de  faire  , de  toutes  les  Editions  de 
ce  Livre , recherché  des  Curieux.  Celle 
de  M.  le  Duchat  fc  diftingue  par  la 
beauté  de  l’impreflion  ; & par-là  il  a fait 
tomber  toutes  les  précédentes  , qui  ne 
laifloient  pas  d’être  allez  rares , & quel- 
ques - unes  même  étoient  cheres.  Il  ne 
vit  pas  la  fin  de  ce  Livre , & mourut  le 
1 5 Juillet  de  cette  année , avant  que  de 
recevoir  les  Exemplaires  de  ce  dernier 
Ouvrage  ; il  étoit  âgé  de  77  ans  5 mois 
& deux  jours.  On  a publié  à la  Haye 
depuis  fa  mort  des  Notes , qu’on  pré- 
tend qu’il  a faites  , fur  les  Oeuvres  de 

François 
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François  Villon  , l’un  des  reftauratcurs 
de  notre  Poëlie  j mais  elles  ne  fe  reflen- 
tent  pas  de  l’heureufe  fécondité  , 8c  des 
Recherches  de  leur  Auteur.  Si  M.  le 
Duchat  avoit  été  à Paris , il  auroit  vu 
qu’il  manque  plus  d’onze  cent  cinquan- 
te Vers,  à l’Edition  du  Libraire  Coute- 
lier , qu’il  a fuivie  trop  exaétement. 

&& 

L’Edition  de  1720  de  la  Confejfîon 
Catholique  de  Sancy  , que  l’on  a pris 
pour  bafe  de  celle-ci , contient  avec  les 
Remarques  de  M.  le  Duchat , beaucoup 
de  Notes  Hiftoriques  de  M.  Jean  Go- 
defroy  , Procureur  du  Roy  au  Bureau 
des  Finances  de  Lille  , Sc  Garde  des 
Archives  de  la  Chambre  des  Comptes 
de  la  Flandre.  Le  nom  de  cet  illuftre 
Ecrivain  fait  feul  fon  éloge  ; il  étoit  fils 
de  Denys  , 8c  petit-fils  de  Théodore, 
aufquels  notre  Hiftoire  a tant  d’obliga- 
tions ; & il  a laide  des  enfans  , dignes 
fuccellcurs  de  fes  vertus , 8c  de  fon  ca- 
• raéterc  laborieux.  Jean  Godefroy  avoit 
fuccedé  à Denys  fon  pere  , qui  mourut 
en  1681  ; né  avec  tous  les  fentimens , 
que  l’on  peut  délirer  dans  un  bon  Ci- 
toyen , 
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toyen , il  ne  fut  pas  moins  eftimé  de  nos 
Ennemis , qui  le  rendirent  maîtres  de 
Lille  en  1708  , qu’il  l’avoit  été , & qu’il 
le  fut  depuis  des  François.  Il  occupoit 
le  temps  que  lui  lailFoient  les  fonctions 
de  fa  Charge , à éclaircir  notre  Hiftoire, 
tant  par  les  Hiftoriens  originaux  de  la 
Nation, que  par  les  Monumens  précieux 
qui  fe  trouvent  dans  la  Chambre  des 
Comptes  de  Lille.  C’eft  à fes  foins  que 
nous  devons  deux  Editions  de  Philippe 
de  Comines , celles  des  Lettres  de  Ra- 
belais , des  Mémoires  de  la  Reine  Mar- 
guerite y de  la  Satyre  Ménippèe  y de 
1709  & 1726  , des  Mémoires  de  M.* 
de  l'EJloile  en  1719,  du  Journal  de 
Henri  III.  en  1710,  de  l'IJle  des  Her- 
maphrodites, de  quelques  autres  mor- 
ceaux d’Hiftoire.  La  mort  de  M.  Go- 
defroy, arrivée  à Lille  au  mois  de  Fé- 
vrier 1 7 3 2 , a privé  les  Lettres  d’un 
homme  , qui  joignoit  une  probité  inal- 
térable , à l’exactitude  de  fes  connoif- 
fances  , & aux  lumières  qu’il  a voit  fur 
la  Troisième  Race  de  nos  Rois,  beau- 
coup plus  intérciïante , que  les  deux 
autres. 

L’on  n’a 
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L’on  n’a  pas  diftingué  dans  l’Edition 
de  1710  les  Notes  de  M.  Godefroy , de 
celles  de  M.  le  Duchat  y mais  on  peut 
allurer  , qu’elles  ne  contribuent  pas 
moins  les  unes  que  les  autres , à l’éclair- 
ciflement  de  cet  Ouvrage.  L’on  a dans 
cette  nouvelle  Edition , mis  quelques 
Notes  ^ & l’on  a eu  l’attention , lors- 
qu'elles font  inférées  parmi  les  autres  y 
de  le  faire  connoître  par  ces  mots: 
Remarques  du  nouvel  Editeur;  ou  elles 
font  imprimées  fous  le  texte  à deux 
colonnes , &.  d’un  plus  petit  cara&erc. 


CORRECTION . 

Pag.  525.  Note  3.  C’eft  Mouy , Capitaine 
de  Maurcvel.  Life[  , c’eft  Mouy:  Voir  ci- 
après  , page  54S. 
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DESCRIPTION 

DE  L'  I S L E 

' » 

DES 

HERMAPHRODITES 

Nouvellement  découverte.  ( 1 ) 

Avec  les  Mœurs  , Loix  9 Coutumes  & 

Ordonnances  des  Habitans  d'icelle, 

1 

E Monde  efl  un  bouffon , V homme  une 
comedie  , 

L'un  porte  la  marotte  , & l'autre  efi 
• la  folie. 

Ce  font  des  Vers,  Ami,  que  les  Anciens 
nous  ont  fouvent  répètes  en  leurs  écrits , 6c 
que  nous-mêmes  avons  tenus  pour  véritables 
quand  nous  avons  conlideré  de  près  les  aérions 

humaines, 

( i ) Cette  prétendue De(^  efFcminée  de  fes  Favoris, 
cription  eft  une  Satyre  Allé-  Cet  Ouvrage  cft  donc,com- 
gorique  du  Régné  de  Henri  me  l’a  dit  M.  Godefroy , de 
III , de  fon  Gouvernement,  Thomas  Anus  ; il  ne  mar- 
de  fa  mollelfc , & de  la  vie  que  rien  à la  vérité , de  cet 
Tome  IV.  A x ingénieux 


Digitized  by  Google 


4 DESCRIPTION  DE  LTSLE 
humaines  j mais  fans  faire  le  Philofophe  , di- 
fons  que  la  Loi  de  Dieu  exceptée , tout  eft  di- 
gne de  rifce.  Que  quelque  pauvre  Cy  karité  ( 1) 
trouve  ces  termes  un  peu  trop  rudes  pour  les’ 
délicates  oreilles,  & qu’il  y veuille  apporter 
quelque  paraphrale  Epicurienne , qu’il  life  ce 
Difcours  , & par  avanture  avant  qu’il  foit  au 
milieu , il  trouvera  qu’il  n’eft  lui-même  autre 
chofe  qu’un  charlatan. 

Le  nouveau  Monde  nous  a produit  en  ce 
nouveau  fiecle  tant  de  chofes  nouvelles  , que 
là  plupart  du  Monde  ancien , méprifant  fon 

antiquité , 

ingénieux  Ecrivain  , mais  légères  & luccintes , & cela 
je  crois  que  c’eft  le  même  fuffira  aux  perfonnes  , qui 
que  Thomas  Anus,  Sieur  liront  le  Journal  , qui  fe 
d’Embry , qui  fe  dit  Pari-  trouve  dans  les  deux  pre- 
fien  , dans  les  Commentai-  miers  Volumes  de  cette 
res  qu’il  a donnés  fur  la  Vie  nouvelle  Collection  , que 
d’Apollonius  de  Thyanée  , je  donne  àu  Public, 
traduite  du  Grec  de  Philo-  ( i ) Cybariie.  ] Il  faut 
ftrate  , par  Blaife  de  Vige-  écrire  Sybarite  , Peuple  ce- 
naire , & imprimée  in  - 4.  lebre  de  la  Grande  Grece  , 
à Paris  en  l’an  1 6 1 1 . Nous  c’eft  - à - dire , de  la  partie 
avons  encore  quelque  chofe  Méridionale  du  Royaume 
du  même  Thomas  Artus  , de  Naples.  Leur  Ville  nom- 
dans  la  Traduction  de  l’Hi-  mée  d'abord  Sybaris , puis 
ftoire  des  Turcs  de  Calcon-  Thuria , & enfuite  Copia  , 
dile  i il  étoit  fçavant.  J’i-  a été  prife  , ruinée  & réta- 
gnorc  quand  il  eft  mort , il  blie  plus  d’une  fois  : on  dit 
fuffit , quant  à prefent , de  qu’il  y en  a des  reftes  , le 
fçavoir  quand  il  a paru  : ce  long  des  Côtes  du  Golphe 
fut  vrailemblablemcnt  de-  de  Tarcnte  , connus  fous 
puis  l’an  1 600 , jufques  vers  le  nom  de  Sybari  rottinata. 

1 610.  Mais  pour  rendre  ce  Ce  Peuple  fut  extrêmement 
petit  Ouvrage  plus  intelli-  voluptueux  , ce  qui  caufa 
gible  , qu’on  me  permette  la  ruine;  comme  la  volupté 
d’y  joindre  quelques  Notes  l’a  caufc  à bien  d’autres. 

(5) 
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antiquité , a mieux  aimé  chercher  , au  péril  de 
mille  vies,  quelque  nouvelle  fortune,  que  de 
le  contenter  de  l’ancienne  &c  vivre  en  repos  & 
tranquillité.  Et  ainfi  délirant  les  hautes  avantu- 
res,ilsrencontrent  le  plus  ordinairement  celles 
qui  terminent  tous  leurs  défirs  fans  avoir  joui 
du  contentement  qu’ils  recherchoient  : mais 
outre  leur  naturelle  inclination  les  continuels 
remuemens  avenus  en  l’Europe  depuis  tant 
d’années  ,•  en  ont  encore  perfuadé  plulîeurs  à 
quitter  pour  un  tems  leurs  anciennes  demeu- 
res ( 3 ) , de  peur  de  fervir  de  perfonnages  ou  de 
fpe&ateurs  des  fanglantes  tragédies,qui  fe  font 
jouées  fur  ce  grand  théâtre.  Or  entre  ceux-ci 
un  de  nos  François , qui  n’avoit  pas  moins  de 
valeur  que  de  prudence  , mais  à qui  une  bonté 
naturelle  avoit  oté  la  puilTance  & la  volonté 
de  tremper  fes  mains  dans  le  fang  des  liens  » 
fit  éle&ion  de  courir  plutôt  tout  autre  danger 
que  de  forcer  en  cela  fa  nature  , de  forte  que 
le  banniflant  foi-même  & vivant  errant  par  le 
inonde  , il  vît  en  la  longueur  de  plulîeurs  an- 
nées , tout  ce  qu’un  œil  curieux  lçauroit  déli- 
rer. Mais  enfin  la  renommée  de  la  paix  ( que 
la  France  , s’eft  acquifc  par  la  valeur  & bonne 
conduite  de  l’invincible  & très-augufte  Mo- 
narque (4)  qui  lui  commande)  s’étant  répan- 
due 

( $ ) Anciennes  tiemeu-  d’entre  eux  à s’expatrier , 
res.  ] L’Auteur  parle  là  fans  foit  en  fe  retirant  en  An- 
doute  des  mouvemens  de  gleterre , foit  en  tirant  du 
Religion,  arrivés  fous  Fran-  côté  des  Pays-Bas , foit  mc- 
çois  I.  & Henri  II.  & de  la  me  en  pénétrant  jufques  au 
guerre  de  Charles  IX.  con-  milieu  de  l’Allemagne, 
tre  fes  Sujets  Proteftans  ; ( 4 ) Monarque.  ] On 

ce  qui  engagea  plulîeurs  voit  bien  que  l'Auteur  parle 

A 3 ici 
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due  par  tout  le  monde  ôc  jufqu’au  lieu  où  il 
étoit  pour  lors , il  eut  une  nouvelle  envie  de 
voir  encore  une  fois  fa  chere  patrie  8c  rendre 
de  l’honneur  8c  de  l’obéiflance  à celui,  qui  lui 
avoit  acquis  & moyenne  un  fi  grand  bien . A fon 
arrivée  chacun  de  les  amis  8c  familiersle  futvifi- 
ter,  autant  comme  je  penfe  pour  apprendre  des 
nouvelles,  comme  pour  fecon  jouir  avec  lui  de 
fon  heureux  retour , 8c  me  trouvant  lors  avec 
quelques-uns  de  ceux  que  je  viens  dedire,  lorf- 
qu’ils  firent  laréfolution  de  le  voir,  je  fusaifé- 
ment  perfuadé  à ce  voyage,n’ayan  t pas  moins  de 
curiouté  que  les  autres  : 8c  mettant  ma  délibé- 
ration en  exécution  nous  le  lûmes  trouver  en 
une  fienne  mailon , éloignée  de  fort  peu  du 
lieu  où  nous  étions,où  après  les  biens  venues  & 
bons  accueils  accoutumés , 8c  que  nous  eûmes 
donné  quelque  trêve  aux  paroles  de  courtoifie 
autant  amies  de  la  fuperfiuité  , comme  elles 
font  le  plus  fouvent  ennemies  de  la  vérité  , 
chacun  l’enquête  du  fuccès  de  fes  voyages  8c 
des  raretés  , loix  8c  façons  de  vivre,  qu’il  avoit 
vûcs  8c  remarquées  parmi  une  fi  grande  diver- 
fité  de  Nations  , à quoi  il  fatisfit  chacun  en 
en  peu  de  paroles  ainfi  qu’il  pût  : il  fallut  plu- 
fieurs  journées  pour  en  difeourir  au  long  com- 
me il  eut  pû  faire  ; joint  que  ce  n’étoit  que 
nous  confirmer  ce  que  nous  en  avions  déjà 
appris  parles  livres.  Mais,  dit-il  ,laifiànt  tou- 
tes 


ici  du  Roy  Henri  IV.  lous 
le  Régné  duquel  il  fit  pa- 
roître  cette  ingénieufe  Sa- 
tyre. Ainfi  cet  Éloge  fut  un 
pafieport  , pour  empêcher 
le  Roy  de  rechercher  un 


Auteur , qui  faifoit  une  fi 
vive  Satyre  de  fon  Prédc- 
cefleur , que  lui-même  n’e- 
ftimoit  pas  beaucoup,  quoi- 
qu’avec  raifon  il  ne  s’en 
vantât  point. 

(5) 
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DES  HERMAPHRODITES.  7 
tes  ces  Nations  dont  les  nouvelles  femblent 
déjà  triviales ,.  je  vous  veux  faire  un  difeours 
d’un  peupleront  peut-être  vous  n’avez  encore 
jamais  ouï  parler  : chacun  le  remercia  de  fa 
bonne  volonté  avec  prières  très-affeétionnées 
de  l’effe&uer , 8c  lors  il  commença  ainfi. 

La  longueur  de  ma  pérégrination  commen- 
çoit  déjà  a m’être  ennuyeufe,  8c  l’ardente 
curiofite  de  mon  efprit  à fe  refroidir , après 
avoir  vifité  8c  recherché  tout  ce  qui  eft  de 
rare  8c  de  prix  aux  terres,  nouvelles  décou- 
vertes , & déliberois  d’arrêter  ma  courfe,  8c 
m’habituer  en  quelque  Ville  de  ce  pays-là, 
quand  la  nouvelle  de  la  paix  entre  les  Rois  de 
France  & d'Efpagne  (5  ) étant  parvenue  jufqu’i 
nous,un  mien  ami  avec  lequel  j’avois  fait  la  plu- 
part de  mes  voyages  8c  qui  avoit  une  extreme 
envie  de  fe  revoir  encore  une  fois  avec  les  liens  > 
me  perfuada  fort  facilement  le  retour  j fi  bien 
qu’ayant  trouvé  un  Navire  marchand,  qui  étoit 
prêt  de  faire  voile , 8c  qui  tiroit  devers  Lif- 
bonne  , nous  réfolumes  incontinent  de  preiv 
dre  cette  occafion  8c  de  nous  y embarquer-: 
mais  à peine  avions- nous  vogué  une  cfemie 
journéed’un  vent  allez  favorable, que  la  .tempê- 
te 8c  l’orage  fe  levant,  agitèrent  notre vailfeau 
avec  telle  furie  8c  impétuofité , qu’après  avoir 
été  ça  8c  là  deux  jours  8c  deux  nuits  prefque 
enfevelis  dans  les  Ondes,  tant  la  mer  etoit  en- 
flée 8c  irritée , qu’enfin  notre  mât  rompu  , les 
cotés  du  Navire  ouvers  , la  fentine  pleine 
d’eau  , 8c  le  Pilote  maîtrifé  du  vent  , no- 
tre Navire  alla  finalement  heurter  contre  le 

port 

(O  C eft  fans  doute,  de  I cardie  , conclue  en  1598  , 
la  Paix  de  Vervins  en  Pi- 1 dont  l’Auteur  parle  ici. 

A4  (O 
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port  d’une  Ille  que  nous  avions  découvert 
de  loin,d’une  telle  violence  qu’en  un  moment, 
il  fut  froide  en  plus  de  mille  pièces  , & ceux 
qui  étoient  dedans  abandonnés  à la  merci  des 
ondes,  defquels  les  uns  furent  engloutis  \ les 
autres  fe  fauverent  à nage  : mais  le  Pilote  avec 
lequel  mon  compagnon  & moi  avions  une  fa- 
" miliere  accointance , ayant  prevu  de  loin  ce 
danger,nous  avoir  fait  avec  lui  fauver  dans  l’ef- 
quif  : de  forte  que  finalement  nous  primes 
terre  fi  harrafles  de  fi  foibles  du  travail , que 
nous  avions  eu,  qu’à  peine  pouvions -nous 
cheminer  *,  de  fi  troublés , que  nous  n’avions 
fçû  confidérer  du  premier  abord  la  nature  de 
la  terre  où  nous  étions  abordés.  Mais  après 
que  nous  eûmes  un  peu  repris  nos  efprits , de 
que  les  genoux  fléchis  en  terre  de  les  yeux  levés 
vers  le  ciel , notre  ame  eut  chanté  un  nouveau 
Cantique  en  aétions  de  grâces  au  confervateur 
de  toutescréatures,nous  vîmes  que  la  terre  fur 
laquelle  nous  marchions  étoit  touteflorante(6), 
te  qu’elle  erroit  vagabonde  fur  ce  grand  Océan 
fans  aucune  fiabilité.  Lors  laifis  de  nouvelle 
frayeur  , nous  ne  fçavions  quelle  réfolution 
prendre  , prouvant  le  fait  tant  étrange  , q^u’à 
peine  pouvions-nous  ajouter  foi  à notre  vue  : 
Toutesfois  ne  nous  pouvant  pis  arriver  que 
l’état  auquel  nous  étions  , nous  délibérâmes 
de  tenter  le  hazard  de  de  vifiter  ce  nouveau 


( 6 ) Flottante.]  On  fenc 
bien  , fans  que  je  le  dife  , 
que  l’Auteur  parle  ici  de  la 
France  , qu’on  pouvoit  re- 
garder de  Ton  rems , com- 
me une  terre  flottante  , à 
caufe  des  mouvemens  cx- 


vail- 

traordinaires , aufquels  elle 
fut  fujette  , depuis  1560, 
jufqu  en  1 J98  , que  la  Paix 
avec  l’Efpagne  , & la  more 
de  Philippe  II.  qui  arriva 
la  même  année  , lui  rendit 
fon  ancienne  tranquillité. 

(7) 
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DES  HERMAPHRODITES.  9 
vaiftèau  terreftre  que  nous  vîmes  par  tout  fi 
fertile  & floriflant  que  nous  croyons  la  Fable 
des  Champs  Elifées  être  une  pure  vérité  \ & 
que  par  je  ne  fçai  quel  mouvement  célefte  ils 
avoient  été  tranlportés  en  ces  terres  fi  longue- 
ment inconnues.  Notre  Pilote,  quimouroit  de 
faim , & qui  plus  accoutumé  que  nous  à la 

3uête , fçavoit  comme  il  falloit  prendre  fans 
emander  , s’en  alla  au  pourchas  des  vivres , 
& tandis  nous  nous  mîmes  à contempler  un 
édifice  allez  proche  de  nous,  la  beauté  duquel 
ravit  tellement  nos  efprits , que  nous  avions 
opinion  que  ce  fut  plutôt  une  illufion  qu’une 
cnofe  véritable.  Le  Marbre  (7) , le  Jafpe  , le 
Porphire , l’Or  , & la  diverfité  des  émaux , 
étoit  ce  qu’il  y avoit  de  moindre  : car  l’archi- 
teéture , la  fculpture , & l’ordre  que  l’on  y 
voyoit  compalTé  en  toutes  fes  parties , attiroit 
tellement  l’efprit  en  admiration , que  l’œil  qui 
peut  voir  tant  de  chofesen  un  inftant,  n’étoit 
pas  allez  fuffifant  pour  comprendre  tout  le 
contenu  de  ce  beau  Palais.  Et  comme  la  beau- 
té eft  une  chofe  qui  attire  ordinairement  à foi 
ce  qui  en  eft  ( ce  lemble  ) le  plus  éloigné , ou- 
bliant nos  laftitudes  les  travaux  que  nous 
avions  fi  longuement  foufferts , nous  fumes 
tentés  ou  plutôt  forcés  par  la  curiofité  , de  voir 

Î)lus  particuliérement  ce  rare  chef-d’œuvre  de 
a nature  : iToutesfois  nous  attendîmes  le  Pi- 
lote, 


( 7 ) le  marbre.  ] C’èft 
une  Defcription  Allégori- 
que du  Louvre  , & peut- 
ctrc  même  du  Château  des 
Thuilleries , où  le  marbre 
& le  jafpe  étoient  employés 


même  dans  fon  ancienne 
bâtilTe  -,  comme  on  le  voit 
encore  aujourd’hui , dans  ce 
qui  en  fubfiftc  de  ces  pre- 
miers tems , dans  le  corps 
du  Bâtiment. 

cv 


Digitized  by  Googli 


ro  DESCRIPTION  DE  L’ISLE 
lote  , qui  n’arrêta  pas  long-temps  à retourner 
chargé  de  vivres , defquels  nous  raflafiâmes  la 
faim , qui  à la  vérité  nous  prelloit  ayant  été 
fi  long-temps  fans  manger  : mais  après  avoir 
fortifié  nos  corps  & que  le  courage  fut  un  peu 
revenu , nous  dîmes  notre  intention  à notre 
pourvoyeur , à la  charge  que  fi  nous  nous  fé- 
parions  par  hazard  les  uns  des  autres , nous  fe- 
rions au  moins  en  forte  de  nous  trouver  tous 
le  lendemain  au  même  lieu.  Le  Pilote  qui 
avoit  déjà  remarqué  quelques  fingularités  dans 
Tlfle  , & même  avoir  appris  qu’on  l’appelloit 
i’Ifle  des  Hermaphrodites  (8) , dit  qu’il  étoit 
content , & que  tandis  que  nous  irions  d’un 
côté  il  s’en  iroit  de  l’autre , & qu’au  retour 
chacun  rapporreroit  à fon  compagnon  ce  qu’il 
auroit  appris.  Ainfi  nous  nous  féparâmes  , le 
Pilote  vers  les  lieux  habités  de  l’Ifle , &c  nous 
deux  vers  ce  riche  Palais  où  nous  arrivâmes  en 
peu  de  tems,&  trouvâmes  de  premier  abord  un 
long  Peryftile  ou  rang  de  colomnes  Caryatides 
{9) , lefquelles  avoient  pour  chapiteau  la  tête 
d’une  femme  : de-là  nous  entrâmes  dans  une 
grande  cour , de  laquelle  le  pavement  étoit  fi 
luifant  & gliflànt  (10)  qu’à  peine  s’y  pouvoit- 

on  tenir. 


( 8 ) Hermaphrodites.  ] 
Acaufe  de  la  vie  efféminée, 
voluptueufe  & oifîve  , que 
menoient  les  Favoris  & les 
Courtifans  du  Roy  Henri 
III.  On  les  accufoit  même 
■de  donner  dans  des  excès  , 
condamnables  par  toutes 
JesLoix  divines  & humaines 
( 9 ) Caryatides.]  Ter- 


me d’Archite&urc.  C’étoit 
une  forte  de  Pilaftre  , qui 
repréfentoit  une  femme  vê- 
tue en  robbe , & dont  le 
corps  fervoit  de  fuft  aux 
Colonnes.  Il  s’en  voit  en- 
core en  bien  des  Bâtimens, 
fur  - tout  au  vieux  Louvre  , 
«1  Paris. 

(ro)  Et glijfant.]  Il  n’eflt 
pas 
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on  tenir.  Toutesfois  l’envie  de  paflèr  outre  , 
. nous  fit  aller  tous  chancelans  au  grand  efca- 
lier  , au  devant  duquel  étoit  un  perron  entou- 
ré de  douze  colomnes , accompagné  d’un  por- 
tail fi  fuperbement  enrichi,  qu’il  étoit  impofiï- 
ble  de  le  confidérer  fans  s’éblouir , au-defliis 
de  l’architrave  duquel , fe  voyoit  une  ftatuc 
d’albâtre , Portant  le  corps  à demi  ( 1 1 ) hors 
d’une  mer  , qui  étoit  aiïèz  bien  repréfentée 
par  diverfes  fortes  de  marbres  & de  porphires. 
Cette  ftatuc  étoit  autant  bien  proportionnée 

3u’il  fe  pouvoit  , laquelle  tenoit  en  Tune 
e fes  mains  un  rouleau  où  étoit  écrit  ce  mot 
(i  i)  Planiandrion.  A peine  ofions-nous  partir 
de  ce  lieu  tant  nous  étions  pleins  de  merveille 
d’y  voir  une  fi  grande  folitude  ( 1 3 ) , que  nous 
n’avions  encore  rencontré  perfonne  depuis 
que  nous  étions  entrés.  Toutesfois  la  curiofi- 


pas  moins  glilfant  aujour- 
d’hui -,  où  ia  Cour  , quoi- 
que plus  fage,qu’elle  ne  l’é- 
toit  alors  , elt  également 
luifante  & glilTame  : & il 
eft  difficile  de  s’y  tenir  long 
tems  en  bonne  pofture.  Tel 
fe  tient  debout  aujourd’hui, 
qui  demain  fera  tombé  : 
C’eft  , & ça  été  de  tout 
tems  , le  danger  de  ce  pa- 
vé. 

( Il  ) Le  corps  à demi.  ] 
Henri  , que  l’on  dépeint 
lous  cet  Emblème  , 11e  put 
jamais  mettre  tout  le  corps 
hors  de  cette  mer  , & à la 
fin  il  y fut  fubmergé. 


fri)  Planiandrion.  ] Ce 
terme  dérivé  du  Grec , peut 
avoir  plus  d’une  lignifica- 
tion ; mais  je  crois  qu’en 
cet  endroit  il  veut  dire  , un 
Diadème  de  femme , fur  la 
tète  d’un  homme. 

(15)  Une  fi  grande  fioli- 
tude.  j C'eft  ce  qui  ne  fçau- 
roit  manquer  d’arriver  ; 
quand  le  Souverain , qui  eft 
né  pour  tous  fes  Peuples , fc 
livre  uniquement  à d’indi- 
gnes Favoris  ; alors  les  au- 
tres , indignés  quelquefois 
du  mauvais  choix  , fe  reti- 
rent , ou  n’en  approchent , 
que  pour  le  piller. 

( 1 4) 
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ii  DESCRIPTION  DE  L’ISLE 
té  nous  ayant  donné  la  hardielïè  de  palier  ou- 
tre , nous  vîmes  lors  une  merveilleufement 
grande  multitude  de  gens  , qui  alloient  & ve- 
noient  de  tous  cotés  : lors  nous  avifâmes  de 
nous  Téparer  avec  condition  toutesfois  de  nous 
retrouver  à la  fortie  , ou  pour  le  moins  au  ren- 
dez-vous que  nous  nous  étions  déjà  donnés. 

Ainli  continuant  mon  chemin , je  montai 
environ  huit  degrés  de  l’efcalier , au  bout  des- 
quels je  trouvai  à main  gauche  une  porte  ou- 
verte , dans  laquelle  entroient  quelques  hom- 
mes , l’un  defquels  portoit  un  linge  & une  af- 
fiette  dorée , un  autre  avoit  un  plat  couvert 
& d’autant  que  c’étoit  environ  fur  les  onze 
heures  du  matin  (14)  , je  croyois  que  c’étoit 
le  dîné  du  Seigneur  du  lieu  , que  je  trouvois 
fort  mécanique, vu  la  fuperbe  magnificence  du 
logis , & la  multitude  de  ceux  qui  étoient  à 
fon  fervice.  Je  me  mêlai  donc  allez  hardi- 
ment parmi  ceux-cy , qui  ne  me  refuferent 
point  l’entrée  de  la  chambre  : car  à ce  que  j’apris 
depuis,  elleétoit  toute  libre  quand  il  y étoit 
jour  , qui  n’y  commençoit  à poindre  qu’il  ne 
fût  pour  le  moins  dix  heures.  Dès  que  j’eus 
mis  le  pied  dans  la  chambre , je  fentis  la  plus 
fuave  odeur  qu’il  étoit  poffible  d’imaginer , & 
aulli-tôt  je  vis  un  petit  vafefait  en  forme d’en- 
cenfoir  à la  Mofaique(i  5) , duquel  fortoit  la 
vapeur  qui  rempliiEnt  tout  le  lieu.  Cette 

chambre 


(14)  Telle  étoit  l’indo- 
lente molefTe  de  ce  Prince , 
qui  à l'exemple  des  fem- 


mes , étoit  à peine  éveillé  à femmes, 
midi.  1 


( 1 f ) C’étoit  fans  doute 
une  Calfblettc , l’un  des  in- 
ftrumens  de  la  volupté  des 


(U) 
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DES  HERMAPHRODITES.  15 
chambre  étoit  fort  fuperbement  tapiflee , 6c 
les  meubles  y étoient  fort  riches  & précieux  : 
mais  d’autant  que  je  voulois  voir  que  devien- 
droit  ma  compagnie , je  ne  m’amufai  pas  II 
particulièrement  à les  confidérer  pour  l’heure. 
Je  vis  donc  qu’ils  s’en  alloient  droit  à un  lit 
allez  large  & fpacieux  (16),  lequel  avec  l’ef- 
pace  qu’il  laifloit  entre  lui  & la  muraille  te- 
noit  une  bonne  partie  de  la  chambre.  Aufli- 
tôt  ceux-ci  ayant  tous  la  tête  nue  s’arrêtèrent 
vers  les  pieds,  en  attendant  que  l’un  d’entr’eux 
eût  tiré  le  rideau  ; mais  celui  qui  étoit  dans  le 
lit  commença  à fe  plaindre  qu’on  l’avoit  ré- 
veillé en  furfault , &c  qu’il  étoit  trop  matin  , 
les  liens  s’excuferent  du  mieux  qu’ils  purent  ,6c 
entrebâillant  un  peu  les  contrefenêtres  lui  firent 
voir  que  le  Soleil  étoit  levé.  Lui  donc  encore 
endormi  le  met  en  fon  feant , 6c  aufli-tot  on 
lui  mit  fur  fes  épaules  un  petit  manteau  de  fa- 
tin  blanc  chamarré  de  clinquant , 6c  doublé 
d’une  étoffe  reflemblant  à la  pane  de  foye.  Je 
n’avois  encore  vû  ce  que  c’étoit  qui  étoit  dans 
ce  lit , car  on  ne  voyoit  point  encore  les  mains 
ni  le  vifage  : mais  celui  qui  lui  avoir  mis  le 
manteau , vint  aufli-tot  lui  lever  un  linge  qui 
lui  pendoit  fort  bas  fur  le  vifage,  & à lui  ôter 
un  mafque  , qui  n’étoit  pas  des  étoffes  , ni  de 
la  forme  de  celui  que  portent  ordinairement 
les  Dames  j car  il  étoit  comme  d’une  toile  lui- 

fante 


( 1 6)  Large  fo  fpacieux .] 
Anciennement  les  lits  de 
nos  Rois  étoient  beaucoup 
plus  larges , qu'ils  n 'étoient 
longs,  paiçç  que  louvcnt 


ils  faifoient  coucher  avec 
eux  leurs  Favoris  $ ce  qui 
leur  fit  donner  le  nom  de 
Mignons  de  couchette.  Mais 
cet  ulage  eft  changé. 

07) 
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14  DESCRIPTION  DE  LTSLË 
fantc  & fort  ferrée  , où  il  fembloit  qu’on  eue 
mis  quelque  grailfe  delfus  , & fi  il  ne  couvroit 
pas  tout  le  vilage  j car  il  étoit  échancré  en  on- 
des devers  le  bas  de  peur  que  cela  n’offençât 
fa  barbe  qui  commençoit  à cotonner  de  tous 
cotez  : après  on  lui  ôta  les  gands  (17)  qu’il 
avoit  aux  mains  , & qu’il  y avoir  eu  toute  la 
nuit > à ce  que  je  pus  juger  : puis  un  des  fiens 
qui  fembloit  plus  faire  l’entendu  que  les  au- 
ttes  lui  apporte  une  ferviette  mouillée  par  le 
bout , de  laquelle  s’étant  frottée  le  bout  des 
doigts  fort  délicatement , on  lui  préfenta  le 
bouillon  qu’on  lui  avoit  apporté  , lequel  à le 
voir  avoit  forme  de  quelque  preflis  ou  reftau- 
rant,  qu’il  prit  jufqu’à  la  derniere  goûte  : après 
laquelle  on  lui  préfenta  dans  un  autre  plat 
quelques  pâtes  confites  (iSJ  , faites  en  forme 
de  rouleaux  , où  il  y avoit  quelque  apparence 
qu’il  y eût  de  la  viande  mêlée  parmi , defquels 
après  avoir  mangé  trois  ou  quatre,  il  fe  fit  ôter 
le  refte  de  devant  lui , & on  lui  raporta  une 
autre  ferviette  moiiillée  de  laquelle  s’étant  en- 
core lavé  & elfiiyé  on  lui  rebailla  fes  gands 
qu’il  mit  en  fes  mains , puis  le  valet  de  cham- 
bre lui  ayant  remis  fon  mafque  &:  baille  fa 
cornette  , lui  ôta  le  manteau  : je  fus  étonné 

que 

ches  des  confitures  féches  : 
on  le  voit  par  Je  Duc  de 
Guife  , qui , lorfqu’il  fei- 
gnit fe  trouver  mal  dans 
la  Chambre  du  Roy  , de- 
manda quelques  confitures, 
ayant  oublié  de  mettre  dans 
fa  poche , le  Dragcoir  où  il 
portoit  les  ficnnes. 

(iS>) 


(17)  Des  gants  la  nuit.] 
Equipage  de  femme  , 8c 
non  pas  d’un  homme  -,  & 
moins  encore  d’un  grand 
Roy,  qui  avoit  beaucoup 
d'affaires  fur  les  bras, 

(18)  Pâtes  confites.  ] 
C’étoit  l’ufage  du  tems , on 
portoit  même  dans  fes  po- 
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DES  HERMAPHRODITES,  r* 
que  mon  homme  le  ravala  dans  le  lit  &c  après: 
lavoir  recouvert  on  retira  le  rideau , difanc 
qu’il  s’en  alloit  tâcher  à repofer  encore  une  pe-> 
rite  heure.  Je  croyois  au  commencement  qu’iL 
fût  malade  > mais  voyant  fa  gayeté  „ fon  bon 
vifage  , & comme  il  avoit  mangé  de  bon  ap- 
pétit , je  changeai  aufïi-tôt  d’opinion.  Quant 
a ceux  qui  l’avoient  fervi  chacun  fe  retira  pour 
en  aller  faire  , peut-être , autant  que  le  maî- 
tre > fi  bien  qu’il  me  fallut  fortir  quant  &C 
eux , mais  je  ne  demeurai  gueres  fans  trouver 
gîte  j car  oyant  parler  alTez près  de-là  , je  m’a- 
prochai  du  lieu  pour  voir  fi  j’y  pourrais  avoir 
entrée,  qui  ne  me  fut  point  refufée » mais  a 
peine  fus-je  entré  dans  la  chambre , que  je  vis 
trois  hommes  (19)  que  l’on  tenoit  aux  cheveu* 
avec  des  petites  tenailles  que  l’on  tirait  de 
certaines  chauffrettes  : de  forte  que  l’on  voyoic 
leurs  cheveux  tout  fumeux.  Cela  m’efraya  du 
commencement  &C  eu  toutes  les  peines  du 
inonde  à m’empêcher  de  crier  penlant  qu’on 
leur  fit  quelque  outrage  -,  mais  quand  je  les  eus 
confidérés  de  plus  près  , je  reconnus  qu’on  ne 
leurs  faifoit  point  de  mal  : Car  l’un  lifoit  dans 
un  livre , l’autre  gaulîoit  avec  un  valet , & 

l’autrç 

(19)  Trois  hommes.]  Ce  parle  ici  l’Auteur  , étoienc 

?ouvoient  bien  être  les  trois  des  fers  à frifer  , dont lu- 
avoris  du  Roy  , Cailus , fage  fiibfifte  toujours  , & 
Saint  Megrin  & Maugiron,  fumïftera  long  tems.  C’eft 
qui  valoient  un  peu  moins  de  ce  foin  à bien  frifer  les 
que  leur  Maître  -,  qui  ce-  cheveux , que  l’on  donna 
pendant  en  faifoit  fes  ido-  aux  Favoris  de  Henri  III, 
les , comme  eux  - memes  l’Epithete  de  Mignons  fri- 
étoient  idolâtres  du  Roy.  fés  & gaudronnés  : ce  gau- 
JLcs  petites  ççjuilks , dont  dro»  regarde  leurs  fraifes.  ' 
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l’autre entretenoir  un  quifedifoit  Philofophe  * 
vous  euflîez  dit  que  l’on  vouloir  faire  de  leurs 
cheveux  comme  de  ces  rouleaux  d’étamine  (20) 
tant  ils  étoient  bien  entortillés  entre  des  te- 
nailles , & quand  toute  cette  cérémonie  étoit 
achevée , leur  tête  reflcmbloit  à un  tems  po- 
melé.  De  cette  chambre  on  entroit  dans  d’au- 
tres , lefquelles  pour  être  ouvertes  on  y voyoic 
tout  ce  qui  s’y  faifoit  ; aux  uns  on  ôroit  des 
petites  cordes  avec  lefquelles  leurs  cheveux 
étoient  entortillés , aux  autres  on  fecouoit  tel- 
lement la  tête  qu’on  eût  penfé  que  c’étoir 
quelque  arbre,  de  qui  ondevoit  faire  choir  du 
fruit.  Il  y en  avoit  d’autres  aufli  à qui  vous 
enfliez  dit  qu’on  avoit  baillé  un  ceton  (21)  , 
chacun  d’eux  avoit  plufieurs  hommes  à l’en- 
tour de  la  chaife  où  ils  étoient  afîis  i l’un  dé- 
faifant  ce  que  l’autre  avoit  fait , l’autre  tenant 
en  fes  mains  un  grand  miroir  y un  autre  avoit 
en  fes  mains  une  boîte  pleine  de  poudre  fem-» 
blable  à celle  de  Chypre  avec  une  groflTe  hou- 
pe  de  foye  laquelle  il  plongeoir  dans  cette  boî- 
te , & en  (oupoudroit  là  • tête  du  patient.» 
Quand  cela  étoit  parachevé  t il  en  venoit  un 
autre  ayant  en  la  main  un  petit  pinceau  de 

fer 

t t t '•  J . • • 

(10)  Rouleau  (C étamine.'] 

C’eft  ce  que  nous  appelions 
une  tete  bien  maronnée  : 
ainfi  on  voie  qu’en  chan- 
geant de  nom  , les  petits 
Maîtres  n’ont  pas  change 
de  mode  -,  au  contraire  , 
tout  n’a  fait  que  croître  & 
embellir.  - . 


(11)  Ce  ton.]  Il  faut  écrit 
re  Seton  , terme  de  Chirur- 
gien. Ç’éft  une  opération 
qui  fc  fait.,  en  cautérifanç 
le  derrière  de  la  tête  , à la 
nuque  du  col , & en  y met- 
tant quelques  fils  de  coton» 
pour  faire  fortir  l’humeur  , 

1&  la  détourner  des  yeux. 

l“) 


Digitized  by 


JD  E S HE  RM  APHRODITE  S.  17 
fcc  , duquel  il  le  fervoit  de  tirer  l’abondance 
des  poils  des  l'ourcils , 8c  n’y  laitier  qu’un  trait 
fort  délié  pour  faire  (zz)  l’arcade.  Quelques- 
uns  fe  lervoient  de  certaines  gommes  faites 
par  petits  rouleaux  fort  déliés  à peu  près  com- 
me de  la  cire  d'Ej pagne  dont  les  Dames  fe  fer- 
vent pour  cacheter  leurs  lettres  * lelquels  ils 
faifoient  fondre  à un  flambeau  , qui  étoitpour 
cet  effet  fur  la  table  8c  l’appliquoient  après  fur 
le  fourcil , autant  qu’on  en  vouloit  ôter  -,  puis 
aufli-tôt  on  arrachoit  cette  gomme  avec  le 
poil , non  toutesfois  fi  dextreinent  que  cela 
ne  fît  beaucoup  de  douleur  au  pauvre  patient. 
Durant  que  toute  cette  cérémonie  fe  faifoit , 
j’en  voyois  un  au  coin  de  la  chambre , qui  par 
un  certain  infiniment , qu’ils  appelloient  des 
fublimatoires , faifoit  exhaler  le  mercure  (zj) 
en  une  certaine  vapeur , laquelle  ramafTée  8c 
épaiflie,  il  venoit  appliquer  fur  les  joues  , fur 
le  front  & fur  le  col  de  /’ Hermaphrodite.  J’en 
voyois  d’autres  qui  ufoient  de  certaines  eaux 

dont 


(11)  L'arcade .]  C’eft  un 
ancien  ulage , & l’une  des 
beautés  de  l'engeance  bu- 
maine  : C’cft  ce  que  nos 
vieux  Poètes  ont  âppellés , 
Sourcils  •voultifs  ; c’eft  à- 
dire  , faits  en  forme  de 
voûtes , & par  conféqucnt 
d’arcade  , comme  le  mar- 
que ici  notre  Auteur. 

(15)  Exhaler  le  Mer- 
cure. ] C’eft  apparemment 
du  Vermillon  , dont  parle 
ici  l’Auteur  ; on  fçait  que 
c’eft  une  fublimation  d~ 
Tome  IV. 


Mercure  & de  Soufre.  Le 
Vermillon  fervoit  ancien- 
nement de  fard  , mais  il  a 
perdu  fon  crédit  , par  le 
danger  qu’il  y aVoit  de  s’en 
fervir  -,  parce  que  le  Mer- 
cure , qui  entre  dans  cette 
compolition  , ne  perd  ja- 
mais fa  qualité  maligne. 
Mais  on  fe  fert  aujourd’hui 
de  Carmin , mêlé  avec  du 
Talc  calciné  , & on  lui 
donne  le  degré  de  couleur 
convenable  au  teint  , ou 
plus  , ou  moins  blanc. 

B (14) 
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dont  on  les  lavoir,  qui  avoient  telle  puiflance’ 
qu’elles  pouvoient  d’un  teint  fort  grollîer  enr 
faire  un  délicat.  Il  eft  vrai  que  j’ai  appris  de- 
puis qu’elles  avoient  une  autre  propriété,  c’eft 
qu’après  avoir  pour  un  temps  clarifié  le  teint  r 
elles  failoient  du  vifage  comme  une  mine  de 
rubis  (14),  rendant  parce  moyen  un  homme  ri- 
che en  un  inftant.  Je  penfois  que  ce  frottement 
de  lèvres  feroit  la  derniere  cérémonie,  mais  je 
vis  à l’inftant  un  autre  fe  mettre  à genoux  de- 
vant lui  & le  prenant  à la  barbe , lui  faifoit 
bailler  la  mâchoire  d’enbas  ; puis  ayant  mouiL- 
lé  le  doigt  dans  je  ne  fçai  quelle  eau, qu’il  avoir 
là  auprès  de  lui  dans  une  petite  écuelle  de  ver- 
re, il  prit  d’une  certaine  poudre  blanche  de  la- 
quelle il  lui  frotta  les  gencives  &c  les  dents , 
puis  ouvrant  une  petite  boîtelette  , il  tira  je  ne 
fçai  quels  ollèmens , lefquels  il  lui  fit  entter 
dans  la  gencive,  les  attachant  avec  un  fer  bien 
délié,  des  deux  côtés,  où  il  pouvoit  avoir  quel- 
que prife.  Celui  qui  lui  avoit  coloré  les  joues 
vint  après  avec  une  petite  coquille,  Sc  un  pin- 
ceau en  la  main , duquel  il  le  fervit  pour  lui 
changer  la  couleur  de  fa  barbe  qui  étoit  à peu 
près  de  la  couleur  de  feu.  O11  apporta  une  au- 
tre certaine  toile  allez  claire  (25],  faite  en  for- 
me de  gands , de  laquelle  il  fe  frottoit  les 
joues , qu’il  enfîoir  & bourfouffloit  afin  de  fai- 
re manger  le  poil  qui  lui  croilfoit  en  trop  gran- 
de abondance.  Il  y én  avoit  aullî  qui  s’ai- 

doieht 


I 


* J 


( 14  ) Rubis.  ] Tel  écoiq 
l’effet  du  Mercure  j il  dé- 
racinent même  les  dents,  & 
creufoit  les  joues. 


(îy)  Toile  aj/ex.  claire.  } 
Sans  doute  c'étoit  du  Cré- 
pon , étoffe  commune  en 
France. 

“ - <**) 
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doicnt  d’une  écarlatte  : mais  cela  ne  leur  fer- 
voit  pas  de  beaucoup.  Après  que  cela  étoit 
fait,  celui  qui  lui  avoit  tortillé  les  cheveux 
venoit  avec  un  petit  ferrement , qu’il  mettoit 
dans  la  chaufferette , que  je  difois  cy-dcfTus , 
qui  lui  relevoit  fi  bien  le  poil  de  defTus  la 
bouche  (16) , que  vous  eulîiez  dit  d’une  goû- 
tiere  : &c  à la  vérité  l’invention  n’en  étoit  pas 
mauvaife  en  hyver , à ceux  principalement  qui 
veulent  obferver  les  réglés  de  la  propreté.  J’en 
Voyois  d’autres  aulli  à qui  on  favonnoit  la  bar- 
be avec  certaines  boulettes  , qu’on  lavoit 
après  , avec  de  certaines  eaux  de  lenteur. 

Cette  belle  & précieufe  tête  fibien  attifée  , 
je  voulois  me  retirer , &c  penfois  avoir  vu  tout 
du  premier  coup  tout  ce  qui  étoit  de  plus  rare 
en  ce  lieu  j mais  je  vis  aufli-tôr  un  des  liens 
qui  lui  apportoit  des  chauffes  bandées  & 
bourfoufflées  , aufquelles  tenoit  un  long 
bas  de  foye  (17).  Il  les  avoit  delfus  fes  bras , 
de  peur  ae  les  gâter  tandis  qu’on  lui  chauf- 
foit  d’autres  chaulïès  de  toile  fort  deliée , puis 
on  lui  mit  celles  de  foye.  Un  autre  vint  in- 
continent après  , apporter  une  petite  paire  de 

fouliers 


(16)  De  dejfus  la  bouche .]  ! 
C’eft  aiiilî  que  l’on  relevoit 
la  mouftache , dont  on  pre- 
noit  autant  de  foin , que 
des  cheveux  ; mais  cct  exer- 
cice de  la  mouftache  a fini 
Vers  le  milieu  du  Régné  de 
Louis  X I Y.  & n’eft  plus 
d'ufage , que  dans  les  Cava- 
liers & les  Grenadiers  de 
nos  Troupes  > on  a même 


l’attention  de  les  y obliger. 

( 17  ) Ces  chaudes  & les 
bas  qu’on  y joignoit , ne 
font  plus  d’ulagc  que  pour 
les  Pages  3 lorfqu’ils  font  en 
habits  de  cérémonies  ; ou 
pour  les  Chevaliers  des  Or- 
dres du  Roy  , dans  le  teins 
de  leur  Réception , ou  lorf- 
qu’ils font  en  habit  de  Che- 
valier. 

Bi  (iS) 
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fouliers  fort  étroits  3c  mignonnement  décou- 
pés. Je  me  mocquois  en  moi-même  de  voir 
li  petite  chaufliire , & ne  pouvois  compren- 
dre à la  vérité  comme  un  grand  3c  gros  pied 
pouvoir  entrer  dans  un  fi  petit  foulier  > puif- 
que  la  réglé  naturelle  veut  que  le  contenant 
loit  plus  grand  que  le  contenu , &c  toutes- 
fois  c’étoit  ici  le  contraire  : vous  lui  euflie-fc 
vu  frapper  de  grands  coups  contre  terre  , 3c 
faire  par  fon  mouvement  trembler  tout  ce 
qui  étoitfous  lui  -,  puis  on  lui  baille  de  grands 
coups  contre  le  bout  du  pied  -,  cela  me  faifok 
relfouvenir  de  ceux  qui  veulent  reprél'enter 
quelque  choie  en  une  comedie  : car  je  voyois 
un  homme  le  genoüil  en  terre  3c  l’autre  en 
l’air  , fur  lequel  il  avoir  mis  une  jambe  , 3c 
frapper  de  la  main  tantôt  le  bout  du  pied  , 
tantôt  le  talon , puis  avec  une  certaine  peau 
(28)  faifoit  entrer  juftement  la  chaufTure  juf- 
ques  au  lieu  où  elle  devoit  aller.  De  certains 
grands  liens  fervoient  après  à la  faire  tenir 
plus  ferme  , lefquels  on  façonnoit  enforte, 
qu’ils  fembloient  une  rofe  (29)  ou  quelque 
autre  fleur  femblable.  Chofe  merveilleule  , 
que  ce  pied  qui  m’avoit  paru  fi  grand  devant 
que  d’être  chauffé  , je  le  trouvai  après  fi  pe- 
tit qu’à  peine  le  pouvois-je  reconnoître , 3c 
l’eulfiez  quali  pris  pour  le  pied  de  quelque 
griffon.  Ils  diloient  que  tout  cela  fe  failoit 
pour  la  multiplication  des  corps  , ^qui  n’elt 

pas 


( 18  ) On  voit  bien  que 
c*eft  un  ChaulTepied  , qui 
eft  encore  en  ufage  au- 
jourd’hui. 


(19)  Une  rofe.  ] A la 
rofe  de  rubans  , on  a fufti- 
tué  des  boucles  , qui  font 
beaucoup  plus  commodes. 

(3o> 
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DES  EIERM  APHRODITES.  it 
pas  une  petite  fcience  en  la  nature.  Ceci  ache- 
vé , je  vis  venir  un  autre  valet-de-chambre  te- 
nant en  Tes  mains  une  chetnife , où  j’y  voyois 
par  toutle  corps  & par  les  manches  force  ouvra- 
ge de  pointcoupé } mais  de  peur  qu’elle  neblel- 
sât  la  délicatelle  de  la  chair  de  celui  quila  devoit 
mettre  , car  l’ouvrage  étoit  empelé  , on  l’a- 
voit  doublée  d’une  toile  fort  deliée.  Celui 
qui  Papportoit  l’approcha  près  du  feu  , que 
l’on  fit  faire  un  peu  clair  , où  après  l’avoir 
tenue  quelque  eipace  de  tems  , je  vis  lever 
/’ Hermaphrodite.  , à qui  on  ôra  une  longue 
robe  de  foye  qu’il  avoit  3c  de  certaines  braf- 
fieres  de  couleur , puis  fa  chemife  qui  étoit 
fort  blanche  : mais  , à ce  que  j’ai  appris  , ils 
ne  laiifent  pas  de  changer  ainfi  en  ce  pays-là 
de  jour  ôc  de  nuit , encore  y en  a-t-il  quel- 
ques-uns ( rares  toutesfois  ) qui  ne  fe  fervent 
jamais  deux  fois  d’une  meme  chemife, ni  d’au- 
tre linge  qu’ils  ayent , ne  pouvant  endurer 
que  cela  qui  les  doit  toucher  ait  été  lefcivéi 
Mais  ceux  qui  ne  font  pas  du  tout  fi  cérémo- 
nieux les  envoyent  blanchir  , quelques  - uns 
en  descontrées  lointaines,  oùils'fçaventqu’on 
a cette  induftrie  de  bien  blanchir  (30)  \ les 
autres  par  néceflité  s’accommodent  aux  lieux 
où  ils  font  *,  mais  c’eft  toutesfois  après  s’etre 
bien  fait  enquérir  des  plus  parfaits  en  cet  art. 
Cette  chemife  baillée , de  laquelle  on  rehauf- 

fa 

( j o)  De  bien  blanchir.  ] m’a  même  voulu  faire  croi- 
On  prétend  qu’il  y a des  re , que  certains  d’entre  eux 
gourmets  fins  & délicats  en  envoyoient  jufqucs  à 
fur  le  linge , qui  l’envoyent  Courtray  en  Flandres  , ou 
encore  blanchir  dans  quel-  l'on  a la  réputation  de  bien 
que  s Villes  éloignées  : on  j blanchir. 

B 3 00 


Digitized  by  Google 


zi  DESCRIPTION  DE  LT  SL  E 
fa  aulli-tot  le  collet  (31),  de  forte  que  vous 
eu  liiez  dit  que  la  tête  étoit  en  embufcade  3 on 
lui  apporta  un  pourpoint , dans  lequel  il  y 
avoit  comme  une  forme  de  cuirafline  pour 
rendre  les  épaules  égales , car  il  en  avoit  une 
plus  haute  que  l’autre  •,  8c  auffi-tôt  celui  qui 
lui  avoit  baillé  fon  pourpoint  lui  vint  renver- 
fer  ce  grand  collet  de  point  coupé , que  je  di- 
fois  ci-deflus,  8c  que  j’eufie  prefque  cru  être  ~ 
de  quelque  parchemin  fort  blanc , tant  il  fai- 
foit  de  bruit  quand  on  le  manioit  : Il  falloir 
le  renverfer  d’une  mefure  11  certaine  , qu’a- 
vant qu’il  fût  à fon  point  on  haufioit  8c  baif- 
foit  ce  pauvre  Hermaphrodite  , que  vous  eul- 
fiez  dit  qu’on  lui  donnoit  la  gêne  : quand  ce- 
la étoit  mis  en  la  forme  qu’ils  defiroient,  ce- 
la s’appelloit  le  don  de  la  rotonde.  Ce  pour- 
point' étoit  un  peu  échancré  par-devant,  & la 
chemife  de  même  , afin  de  montrer  un  peu  la 
blancheur  8c  polillure  de  la  gorge  3 mais  ou- 
tre cetre  échancrure,  on  n’y  lailloitpas  de  voir 
encore  quelques  dentelles  de  point  coupé , 
au  travers  defquelles  la  chair  paroifioit , afin 
que  cetre  diverfité  rendît  encore  la  chofe  plus 
defirable.  Aulfi  lailïa-t-on  quelques  boutons 
de  propos  délibéré  quand  on  commença  à 
boutonner,  qui  ne  fut  pas  fans  peine,  tant  cet 
acoûtrement  étoit  jufte  au  corps  : on  difoit 
que  ceux  qui  en  ufoient  ainfi  , le  faifoient 

pour 


C ; 1 ) Il  y a long  temps 
que  les  collets  empefés  fe 
font  écliples  5 ils  ne  font 
plus  connus  , que  par  les 
vieux  tableaux  de  famille  : 


& j’ai  lù  quelque  part , que 
la  tête  d’un  homme  paroif- 
foit  alors  , comme  la  têto 
de  Saint  Jean-Baptifte  dans 
tfii  plat , ou  un  badin, 

(}*) 
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pour  obferver  les  réglés  de  la  fobrieté  & de 
la  civile  converfation  quand  ils  feraient  aux 
feftins  ; mais  d’autres  , qiii  aimoient  mieux  la 
bonne  chere  que  la  bonne  mine  , fe  vêtoient 
un  peu  plus  au  large.  Lors  on  commença  de 
l’attacher , mais  devant  on  lui  lêcoüa  les  jam- 
bes & les  cuilïès  allez  rudement , & lêmjbloit 
qu’on  lui  vouloir  apprendre  à faire  quelque 
geite  de  pantalon  3 c’étoit  pour  étendre  le 
bas  fur  la  jambe  &:  fur  la  cuillë  , afin  que  la 
forme  en  parût  plus  belle  : mais  ce  n etoit 
rien  de  tout  ceci , au  prix  de  la  peine  qu’il  y 
eut  à joindre  ce  bas  au  haut  3 car  étant  tous 
deux  fort  courts  , il  falloir  que  l’éguillettc 
fervît  ici  comme  d’un  bandage  d’arbalêtrc  (32) 
à jalet.  Il  y en  avoir  d’autres  qui  le  faifoient 
cmmaillotter  les  jambes  les  unes  après  les  au- 
tres , où  il  n’y  avoit  pas  peu  d’obfervation  à 
tirer  la  bande  égale  , afin  qu’un  des  bouts  ne 
pafsât  point  l’autre.  Après  qu’il  fut  attaché  , 
on  lui  vint  renverfer  de  grandes  manchettes 
d’ouvrage  qui  couvroient  environ  la  quatriè- 
me partie  cfu  bras , tandis  qu’un  autre  accom- 
modoit  fort  curieufement  la  dentelle  du  col- 
let -,  car  il  falloir  qu’elle  fût  un  peu  relevée  , 
afin  de  mieux  faire  la  roue.  Auln  avais-je  ou- 
blié à vous  dire , qu’au  collet  du  pourpoint  il 

y en 

(5 1)  A Jallets.]  Nos  auflî  des  J aile  t s -,  c’eft-a-di- 
vieux  Auteurs  difoient  : re , des  Gallets , ainfi  nom- 
Tendu  comme  un  arc  a més  en  Picardie  ; ce  font  de 
]allet.  Avant  rinvention  de  petits  cailloux  ronds  & polis 
la  Poudre  , on  fe  fervoit  tels  qu’on  en  trouve  fur  les 
d'Arc  & d’Arbalêtre  , avec  rivages  de  la  mer.  C’étoit 
Icfquclles  on  jettoit  non-  l’Artillerie  de  ces  anciens 
feulement  des  flèches , mais  tems. 
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14  DESCRIPTION  DE  L’ISLE 
y en  avoit  encore  un  autre  attaché  , d’une 
autre  couleur  que  n’étoit  le  pourpoint , fore 
piqué  &c  cotonné  y qui  fe  plioit  & renver- 
foit  -,  de  forte  qu’alors  que  le  collet  de  la  che- 
mife  étoit  delfus , il  étoit  fort  éloigné  du  corps 
du  pourpoint.  Comme  tout  ceci  fe  failoit , il 
fortit  d’une  garderobe  là  auprès  de  certains 
petits  Pignées  l’un  portoit  une  alïiette  d’ar- 
gent , fur  laquelle  il  y avoit  je  ne  fçai  quelle 
compofition  •>  l’un  tenoit  un  balfin  , l’autre 
une  éguiere  & l’autre  un  linge  plié  fort  me- 
nu : cela  relfembloit  à la  pompe  de  quelque 
facrifice  antique  , &c  ne  relloit  plus  que  la  vi- 
ctime pour  immoler,  laquelle  je  n’avois  point 
encore  vue.  Mais  aufli-tot  je  vis  tout  ce  mon- 
de s’arrêter  devant  cette  demi-femme , & cha- 
cun lui  faire  une  profonde  reverence.  Je  le 
croyois  être  fans  mains , car  je  ne  les  lui  avois 
point  encore  vûës  *,  mais  lors  il  les  tira  comme 
hors  d’un  étui , & commença  à les  frotter  avec 
la  compofition  qui  étoit' fur  l’afliette  i & après 
avoir  longuement  frotté  & lavé  , un  que  l’on 
difoit  être  Gentilhomme-fervant , lui  prélen- 
ta  la  ferviette.  Après  cela  on  lui  apporta  un 
petit  coffret , qu’ils  appellent  une  pelotte  , 
dans  lequel  il  y avoit  force  anneaux  : il  com- 
manda qu’on  en  prît  quelques-uns  qu’on  lui 
mit  aux  doigts.  Il  fe  fit  aum  apporter  un  petit 
étui,  dans  lequel  il  y avoit  quelques  bagues, 
d’où  on  prit  deux  pendans  (34)  qu’on  lui  mit 

aux 

(3  3)  Ce  portrait  rcfîçm-  & qu’il  détacha  auiïi , lorf- 
ble  fort  à Cailus  , à qui  que  ce  Mignon  mourut  en 
Henri  III  avoit  donné  deux  1 } 78  , du  coup  d’épée  qu’il 
pendans  d’oreille,  qu’il  dai-  reçut  en  un  combat  fingu- 
gna  lui  açtaçhcr  lui -même  3 lier,  avec  Entraguet. 

(54) 
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_ DES  HERMAPHRODITES.  25 
aux  oreilles , 8c  une  petite  chaîne  de  perles 
entremêlées  de  quelques  chiffres,  qu’on  lui 
jnit  au  bras  ; Un  autre  lui  apporta  une  grande 
chaîne,  qui  çtoit  en  deux  ou  trois  doubles  de 
grains  de  mufe  , entremêlés  de  perles  8c  de 
petits  grains  cl’or  , 8c  reprife  par  endroits 
avec  de  certaines  olives  taillées  , à l’entour 
defquelles  on  avoit  appliqué  force  petits  dia- 
mans  : au  milieu  de  la  chaîne  il  y avoit  un 
chaton  , qui  brilloit  de  toutes  parts  , pour  la 
quantité  de  pierres  précieufes , dont  il  étoit 
couvert.  Après  cela  on  lui  apporta  un  miroir 
fait  à peu  près  en  forme  d’un  petit  livret  , 
qu’on  lui  mit  dans  la  pochette  droite  de  fes 
chaufTes  5 puis  on  lui  mit  un  chapeau  , qui  ne 
lui  couvrait  que  le  fommet  de  la  tête  , de 
peur  qu’entranr  plus  avant  il  n’eût  gâté  cette 
belle  chevelure , dont  le  cordon  allez  large 
tout  recamé  (3  4)  de  perles  8c  entrelaflé  de  pier- 
reries , ne  fe  rapportoir  pas  mal  au  cercle  de 
tête  que  nos  femmes  fouloient  porter  il  y a 
quelque-rems.  A côté  du  chapeau  il  y avoir 
un  grand  panache  , non  de  plumes , comme 
nous  les  portons  ordinairement  , mais  de 
force  pierreries  agencées  en  forme  d’aigret- 
te : aullî-tôt  celui  qui  lui  avoit  mis  le  cha- 
peau fur  la  tête  revint  avec  deux  grands  fa- 
chets  de  parfum , qu’il  portoit  les  mains  éten- 
dues , 8c  avec  une  profonde  reverence  les 
vint  préfenter  à l'Hermaphrodite  , lequel  fai- 

(34)  Recamé.]  C’eft-à-  baffe  Latinité  , Recamator^ 
dire , brodé , qui  vient  d.i  un  Brodeur.  Voyez  Gloff. 
mot  Italien  R ecamare,  d'où  faire  dc^îu  Cange , au  mot 
vient  aufli  un  vieux  jnot  de  Recamator, 
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3.6  DESCRIPTION  DE  L’ISLE 
lant  lever  celui  de  dellus  , prit  un  linge  fore 
délié  8c  fort  proprement  ployé,  qui  étoit  def- 
ius  l’autre  , lequel  il  mit  dans  l’une  de  fes 
pochettes.  Tour  ceci  parachevé  , il  en  vint  un 
qui  avoit  façon  de  Maître-d’hôtel  , qui  faifoit 
apporter  derrière  lui  deux  boîtes  *,  l’une  det- 
quelles  il  prit , &c  après  l’avoir  ouverte  , la 
préfenta  à fon  Seigneur  8c  Dame  , lequel  y 
prit  de  certaines  pares  confites  ,lefquellesille 
fit  envelopper  dans  un  papier  ; 8c  dans  l’autre 
boîte  il  y avoit  de  certains  petits  morceaux  de 
fucre  d’une  compofition  , à ce  qu’on  difoit  , 
fort  excellente,  pour  donner  quelque  vigueur 
à ceux  qui  dévoient  ou  qui  failoient  porter  le 
faix  , defquels  avec  une  cuilliere  d’argent  il 
fie  fit  mettre  quelque  quantité  dans  une  petite 
boîrelette  d’argent  doré  fort  mignonnement 
«labourée  , qu’on  lui  avoit  apportée , 8c  dans 
laquelle  il  y avoit  une  petite  cuilliere  de  mê- 
me étoffe  pour  les  pouvoir  prendre  plus  aifé- 
ment , 8c  fit  mettre,  tant  ladite  boîte  que  le 
papier  , dans  la  poche  où  il  avoit  mis  fon 
mouchoir  : Puis  on  lui  apporta  une  petite  pai- 
re de  gans  fort  déliés , qu’il  fut  fort  long-tems 
à étendre  fur  fa  main  j de  forte  qu’apres  qu’il 
eut  fait,  ils  fembloient  y avoir  été  collés  * 8ç 
puis  on  lui  en  bailla  d’autres  fort  parfumés 
8c  découpés  à grandes  taillades  par  les  bords  , 
lefqucls  étoient  doublés  de  latin  incarna- 
din  , 8c  ratachés  avec  de  petits  cordons  de 
foye  de  même  couleur.  Ce  devoit  être  ici , 
ce  me  fembloit , la  derniere  cérémonie  -,  mais 
je  vis  qu’on  lui  mettoit  à la  main  droite  un 
infirmaient  qrri  s’étendoit  8c  fe  replioit  en  y 
donnant  feulement  un  coup  de  doigt , que 

nous 
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DES  HERMAPHRODITES.  27 
nous  appelions  ici  un  évenrail  ; il  étoit  d’un 
vélin  aulli  délicatement  découpé  qu’il  étoit 
poilible  , avec  la  dentelle  à l’entour  de  pareille 
étoffe  : il  étoit  allez  grand , car  cela  devoit  ler- 
vir  comme  d’un  parafol  pour  le  conferver  du 
haie,  &c  pour  donner  quelque  rafraîchilfe- 
ment  à ce  teint  délicat  j car  nous  étions  déjà 
fort  avancés  en  la  faifon  , & les  chaleurs  fort 
violentes  en  ce  pays-là.  Tous  ceux  que  je  pus 
voir  aux  autres  chambres  en  avoient  un  aulli 
de  même  étoffe , ou  de  taffetas  avec  de  la  den- 
telle d’or  & d’argent  à l’entour  : lors  il  com- 
mença à le  remuer  de  lui-même  j car  jufques 
que  alors  il  n’avoit  eu  de  mouvement  que  par 
l’aide  d’autrui  *,  mais  il  branloit  tellement  le 
corps  , la  tête  & les  jambes  , que  je  croyois  à 
tous  propos  qu’il  dût  tomber  de  fon  long.  J’a- 
vois  opinion  que  cela  leur  arrivoit  à caufe  de 
l’inftabilité  de  l’Ifle  * mais  j’ai  appris  depuis  , 
que  c’elt  à caufe  qu’ils  trouvent  cette  façon-là 
plus  belle  que  pas  une  autre.  Ces  deux,  que  je 
difois  aulli  ci-delfus , le  vindrent  aborder  avec 
le  même  gelle  ; & après  quelques  propos  com- 
muns qui  dureroit  quelque  peu  de  tems  je  les  vis 
fort  empêches  de  leurs  perfonnes  , & comme 
gens  qui  ne  fçavoient  que  faire  ni  à quoi  palfer 
le  tems  : mai  si'  Hermaphrodite,  que  j’avois  été 
plus  curieux  de  voir  habiller  que  pas  un  des 
autres  , leur  propofa  d’aller  voir  celui  en  la 
chambre  duquel  j’étois  entÿé  premièrement  ; 
ce  que  les  autres  ayant  trouvé  bon  , il  en  prit 
un  par  la  main,  &c  aulli-tôt  s’appuyant  non- 
chalemment  fur  fon  épaule  , fortirent  de  la 
chambre  , commandant  à leurs  Pages  de  les 
fuivre  , les  uns  portant  des  manteaux  tout 
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ployés  fur  leurs  épaules,  les  autres  des  épées: 
je  leur  demandois  fi  c’étoit  la  façon  des  Pa- 
ges de  ce  pays-là  d’étre  ainfi  habillés  j ils  me 
dirent  que  cela  n’étoit  point  de  leur  accou- 
trement , & que  c’étoit  à leurs  maîtres , lef- 
qnels  portoient  quelquefois  leur  manteau  ; 
mais  que  pour  les  épées  , ce  n’étoit  que 
pour  la  mine  , qu’ils  ne  s’en  fervoient  point , 
fi  ce  n’étoit  quand  ils  vouloient  faire  les  vail- 
lans  contre  ceux  qui  n’ofoient  , ou  qui  ne  fe 
fçavoient  pas  deffendre  (35)  : ce  que  je  crus 
facilement , vu  leurs  façons  de  faire,  & aufli 
qu’ayant  confideré  les  gardes , je  vis  bien 
qu’elles  n’étoient  pas  pour  Soutenir  de  grands 
coups  : elles  étoient  toutes  fort  mignonne- 
ment  faites , les  unes  dorées , les  autres  da- 
mafquinées  % quant  à la  lame  , elle  n’étoit 
gueres  plus  large  ni  plus  lourde  qu’un  fouet , 
& fi  parfumées  , qu’encore  qu’elles  euRent  des 
fourreaux  de  cuir  couvert  de  velours  , l’odeur 
ne  laifloit  point  de  les  pénétrer  de  fe  ré- 
pandre en  dehors  : on  difoit  que  cela  étoit 
caufe  que  les  coups  en  étoient  favorables  3 
car  ils  n’étoient  pas  fi  roidement  tirés  qu’on 
en  mourût  \ que  fi  cela  arrivoit , au  moins  la 
mort  étoit  fort  heureufe  , qui  étoit  donnée 
par  une  fi  belle  épée.  Durant  tout  ceci  il 
vint  un  nombre  de  fuivans , parmi  lefquels 
je  me  mêlai , afin  d’entrer  en  toute  affiirance 
&:  liberté  au  lieu  où  ils  alloient  ( encore  que 

ce  11c 


(i  0 Défendre.  ] Cepen- 
dant il  fallut  s'en  fervir  , S: 
les  trois  Mignons  de  Hen- 
ri III.  furent  tués  fuccdfi- 


vement.  Maugiron  & Cai- 
lus  montrèrent  le  chemin 
aux  autres , & Saint  Megrin 
fuivit  de  près. 
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DES  HERMAPHRODITES,  i? 
ce  ne  fût  point  la  chambre  deffenduë  : ) nuis 
auparavant  que  d’entrer  , ils  envoyèrent  qué- 
rir quelques-uns  qui  chantoient  des  mieux  , 
8c  quelques  joueurs  de  luth , lefquels  com- 
mencèrent à joiier  8c  chanter  un  air  , le  lujec 
des  paroles  duquel  me  lembloit  avoir  ouï 
dire  autrefois  être  dans  Pctronïus  , aux  amours 
de  TrimaLcion  ($6)  ; lequel  ayant  achevé  , 
aulli-tôt  la  chambre  leur  tut  ouverte  , en  la- 
quelle ils  entrèrent  en  la  meme  pofture,  qu’ils 
étoient  fortis  de  l’autre  chambre.  Cet  homme 
s’appuyant  & fe  foutenant  tout  branlant  fur 
l’épaule  de  l’autre , 8c  le  troifiéme  entrant 
tout  fautelant , vous  eufliez  dit  que  c’étoit 
quelque  mafearade  , 8c  à la  vérité  ils  étoienc 
déjà  alTez  déguifés  ÿ mais  ils  ne  tirent  point 
d’autres  figures  , que  de  s’en  aller  du  même 
gelte  à la  ruelle  du  lit  : nous  autres  fuivions 
après  , 8c  trouvâmes  cette  chambre  toute  jon- 
chée de  rofes , giroflées  8c  autres  fleurs  -,  mais 
c’étoit  avec  beaucoup  d’épaifleur  ; car  on  di- 
foit  que  cela  foulageoit  fort  les  pieds  de  ce- 
lui qui  étoit  Seigneur  du  lieu  , fefquels  au^ 
trement  fe  fullent  offenfés  aux  lambris  de  la 
chambre  quand  il  y eût  marché  > toutes  les 
fenêtres  du  coté  du  couchant  étoient  lors  ou- 
vertes , 8c  les  rideaux  du  lit  tirés  , de  forte 
qu’on  pouvoit  voir  une  partie  de  ce  qui  s’y 
pafloit.  Ce  lit  étoit  bien  l’un  des  plus  riche- 
ment paré  qu’on  eût  fçu  voir  -,  car  le  ciel  étoit 
fait  par  carrés,  dont  le  fond  étoit  de  toile 
d’argent , rehaufles  d’or  8c  de  foie  , où  étoit 

reprefentée 

(}6)  Trimalcion .]  C’cll  I Tonnages  de  la  Satyre  de 
u»  des  plus  célébrés  per- 1 Pctrçue. 
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jo  DESCRIPTION  DE  L’ISLË 
repréfentée  l’hiftoire  de  l’ancien  Cenée  (57)  i 
qu’on  voyoit  fort  naïvement  fe  transformer 
tantôt  en  femme  , 8c  incontinent  après  re- 
tourner en  homme  : les  montans  étoient  d’or, 
nués  de  relief,  8c  le  double  ciel  *,  car  ils  ne 
pouvoient  pas  dormir  en  ce  pays-là  fous  une 
fîmple  couverture,  de  carrés  de  point-couvé. 
Sur  le  lit  étoit  une  grande  houfïe  à bâtons  de 
velours  vert , chamarée  de  clinquant , à bâ- 
tons rompus  , qui  étoit  un  fecret  hiérogly- 
fique  du  pays  : elle  étoit  traînante  à un  pied 
près  de  terre , 8c  au-deffous  fe  voyoit  le  foû- 
baflèment  de  même  étoffe.  Au  milieu  du  lit 
on  voyoit  une  ftatuc  d’un  homme  à demi 
hors  du  lit , qui  avoit  un  bonnet  à peu  près 
fait  de  la  forme  de  ceux  des  petits  enrans 
nouveaux  vêtus  *,  il  y avoit  feulement  cette 
différence , qu’au  lieu  des  bouillons  qu’on  a 
accoutumé  de  mettre  entre  les  découpures  , 
c’étoit  des  cheveux  frifés , arrangés  8c  pou-1 
drés  : Il  avoit  des  braflieres  de  fatin  incarna- 
din  tout  de  broderie  de  nuances  , où  étoient 
dépeintes  les  amours  d'Adrian  8c  d'Anti- 
nous (38) , 8c  toute  la  tapilferie  de  là  cham- 
bre repréfentoit  fort  au  long  la  même  hiftoire 
en  plus  grands  perfonnages  \ aulîi  avoit-elle 
nom  l’Autel  d'Antinous , ainft  que  je  l’ai  pu 
apprendre  depuis.  Le  vifage  étoit  fi  blanc , 

fi 

( 37  ) Cenée.  ] Ancien  phofes d’Ovide , Livre  dou- 
Thcflalien  , changé  , dit-  liéme.  < 
on , de  femme  en  nomme  j (38)  Antinous.]  Son  Hi- 
& qui  ne  fut  jamais  blcfl'é , ftoire  eft  célébré  dans  U 
dans  un  grand  .nombre  de  vie  , & peut  - être  même 
batailles  où  il  s’étoit  trou-  dans  les  plailirs  de  l'Empe- 
vé.  Voyez  les  Metamor-  reuf  Adrien.  • 

(iP> 
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fî  luifant  6c  d’un  rouge  fi  éclatant , qu’ont 
voyoir  bien  qu’il  y avoit  plus  d’artifice  que 
de  nature  ; ce  qui  me  faifoit  aifément  croire 
que  ce  n’étoit  que  peinture.  Il  avoit  une  frai- 
fe  empefée  6c  gaudronnée  à gros  garnirons 
au  bout  de  laquelle  il  y avoit  de  belle  &c 
grande  dentelle  \ les  manchettes  croient  gau- 
dronnées  de  même  : pour  les  brafiieres  elles 
étoient  fort  amples,  6c  s’étendoient  fort  large- 
ment fur  le  lit.  Il  avoit  les  mains  nues , 6c 
en  fes  doigts  quelques  anneaux  , qui  avoient 
un  merveilleux  éclat  : fous  fes  bras  il  y avoir 
deux  oreillers  de  fatin  cramoifi  , en  broderie  , 
afin  de  les  lui  foutenir  fans  peine  : lous  le  lie 
on  voyoitun  grand  marchepied,  6c  à lamelle 
force  fieges  de  même  parure  que  le  lit,  6c 
houfics  pour  la  même  confideration.  En  cette 
ruelle  allèrent  les  trois  perfonnes  , que  je  di- 
fois  ci-defliis  , 8c  commencèrent  à invoquer 
cette  idole  par  des  noms  qui  né  fe  peuvent 
pas  bien  repréfenter  en  notre  langue,  d’autant 
que  tout  le  langage  8c  tous  les  termes  des 
Hermaphrodites  font  de  même  que  ceux  que 
les  Grammairiens  appellent  du  genre  com- 
mun , 6c  tiennent  autant  du  mâle  que  de  la 
femellé  : toutefois  defirant  fçavoir  quels  dif- 
cours  ils  tenoient-là  -,  un  de  leur  fuite , de  qui; 
je  m’étois  accofté  & qui  entendoit  bien  /’/- 
talien  (3 &)>  me  dit  qu’ils  donnoient  mille 

louanges 


0 8)  Italien.  ] C’eft  en- 
core dans  ce  feul  mot,  une 
critique  de  la  conduite  dé- 
réglée de  Henri  III.  que 
l'on  ace u foi;  alors  d«  n'al- 


ler pas  aflTez  droit , dans  fea 
amours.  Et  Madame  de 
Moncpenfier  eut  la  hardieE 
fede  le  lui  reprocher.  Voyez 
k Journal , a l’an  158 9. 

(3  9) 
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*i  DESCRIPTION  DE  L’ISLÉ 
louanges  à les  perfections,  5c  enrr’autres  qu’il$ 
loüoient  fort  la  beauté  5c  la  blancheur  de  fes 
mains  : mais  tous  leurs  difcours  ne  l’émou-> 
voient  pas  j car  elle  demeurait  muette  & im- 
mobile , jufques  à ce  que  celui  que  j avois  vu 
habiller  de  pied  en  cap  lui  vint  palier  la  main 
fur  le  vifage  , comme  pour  le  flatter  : mais 
aufli-tôt  ce  que  j’avois  tenu  pour  muet  5c  fans 
vie  , commença  à parler  , 5c  d’une  parole  tou- 
te effeminée , 5c  toutesfois  avec  dédain  5c. 
mépris  , lui  dire  : Ha  l que  vous  êtes  impor- 
tun , vous  me  gâtez  ma  fraize  i l’autre  incon- 
tinent, avec  toute  l’humilité  5c  la  foumiflion 
qui  fe  pouvoit , le  fupplia  de  lui  pardonner, 
avec  beaucoup  de  perlualions  que  je  ne  pus 
achever  d’entendre , d’autant  qu’ils  y mcloient 
plulîeurs  mots  de  charité  5c  de  fraternité  (39), 
que  mes  oreilles  eurent  en  horreur.  Aulli  ne 
voulant  point  interrompre  leurs  myfteres  Sc 
n’être  point  polu  de  la  vue  de  tels  lacrifices  , 
je  me  retirai  de  cette  chambre,  pour  entrer  en 
une  autre  , qui  étoit  voiflne  de  celle-ci , que 

B trouvai  beaucoup  plus  richement  emmeu- 
ée  ; car  on  y voyoit  de  tous  côtés  l’or,  les 

perles 


($9)  Fraternité.  ] Ces 
termes  bons  en  eux-mêmes 
éroient  fort  équivoques 
clans  la  bouche  de  pareils 
gens  , adonnés  à tous  les 
excès , même  , dit  - on  , à 
ceux  qui  étoient  contraires 
aux  loix  de  l'humanité  j & 
A'Aubigné  pour  êcre  entré 
dans  un  trop  grand  dc:ail  à 
ce  fujet , a vu  condamner 


fon  Hiftoire  par  le  Parle1 
ment  de  Paris.  Audi  recher- 
che-t-on toujours  ce  Livre 
de  l’édition  de  Maillé  1616. 
parce  qu'elle  n cft  point  re- 
tranchée , au  lieu  que  celle 
de  Leyde  1 616.'  quoique 
plus  ample , cft  moins  cfti- 
méc  ; à caufe  des  retranche- 
mens  de  ce  qui  a donné  lieu 
à la  condamnation. 
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DES  HERMAPHRODITES. 
perles  8c  les  pierreries  : on  difoit  qu’elle  avoir 
été  faire  à l'imitation  de  la  falle  du  Roy  de 
la  Chine  , qui  eft  en  fon  Palais  de  la  Ville  de 
Suntion  (40) , ou  Cité  célefte , que  nous  au- 
tres avons  nommé  Quinfay  , en  laquelle  il 
donne  audience  aux  Àmbaüàdeurs  des  grands 
Princes.  Aullî-tot  que  je  fus  entré  , je  vis  un 
Hermaphrodite , à peu  près  attiffé  comme  l’au- 
tre qui  étoit  dans  le  lit  de  l’autre  chambre  , 
8c  quatre  ou  cinq  à l’entour  de  lui , fembla- 
bles  à ceux  que  je  venois  de  lailfer  i il  venoit 
de  fortir  du  lit , 8c  on  lui  mettoit  une  gran- 
de robe  de  chambre  d’une  étoffe  fort  ricne  8C 
qui  n’eft  point  commune  en  ce  pays , qui 
avoit  tout  à l’entour  de  la  broderie  de  per- 
les larges  d’un  demi-pied  : Je  lui  avoisvûauffi 
apporter  des  mules  de  velours , brodées  8c 
parfemées  de  perles , 8c  par  endroits  il  y avoit 
quelques  pierreries.  Aufli-tôt  qu’on  eut  mis 
la  robe,  deux  de  fes  plus  favoris  le  prirent 
par  defTous  les  bras  8c  le  menèrent  environ 
quelques  vingt  pas  , 8c  aullî-tôt  je  vis  hàufTer 

la  tapiflerie 


(40)  Suntion.  ] Comme 
là  Chine  n’étoit  pas  encore 
bien  connue  des  Européens, 
au  tdmps  de  l'Auteur  , il  ne 
faut  pas  s'étonner  s’il  a mal 
expliqué  ce  qui  regarde  ccr 
Empire.  Il  veut  parler  ici 
de  Peckin , connue  des  Chi- 
nois fous  le  nom  de  Chun- 
tien , c’eft-à-dire  ,-Cour  du 
Nord  -,  depuis  long-temps 
cette  Ville,  qui  eft  au  Nord, 
fert  de  Capitale  à la  Chine, 
Tome  IV 


aulfi  - bien  que  de  réfidence 
aux  Souverains  •,  & ce  n’eft 
qu’en  1640.  que  le  Pere 
Martini  Jefuite  a commen- 
ce dans  fon  Atlas  Chinois 
à nous  faire  connoître  la 
Chine  ; 8c  le  Pere  du  Halde 
de  la  même  Compagnie 
a continué  dans  fa  belle 
& vafte  Defcription  de  la 
Chine, en  4 beaux  & grands 
Volumes  in  -folio  , impri- 
més à Paris  en  17}  j. . 1 

c M 
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54  DESCRIPTION  DE  L’ISLE 
la  tapitlerie  par  un  des  autres  qui  le  fuivoient, 
& ouvrir  une  porte , dans  laquelle  ils  en- 
troient les  uns  après  les  autres  : Je  les  voulois 
fu ivre  , car  il  me  fembloit  que  tout  étoit  per- 
mis , & que  l’entrce  ne  me  devoit  point  être 
défendue  de  pas  un  lieu  , vu  la  facilité  que 
j’y  avoit  trouvée  jufques  ici  ; mais  on  me  dit 
qu’ils  tenoient  ici  leurs  confeils  plus  fecrets, 
8c  traitoient  là  de  leurs  privées  affaires  5 de 
forte  que  perfonne  n’y  avoit  d’accès  que  les 
plus  familiers  : Ils  appelaient  cela  d’un  nom  » 
pareil  à celui  que  nous  difons  ici  la  garde- 
robe  : de  forte  que  les  laiflànt-là , je  m’amu- 
fai  à confiderer  la  richefle  & l’excellence  de 
la  tapillerie  , qui  me  fembloit  être  toute  d’é- 
nigmes > car  en  la  première  pièce  fur  laquelle 
je  jettai  ma  vûë , je  vis  un  homme  habillé  à 
la  Romaine , avec  une  robe  triomphale  , 8c 
à l’entour  de  la  tête  un  diadème  couvert  de 
pierreries , qui  étoit  monté  fur  un  petit  en- 
clos , à peu  près  fait  comme  une  tribune  aux 
harangues  : à l’entour  'de  lui  il  y avoit  une 
grande  multitude  de  femmes  qu’il  fembloit 
haranguer  , 8c  à l’entour  defquelles  il  y avoit 
un  mot  latin  > qui  veut  dire  en  notte  langue , 
compagnons  d’armes.  En  une  autre  pièce  je 
voyois  ce  même  homme  étendu  tout  nud  fur 
une  table  , & plufieurs  à l’entour  de  lui , qui 
avoient  diverles  fortes  de  ferremens  8c  fai— 
foient  tout  ce  qui  leur  étoit  pollîble  pour  le 
faire  devenir  femme  i mais  à ce  que  j’en  pou- 
vois  juger  par  la  (uite  de  l’hiftoire  , il  demeu- 
roit  du  genre  neutre  (41  ).  En  une  autre  on 

voyoit 

(4 Parcs  que  cc bon  Prince  ne  put  avoir 

aucune 
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Yoyoit  des  hommes  liés  fur  plusieurs  roues  qui 
tournoient  en  l’eau  & à l’eau,  8c  à l’entour 
étoit  écrit  en  la  meme  langue,  amis  Ixioniyues . 
A la  pièce  qui  étoit  tout  auprès  , je  vis  ce 
meme  genre  d’hommes  alîis  à table , aufquels 
on  préfentoit  toutes  fortes  de  mets  j mais  ils 
n’éroient  que  de  cire , de  bois  peint , d’yvoi- 
re  , de  marbre  8c  de  pierre  , 8c  à chaque  mets 
on  leur  faifoit  laver  les  mains  comme  fi  elles 
eufient  été  fales  : on  leur  apportoit  aufli  fore 
fouvent  à boire , encore  qu’ils  n’eufient  point 
mangé.  Je  trouvois  tout  ceci  fort  plaifant  : 
mais  l’autre  pièce  qui  étoit  auprès  de  celle-ci 
étoit  d’un  mjet  plus  trifte  ; car  c’étoit  plu- 
fieurs  hommes  alfis  fur  des  lits  à la  façon  des 
autres,  aufquels  on  faifoit  bonne  chere  juf- 
ques  à les  faire  ennyvrer , puis  on  ôtoit  les 
lumières , car  c’étoit  de  nuit , 8c  aufii-tôr  on 
faifoit  entrer  des  ours  , des  lions  8c  des  léo- 
pards , aufquels  on  avoit  ôté  les  griffes  8c  les 
dents  •,  de  forte  que  la  plupart  de  ces  pauvres 
gens  mouroient  de  frayeur  , ne  fçaehant  pas 
le  fecret  de  ce  myftere.  Je  voulois  achever  de 
voir  tout  le  refte  de  cette hiftoire  *,  mais  voyant 
un  des  domeftiques  de  là-dedans  qui  me  fem- 
bla  d’une  façon  affez  accoftable , s’approcher 
de  moi  -,  je  penfai  qu’il  valloit  mieux  appren- 
dre que  fignifioit  tout  cela  : Et  jugeant  qu’il 
entendoit  la  langue  Latine  , d’autant  que  j’en 
avois  oiii-dire  aux  autres  quelques  mots  par- 
ci  par-là.  Je  le  priai  au  même  langage  de 

m’expliquer 


aucune  poftérité  5 énervé  , 1 
dit-on , dès  fes  premières 
années.  Mais  cela  ne  fit  que 


du  bien  au  Royaume , qui 
par-là  tomba  en  de  beau- 
coup meilleures  mains. 

C 1 (41) 
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m’expliquer  ces  figures  qui  étoient  là  repré- 
fentées  j ce  qu’il  s’offrir  de  faire  librement , 
me  difant  en  un  mot  que  cette  chambre  s’ap 
pelloit  l’Autel  d' Hdiogabale  (41) , & que  c’é- 
toit  fa  vie  , que  je  voyois  la  dépeinte.  Je  le 
crûs  aufli-tot , me  refiouvenant  de  ce  que  j’en 
avois  autrefois  lu  \ joint  qu’en  jettant  ma  vûë 
un  peu  plus  loin  , je  vis  quelques-unes  des 
aétions  les  plus  diflolucs  que  ce  Monftre  com^ 
mettoit.  Il  vouloit  paffer  plus  outre  a m’en 
faire  la  defcription  j mais  je  lui  dis  que  j’en 
avois  autrefois  oiii  parler  , & que  j’aimois 
mieux  apprendre  quelque  chofe  que  je  n’euf- 
fe  point  encore  ouïe  , que  ce  que  je  fçavois 
déjà.  Lors  connoiffant  que  j’étois  étranger 
nouvellement  arrivé  en  cette  contrée  & défi- 
reux  d’apprendre  chofes  nouvelles  \ il  dit  qu’il 
étoit  content  de  fatisfaire  en  quelque  chofe 
ma  curiofité , & me  difant  que  je  le  fuivifïe  , 
il  me  mena  en  un  lieu  a coté  de  la  ruelle  du 
lit  , où , levant  la  tapifferie , il  ouvrit  une 
porte  dans  laquelle  il  me  fit  entrer  ; mais  en 
partant  je  lui  demandai  quelle  hiftoire  étoic. 
repréfentée  au  ciel  du  lit  , qui  étoit  enco- 
re beaucoup  plus  enrichi  que  le  précèdent. 

Il  me  dit  que  c’étoit  les  époufailles  de 
l’Empereur  Néron  avec  fon  mignon  Pytha - 
goras. 

Ainfi  paflant  plus  outre  , nous  entrâmes 
en  une  galerie  aflez  large  & de  moyenne  lon- 
gueur, 

(41)  UeliogMbsle]  Hom-  rains.  Il  ne  s’appliquoic 
me  de  néant , devint.  Em-  qu’à  inventer  de  nouveaux 

I'ereur , & fut  le  plus  vo-  moyens,  pour  fatisfaire  fes 
uptueux  de  tous  les  Souvc-  plaifirs. 

(4J) 
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gueur , en  laquelle  il  y avoir  force  tableaux 
de  part  & d’autre  , entre  lefquels  j’y  remar- 
quai le  ravinement  des  Sabines  (41),  les  pa- 
ternelles affeétions  d'Artaxerxes  avec  fa  fille 
Atofa  ; la  bande  des  Commonrans  avec  Marc- 
Antoine  Sc  fa  Cléopâtre  ; l’infortune  du  pau- 
vre adolefcent  Acleon , non  de  celui  qui  fur 
tranfmué  en  Cerf,  mais  de  celui  qui  fut  mis 
en  pièces  par  fes  amans  j les  lafeives  occupa- 
tions de  Sardanapale  ; les  méditations  de 
V Antin  rapportées  aux  Métamorphofes  des 
Dieux , Sc  autres  telles  infinies  repréfenta- 
tions  fort  vivement  & naturellement  repré- 
fentées.  Au  bout  de  cette  galerie  il  y avoir 
un  porche  de  menuiferie , fort  mignonemene 
ouvragé  & foutenu  par  deux  Satyres.  Au-def- 
fus  de  l’architrave  étoit  le  bon  pere  Liber  9 
fa  tête  entourée  de  pampres  de  vigne  , &c 
force  raifins  qui  pendoient  de  tous  cotés  : de 
fes  deux  mains  iortoient  deux  rouleaux  qui 
s’étendoient  de  part  & d’autre  , & de  la  bou- 
che des  Satyres  fortoient  aufii  deux  écriteaux 
qui  regardoient  ce  gros  dégoûté  i l’un  lui  dé- 
mandoit  en  ces  mots  , Quis  Liber  ? &c  il  ré- 
pondoit  en  fon  rouleau  : Cui  licet  ut  voluit 
ducere  vitam.  L’autre  Satyre  lui  faifoit  aufii 
une  autre  queftion  , en  ces  termes  : Quœ  tibi 


( 41  ) R aviffement  des 
Sabines.  ] Quoique  les  Li 
gueurs  ayent  accufé  Hen- 
ri III.  d’enlevement  de  fil- 
les , même  de  Religieufes  ; 
cependant  l’Hiftoire  n’en 
donne  aucune  connoiflan 
ce.  Ainfi  tous  ces  tableaux 


font  allégoriques  pour  mon- 
trer qu’on  s’attachoit  à ne 
lui  repréfenrer  que  des  ob- 
jets de  volupté  : peut-être 
y donnoit-il  un  peu  trop  ; 
mais  il  faut  rabattre  de  ce 
qu'on  en  dit  ici,  & prendre 
le  tout,fur  le  ton  allégorique 
C 3 J'ummct 
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38  DESCRIPTION  DE  L’ISLE 
fumma  boni  ejl  ? & il  lui  répondit  comme  d 
l’autre  ; Uricla.  vixifîe  patellce  nunc  femper  & 
affiduo  curata  cuticula  Sole.  Dans  la  frile 
etoient  écrits  ces  mots  : Contemptus  perages 
Ji  vivere  cum  Jove  tendis.  La  leéture  de  tour 
çeci  me  fit  penfer  que  je  verrois  ici  quelque 
chofe  de  plus  rare  que  tout  ce  que  j’avois  vût 
auparavant  -,  de  forte  que  devenu  plus  cu- 
rieux que  jamais  , je  fuivis  ma  guide  avec 
un  grand  defir  de  voir  tous  les  fecrets  de  ce 
|ieu , puifque  l’occafion  s’en  préfentoit.  Ainlî 
continuant  mon  chemin  , je  vis  une  infinité 
de  chofes  rares , que  je  ferois  trop  long  à dé- 
duire ici  particulièrement , car  le  lieu  étoit 
grand  & tout  rempli  de  chofes  plus  curieufes 
que  nécellàires  $ auffi  n’y  étoient-elles  amafi. 
fées  & arrangées  que  pour  contenter  l’œil.  Il 
y avoir  là-dedans  plufieurs  chaires  brifées  qui 
s’allongeoient  , s’élargifloient , fe  baifiôient 
& fe  haufioient  par  relforts , ainfi  qu’on  vou- 
loir. C’étoit  une  invention  Hermaphrodique  , 
nouvellement  trouvée  en  ce  pays-là  : car  , à 
ce  que  j’ai  appris  , ils  s’étudient  quelquefois 
aux  Mathématiques  ; mais  c’eft  plûtôt  pour 
apprendre-  les  mouvemens  terreftres  que  les 
céleftes , qui  leur  font  inconnus  , fi  ce  n’eft 
pour  s’en  gaufièr.  Il  y avoit  mille  autres  for- 
tes d’inventions  fur  ce  fujet , que  je  lairai , 
pour  vous  dire  que  je  vis  à un  des  côtés  de  la 
chambre  douze  Statués  d’albâtre  repréfentées 
au  naturel , & quafi  comme  revivifiées  par 
une  tranfmigration , toutes  aflifcs  en  des  fié- 
ges  faits  en  forme  de  chaire  currule.  Il  eft 
vrai  que  les  quatre  du  milieu  avoient  leurs 
lièges  plus  élevés,  qui  repréfentoient  quelque 

forme 
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forme  de  trône  car  les  deux  étoient  encore 
plus  élevés  & plus  proche  que  les  deux  au- 
tres : de  forte  c^ue  cela  faifoir  à peu  près  la 
figure  d’un  carre  en  perfpeétivç.  Toutes  ces 
Statues  étoient  fort  richement  décorées  , SC 
paroifibit  bien  à la  grande  curiofité  qu’on  y 
avoir  apportée , qu’elles  étoient  fort  cheries 
8c  en  grand  relpeét  ; leurs  - acc.oûtremens 
étoient  entremêlés  de  l’un  8c  de  l’autre  fexe  » 
fans  qu’on  pût  bien  diftinguer  lequel  leur 
étoit  le  mieux  féant:  leurs  noms  éroient  écrits 
fur  leurs  diadèmes  j les  quatre  du  côté  droit 
s'appelaient  Antonius  (45) , Néron  , O thon 
8c  Vittllius.  A.  main  gauche  étoient  ces  qua- 
tre autres  , Galenus , Sporus  , Démctrius  > 
Apicius  : les  deux  qui  étoient  moins  élevés 
n’avoient  point  de  diadèmes  j mais  l’un  avoit 
un  Aigle  auprès  de  lui  8c  étoit  encore  fans 
barbe  , qui  me  fit  juger  que  c’étoit  Gunime - 
de  ; aufli  vis-je  après  fon  nom  écrit  au  pied 
de  fon  fiége  : l’autre  avoit  comme  deux  vifa- 
ges  en  un  , dont  l’un  des  côtés  étoit  d’hom- 
me 8c  l’autre  de  ferrime  i à fes  pieds  étoit  Hcr - 
maphrodïtiis^  genius  hujus  Infulce.  Les  deux  au- 
tres d’au-deflus  s’appelloient  j l’un  , qui  étoit 


(4$)  Antonim  Sec.  ] Ce 
font  là  les  colomnes  & les 
areboutans  de  la  volupté, & 
même  de  la  débauche.  U y 
en  a quelques  autres  encore 
que  l’Auteur  nomme,  com- 
me Sardanapale  StHelioga- 
bale , qui  en  font  les  Pa- 
triarches. Galenus  célébré 
Médecin,  8c  quelques  autres 


n’étoient  que  pour  la  con- 
fervation  de  la  famé  , dont 
la  privation  met  fin  à la 
plupart  des  plaifirs  : pour 
Apicius  qui  a donné  un  Li- 
vre fur  les  délices  la  Cuifine, 
il  étoit  là  comme  un  hom- 
me illuftre , qui  a travaillé  à 
perpétuer  la  volupté , dans 
la  pofterité  la  plus  reculée. 

c4  i 
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40  DESCRIPTION  DE  LTSLE 
à main  gauche , Sardanapalus  author  Hcr - 
maphroditi  ; &c  fur  l'autre  étoit  écrit , Hclio - 
gabalus  PP.  rcjlaur.  ac  in  (h  volup.  Je  me  fou- 
ris  en  moi -meme  du  choix  que  ce  peuple^ 
avoit  fait  de  leurs  De  irés  , ôc  jugeai  bien  que 
leur  vie  n’étoit  pas  pour  engendrer  beaucoup 
de  mélancolie  , ni  ç>our  aller  prêcher  la  péni- 
tence. Et  comme  j’étois  en  cette  méditation  , 
celui  qui  me  conduifoit  me  montra  à côté 
dudit  Hcliogabalc  un  grand  Livre  fort  propre- 
ment relié  & tout  écrit  en  lettres  d’or  , qui 
étoit  fupporté  d’un  pulpitre , afin  que  ceux 
qui  venoient  en  ce  lieu  puflenr  voir  a toutes 
heures  ce  qui  étoit  contenu  en  icelui.  Il  me 
dit  que  c’etoit  le  Livre  des  loix  & coutumes 
des  nabitans  de  l’Ifle  que  cet  Empereur  avoit 
inftituées,  & aufquelles  on  avoit  depuis  ajou- 
té quelques-unes  particulières , félon  que  la 
jiéceflité  l’aYoit  requis  j & l’ouvrant  je  vis  qu’il 
m’avoit  dit  la  vérité  : mais  d’autant  qu’il  y 
avoit  beaucoup  d’écriture  , & que  je  ne  pou- 
vois  pas  tout  lire  à caufe  que  l’neure  s’appro- 
choit  du  dîner  -,  il  me  dit  que  ceux  de  cette 
Ifie  favorifoient  fur  tous  autres  les  étrangers  , 
comme  ceux  de  qui  ils  peuvent  apprendre 
beaucoup  de  façons  nouvelles , & qui  font 
par  après  répandre  leur  renommée  par  tout  le 
monde  univerfel.  Et  d’autant  qu’on  eft  bien- 
aife  de  fçavoir  toujours  les  coutumes  des  pays 
où  ils  fréquentent,  on  leur  faifoit  connoître 
auparavant  les  fècrets  mêlés  par-ci  par  là  dan9 
plufieurs  livres  : mais  depuis  on  s’avifa , pour 
plus  grande  facilité  , &c  afin  de  fe  concilier 
davantage  leur  amitié  Sc  bienveillance  & les 
attirer  toujours  davantage  en  ces  contrées , 

do 
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de  .leur  faire  faire  un  extrait  de  toutes  les 
loix  8c  coutumes  les  plus  néceflaires  à fçavoir , 
8c  ce  qu’on  a jugé  être  le  plus  propre  pour 
être  introduit  par  l’Univers  : de  lorte  qu’il  y 
en  a toujours  plufieurs  copies  toutes  prêtes 
pour  ceux  qui  en  feront  curieux  } 8c  moi  qui 
n’étois  pas  des  moindres , le  priai  fort  inf- 
tamment  de  m’en  faire  part.  Ce  qu’il  lit , ou- 
vrant une  porte  où  il  y avoit  un  petit  cabi- 
net , dans  lequel  étoient  quelques  armoires  , 
fur  quelques  - unes  defquelles  il  y avoit  des 
livres  , 8c  fur  les  autres  plufieurs  papiers  : 
dans  quelques  - uns  il  y avoit  des  Pafquins , 
Satyres  8c  autres  fortes  de  poëfies  8c  lur  les 
autres  étoient  les  copies  dont  j’ai  parlé  ci- 
delTus  , dont  il  m’en  bailla  une  en  Latin,  que 
j’ai  depuis  traduite  en  notre  langue  , comme 
vous  pourrez  voir  dans  ce  papier  , s’il  vous 
plaît  a en  faire  la  leéture.  Et  là-delliis  faifant 
apporter  une  cadette  , il  en  tira  un  papier  où 
nous  trouvâmes  ce  qui  s’enfuit  ; 


EXTRAIT 


Des  Loix  , Statuts  , Coutumes  , 8c 
Ordonnances  des  Hermaphrodites. 

T Mpcrator  V îrius  (44) , Heliogabalus  , Hcr - 
J_  maphroditicus  , Gomorricus  , Eunuckus  , 
femper  impudici(Jimus. 

' Délirant  remettre  fus  la  fuperbe  Républi- 
que 

(44)  Varius.  ] Parce  que  jamais  Prince  ne  fut  plus  in- 

coalUoc 
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que  des  Hermaphrodites  , qui  s’eft:  comme 
anéantie  durant  l’Empire  de  Trajan  , Anto- 
nin  Pie  , Marc  Aurelle  , Severus  (45) , & au- 
tres nos  Prédécefieurs  bigots  & fans  pruden- 
ce. Et  d’autant  que  tout  homme  bien  avifé 
la  doit  tenir  pour  la  plus  polie  , la  plus  déli- 
cieuse , la  plus  corporelle  &c  la  plus  confor- 
me aux  Sens  extérieurs  & intérieurs ,.  & qui 
fçait  le  mieux  s’accommoder  aux  pallions  hu- 
maines qui  foit  au  demeurant  clu  monde  , 
l’eftimant  à cette  occalion  digne  de  comman- 
der atout  l’Univers.  Et  afin  qu’à  l’avenir  quel- 
que impertinent  , voulant  établir  fes  opi- 
nions chimériques , ne  veuille  un  jour  déra- 
ciner ce  qui  a été  établi  avec  tant  de  conten- 
tement & de  volupté  j avons  jugé  être  très- 
nécelïaire  de  leur  donner  quelques  loix  & or- 
donnances, afin  que  félon  icelles  ils  fe  puif- 
fent  conduire  à perpétuité  &:  faire  revivre  & 
regner  au  Monde  leur  Monarchie,  quelques  Re- 
glemensfque  nos  ad verfaires  appellent  de  piété 
& religion  ) qu’on  leur  voulut  mertreen  avant 
Nous  , du  confeil  de  notre  très-honorée  Da- 
me 


confiant  que  le  Roy  Hen- 
ri III.  foit  dans  fes  amitiés , 
foit  dans  les  réfoltuious  les 
plus  importantes  : on  le 
voit  même  dans  le  Journal 
fur  fes  refolutions  chancel- 
Jantes  à l’égard  du  Duc  de 
Guife.  D’ailleurs  les  quali 
tés  qu’on  lui  attribue  ici , 
font  autant  de  vices  aux- 
quels on  le  croyoit  fujet. 
Et  quand  meme  il  a’cn  au 


roit  rien  été , il  étoit  tou- 
jours fâcheux  à ce  Prince 
d’en  être  fqupçonné.  Tou- 
tes ces  prétendues  Loix  & 
Ordonnances  font  autant 
de  traits  de  Satyres  .contre 
le  Roy  Henri  III.  & fes 
Favoris. 

( 4f  )•  Le  portrait  qu’on 
fait  de  ces  Empereurs  les 
fait  palier  pour  gens  de  bien 
& allez  modérés. 

(4*) 


Digitized  by  Google 


DES  HERMAPHRODITES.  4j 

me  &c  mere  (46)  Varia , & de  notre  très-chere 
8c  bien-aimée  femme  (47)  Semiamira  y de  l’a- 
vis de  nos  plus  chers  Hermaphrodites , gens 
de  notre  Sénat , 8c  autres  Officiers  8c  volup- 
tueux fujets  de  cettui  notre  Empire.  Et  de 
notre  très-certaine  fcience , pleine  pniffance 
8c  autorité , Avons  établi , ftatué  8c  ordonné, 
établirons  , ftatuons  8c  ordonnons  ce  qui 
s’enfuit  : 


Ordonnances  fur  le  fait  de  la  Religion # 


I. 


LEs  cérémonies  de  Bacchus  , 8c  de  Cupi - 
don  8c  de  Vcnu% , foient  ici  continuelle- 
ment & religieufement  obfervées  *,  toute  au- 
tre religion  en  foit  bannie  à perpétuité  , fi  ce 
n’eft  pour  plus  grande  volupté.  Toutesfois 
nous  n’empéchons  de  s’accommoder  avec  les 
autres  Religions , pourvu  que  ce  ne  foit  qu’en 

apparence 


(46)  Varia  ] C’eft  -Ca- 
therine de  Médicis,qui  vo- 
guoit  d’une  maniéré  affez 
incertaine  , tantôt  foute- 
nant  un  parti , & tantôt  un 
autre.  Elle  n’étoit  ferme 
ue  fur  un  point  ; c’étoit 
e chercher  à conferver 
l’autorité  qu'elle  avoit  eue 
dans  le  gouvernement , & 
ce  point  fixe  écoit  caufe  de 
fçs  variations  en  toute  autre 

chofç.  C’eft  Je  carafterc  le 

• * 


plus  effentiel,  que  l’Hiîloire 
donne  à cette  Reine. 

( 47  ) Semiamira.  1 C’é- 
toit la  Reine  Louiie  de 
Lorraine  Vaudcmont  : mais 
cette  Princeffc  n’avoit  guc- 
res  de  part  aux  affaires.  El- 
le n’avoit  la  confiance  du 
Roy  fon  époux  que  quand 
il  s’agiffoit  de  quelque  accès 
de  dévotion  ma!  concertée, 
dont  ce  Prince  étoit  quel- 
quefois attaqué. 
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apparence  ( 48  ) , & non  par  croyance. 

n. 

La  plus  grande  volupté  Toit  tenue  par  tout  ^ 
cet  Empire  pour  la  plus  grande  fainteté  : La 
confervation  de  la  vie  , en  laquelle  nous  di- 
fons  confifter  le  point  d’honneur,  pour  valeur 
& générofité  : ce  qu’on  appelle  préfomtueufe 
vanité,  pour  une  parfaite  connoiflance  de  foi- 
même  : ce  que  les  fongecreux  ont  nommé  ef- 
fronterie, foit  entre  nous  réputé  pour  gentil— 
lefle,  pour  une  grave  affurance,  & pour  un 
brave  entregent. 

III. 

Et  toutesfois  à caufe  des  calomnies  & peu- 
plades qui  fe  font  de  nous  ordinairement  par 
toutes  les  Contrées  du  monde , il  eft  befoin 
de  s’accommoder  aux  imperfections  qui  fe  re- 
trouvent parmi  les  peuples  , afin  de  fe  conci- 
lier la  bienveillance  des  Nations.  Nous  con- 
seillons à tous  nos  Sujets , quand  ils  fe  ren- 
contreront avec  ceux  qui  font  cas  de  la  piété , 

ce 

que  l’Auteur  de  cette  Satyre 
penchoit  vers  les  égarcmens 
de  la  Ligue  à l’égard  de 
Henri  III.  qu’il  accufe  ici 
de  n’avoir  eu  que  les  dehors 
de  la  Religion.  Il  eft  cer- 
tain , quoiqu  en  ayent  dit 
les  Ligueurs , que  ce  Prince 
avoir  un  grand  fond  de  Re- 
ligion , il  avoir  même  du 
zele  j mais  le  tout  étoit  fi 
mal  arrangé , qu’il  donnolt 
lieu  de  croire  que  tout  ce 
qu’il  faifoit  pour  Dieu,  n*é- 
toit  qu’hipocrifie. 

(4?) 
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(48)  Qu’en  apparence.  ) ! 
Audi  tous  les  Libelles  du 
temps  ne  reprochent  rien 
tant  au  Roi , qu’une  extrê- 
me hipocrifie.  Mais  je  dou- 
te que  ce  fut  véritablement 
jhipocrific  , c’étoient  des  ac- 
cès de  piété  , quelquefois 
avec  des  redoublemens , i^ 
s’en  fuivoit  même  quelques 
tranfports,mais  l’accès  palfé 
Henri  rctournoit  à I'indo 
icnce  qui  lui  étoit  naturelle 
Il  fcmblcroit  par  cet  en- 
droit 8c  par  quelques  autres 


DES  HERMAPHRODITES.  4ç  * 
ce  qui  doit  être  fort  rarement , de  difcourir 
(49)  avec  beaucoup  de  zele  de  la  dévotion. 
Quand  ils  feront  avec  ces  Hercules  de  ces  Ce - 
fars  , qu’ils  foient  encore  plus  Rodomont  en 
paroles  que  les  autres  ne  font  braves  aux 
effets  > pourvu  que  ce  foit  lorfqu'ils  fe  fentent 
appuyés  de  fupportés  , autrement  convertir 
tous  les  affronts  en  rifée.  Quant  à l’effro'nte- 
rie  , nous  entendons  qu’elle  fe  faite  avec  dis- 
crétion , regardant  à qui  on  s’adrefle  , foit  aux 
paroles,  &c  en  actions  de  volupté  ou  de  vanité  , 
de  crainte  qu’il  n’en  arrivât  du  danger. 

IV. 

Nous  voulons  & entendons  que  tous  ces  mots 
de  confcience,  tempérance,  repentance,  de 
autres  de  pareil  fujet , foient  tenus  tant  en  la 
fubftance  qu’aux  termes , pour  chofes  vaines 
de  frivoles.  Au  contraire  nous  voulons  que 
ceux-ci  ayent  feulement  cours  parmi  nous  5 à 
fçavoir,  de  liberté  , prodigalité  ( 5 o),  mépris  de 
Religion  , de  autres  comme  plus  propres  de 
plus  conformes  à notre  Etat. 

V. 

Nul  n’aye  aucune  fouvenance  de  la  mort , 
de  ne  fe  travaille  l’efprit,  s’il  y doit  avoir  une 
autre  vie. 

VI. 

Nous  réputons  la  bonne  mine  de  l’apparen- 
ce 

( 49  ) C’eft  aufli  ce  que  ( 50  ) Prodigalité.  ] Ce 
faifoit  ce  Prince , qui  s'en-  vice  fut  dans  la  conduite  de 
tretenoit  même  fouvent  Henri  III.  l'un  des  plus  mar- 
avec  les  Feuillans  , qu'il  qués  , & qui  même  lui  fit  lé 
établit  à Paris  , & avec  les  plus  de  tort  dans  l’efprit  des 
Capucins , chez  qui  il  fai-  Peuples.  Ses  Mignons  profi- 
foit  fouvent  des  retraites,  toient  de  fes  libéralités. 

(s  O 
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ce  en  toutes  chofes  que  ce  loit,  beaucoup  plus 
que  l’adtion , d’autant  qu’elle  cache  beaucoup 
d’eftets  avec  moins  de  peine.  C’eft  pourquoi 
nous  exhortons  tous  nos  fujets  , de  quelque 
état , qualité  ou  condition  qu’ils  foient , de 
l’acquérir,  autant  diflimulée  que  faire  fe  pour- 
ra & de  la  préférer  à toute  autre  vertu. 

VII. 

La  volonté  par  tout  cetui  notre  Empire  foie 
tenue  pour  raiîon, fans  qu’il  foitloifible  de  s’é- 
lever par  delfus  les  fens  fans  leur  contrarier 
ou  réfifter , en  façon  que  ce  foit , à peine  d’ê- 
tre tenu  pour  ennemi  de  foi-même , & de  fa 
propre  nature , & être  privé  de  toute  félicité. 

VIII. 

Ceux  de  nos  Sujets  qui  voudront  aflîfteraux 
prières  publiques  : ( Car  cette  loi  eft  volontai- 
re ) pourront  s’alTeoir,  8c  avoir  la  tête  couver- 
te, li  bon  leur  femble,  durant  quelque  mifte- 
re  qu’on  y puifte  traiter , ii  ce  n’eft  que  quel- 

2u’un  fe  vueille  découvrir  pour  chaleur , ou 
e peur  de  gâter  la  frifure  de  fa  chevelure  : 
Car  lors  il  pourra  bailler  fon  chapeau  à quel- 
que Page  ou  Laquais.  Que  fi  quelqu’un  veut 
y apporter  quelque  refpett  & vueille  adorer , 
nous  lui  défendons  de  ployer  plus  d’un  ge- 
noüil  (51),  fous  lequel  on  mettra  quelque 
carreau  de  véloùrs  , ou  quelque  cotiftinet 
picqué  & cottonné, de  crainte-qu’il  ne  fe  blef- 


( j 1 ) Plus  d’un  genouil.  ] 
C’étoit  & c’eft  encore  un 
air  de  petit  maître , de  ne 
ployer  qu’un  genouil  dans 
la  célébration  des  Saints 
Miftcres.  Mais  à la  Cour 


cela  eft  depuis  long-temps 
bien  réformé , où  l’on  n’a 
pas  hohte  de  paroître  véri- 
tablement Chrétien  , fans 
néanmoins  faire  le  bigot  , 
ni  l’hypocrite.  * 

fc 
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fe  contre  terre  : mais  fur  tout  qu’il  y demeure 
fort  peu  de  temps , car  cela  le  lalTerôit  ôc  lui 
cmpêcheroit  fa  dévotion. 

IX. 

Ceux  qui  fe  voudront  tenir  debout , nous 
leur  défendons  très  exprelfément  de  fe  tenir 
en  une  place  , ni  d’une  meme  pofture.  Car  la 
bienféance  des  Sujets  de  cet  Etat , c’eft  d’être 
toujours  enaétion,  & d’avoir  en  eux  le  mouve- 
ment perpétuel , foit  de  la  tête , du  corps  ôc  des 
jambes  ; ôc  fur  tout  nous  tenons  les  façons  fau- 
telantes  & branlantes,  podlfles  plus  agréables 
ôc  mieux  féantes. 

X. 

Chacun  aura  fon  Livre  à la  main  fort  mi- 
gnonnement  relié , doré  ôc  marqueté , épais 
d’un  demi  doigt,  ôc  de  la  longueur  d’un  demi 
pied  , ou  environ  , ôc  non  plus  long  ni  plus 
épais , ni  plus  gros , de  peur  que  cela  ne  pefe 
trop  à la  main , & ne  lafte  celui  qui  y voudroit 
lire  : lequel  Livre  traitera  le  plus  fouvent  d’a- 
mour , ou  de  quelque  chofe  de  plaifîr , auquel 
toutesfois  on  regardera  rarement  ; mais  on  de- 
vifera  allez  haut  les  uns  avec  les  autres  de  la 
bonne  chere , de  l’amour  ôc  autres  chofes  de 
plailîr.  Nous  tenons  même  que  le  ris  eft  en 
ceci  une  partie  de  la  bienféance,  pourvu  qu’il 
ne  foit  pas  continuel. 

XI. 

Qui  aura  quelque  Maîtrefle  ou  quelque  ami 
les  pourront  entretenir  aux  Eglifes  , qui  font 
ès  autres  contrées,  les  prier,  fe  mettre  à ge- 
noux devant  elles , les  perfuader  pour  les  ren- 
dre pitoyables  à leurs  intentions , par  toutes 
fortes  de  geftes  Ôc  de  paroles  qu’ils  penferont 

• néceltàires 
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néceffaires  pour  cet  effet  j que  s’ils  les  trou-- 
vent  favorables  à leurs  défirs  , pourront  ufet 
de  l’occafion  fans  aucun  fcrupule  ou  révéren- 
ce du  lieu  auquel  ils  pourroient  être  , attendu 
que  les  mifteres  vénériens  font  préférables  à 
tous  autres. 

X î L 

Et  afin  d’inciter  de  plus  en  plus  nos  Sujets  , 
à ce  qui  eft  de  la  volupté  6c  du  plaifir , que 
nous  tenons  pour  notre  fouverain bien.  Nous 
avons  par  tout  cetui  notre  Empire , remis  fus 
l’ancienne  ban.; | facrée  (52.)  des.  Thebains  : 
mais  d’autant  que  nous  avons  la  vie  d’un  de 
nos  Sujets  plus  chere  ôc  plus  précieufe  que  la 
mort  de  mille  de  nos  ennemis , nous  y avons 
apporté  feulement  cette  différence  que  ceux- 
là  vouloient  s’acquérir  de  la  renommée  en 
s’expofant  à toutes  fortes  de  dangers  : mais 
nous  voulons  que  les  nôtres  combattent  feu- 
lement en  champ  clos  pour  être  plus  prompte- 
ment fecourus  aux  accidens  qui  leur  pour- 
roient arriver. 

XI  IL 

D’autant  que  nous  fommes  toujours  nets. , 
& purifiés  de  toutes  fortes  de  dévotions , élé- 
vations , contemplations  6c  autres  bagatelles 
& inventions  de  nos  contraires  : il  n’y  aura 
point  d’autre  luftratîon , ni  d’autre  eau  bénite 
par  tous  les  temps  fignalés  de  cetui  notre  Em- 


(ji)  Bande  facrée.  ) C’é- 
toit  les  4f.  Gentils -nom- 
• mes  que  Henri  III.  mit 
fat  pied  , pour  être  tou- 
jours auprès  de  fa  perfonne, 
& eu  état  de  le  défendre  à 


pire, 

toute  heure.  Ce  fut  par  eux 
qu’il  fit  tuer  le  Duc  de  Gui- 
fe  ; mais  ijs  refuferent  de 
mettre  la  main  fur  le  Car- 
dinal fon  frere  , fans  doute 
à caufe  de  fon  cara&ere. 

(1 3> 
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pire , que  de  belles  paroles  (53)  des  courtoi- 
iïes , & de  belles  promefïès  quon  fe  fera  les 
uns  aux  autres,  fanstoutesfois  qu’ôn  foit  obli- 
gé de  dire  ou  de  taire  paroître  ce  qu’on  a dans 
lame  , ni  d’accomplir  ce  qu’on  aura  promis  , 
fi  la  force  ou  la  néceifité  n’y  contraint. 

XI V. 

Le  mois  de  Mai  loit  célébré  entre  tous  les 
mois  de  l’annce , nul  en  icelui  11e  falîe  aucune 
œuvre  fpirituelle,  ni  manuelle  , s’il  n’eft  par 
avanture  réduit , en  une  condition  pire  qu’il 
ne  défiroit  s car  lors  il  peut  être  privilégié  , à 
condition  toutesfois  qu’il  aura  continuelle- 
ment en  fa  penfée  les  mifteres  de  Cupidon  8c 
Venus  , 8c  s’efforcera  de  les  accomplir  à tou- 
tes les  occafions  qui  fe  pourront  préfenter, 

x V. 

Les  Fêtes  des  Rois  8c  de  Carême  prenant  ( 54) 
confacrées  à Bacchus  foient  les  plus  célébrés 
de  toute  l’année , les  Oéfaves  defquelles  fe- 
ront de  femaines  8c  non  de  jours  : avec  per- 
miffion  toutesfois  la  derniere  femaine  que 
ceux  qui  font  plusruftiques  8c  moins  entendu^ 
appellent  fainte  (5  5) , de  feindre  quelque  ré- 

formation  , 

(53)  Belles  paroles.  ] Le  de  réjouittance.  Mais  il 

proverbe  avoitlicu  dès  lors  avoic  le  malheur  de  s’y  li- 
de  dire  de  l’eau  bénite  de  vrer  d’une  maniéré  peu  con- 
Cour , pour  marquer  de  forme  à la  dignité  Royale, 
belles  promettes  fans  aucun  (55)  Appellent  fainte.  ] 
effet.  Le  même  Journal  rapporte 

(54)  Carême-prenant.]  qu’Henri  pouttoit  quelque- 
On  voit  dans  le  Journal  fois  fes  plaifirs  jufques  dans 
d’Henri  III.  les  extravagan-  la  Semaine  fainte  ; donc 
ces  que  ce  Prince  fit  plu-  même  le  Dofteur  Poncet  le 
fieurs  fois  dans  ces  temps  reprit  dans  fes  fermons  à 
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formation  , 8c  toutesfois  avec  une  ferme  in- 
tention de  ne  changer  jamais  de  fa^on  de  vie  » 
8c  de  retourner  aux  exercices  accoutumés,  fi- 
tôt  que  leurs  fuperftitions  feront  parachevées. 

XVI. 

Nous  enjoignons  auflî  , 8c  commandons 
très-exprellement  à ceux  qui  feront  les  plus 
élevés  en  dignité  , 8c  à ceux  à qui  la  richelfe 
8c  l’abondance  ne  peut  manquer,  de  faire  con- 
tinuer chez -eux  , 8c  avec  leurs  plus  privés 
amis  les  bacchanales  toute  l’année.  Que  fi  el- 
les ne  le  peuvent  célébrer  de  jour  , à caufe  de 
leur  qualité , qu’au  moins  elles  foient  folem- 
nifées  la  nuit. 

.XVII. 

Ceux  qui  auront  moins  de  commodité  pour- 
ront célébrer  tant  de  Fêtes  qu’il  leur  plaira,  8c 
félon  leur  dévotion  8c  commodité  : car  les 
jours , que  les  Anciens  apellent  Fêtes , font 
condamnés  par  tout  cet  Empire,  comme  enne'- 
mis  du  repos,  du  plailir  8c  contentement  hu- 
main. Si  quelques-uns  font  pratiqués , c’eft 
par  foulfrançe  , &:  non  par  commandement 
exprès  , ains  feulement  pour  le  bien  8c  utilité 
de  nos  pauvres  fujets,  en  efpérance  de  fecouer 
quelquesfois  le  joug  de  la  pauvreté  : Car  lors 
nous  leur  défendons  ttès-exprelfément  de  fai- 
re aucuns  jours  ouvrables  * ains  de  tenir  tou- 
te l’année  comme  un  jour  , 8c  une  fête  conti- 
nuelle. 

X V I I I. 

Les  Minières  ordinaires  du  Temple  feront 

Chantres , 

Pierre  - des  - Arcis  ; mais  ] ne  pouvoir  s’empêcher  de 
Henri  revenu  à lui  - même  j louer  fon  zele. 

If*) 
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Chantres , Baladins , Comédiens , Farcèurs  8c 
autres  de  femblable  étoffe.  Les  Prédicateurs 
feront  choifis  entre  les  Poetes  les  plus  laf- 
cifs  ( $6)  , fans  qu’autres  puiflènt  être  appel- 
lés  à cette  vacation.  Car  nous  tenons  pouf 
prophanes  Hérétiques  6c  Schifmatiques  , tous 
ceux  qui  écrivent  ou  qui  annoncent  la  pudici- 
té , la  fainteté , ou  qui  par  leurs  Satyres  fe 
veulent  gaullèr  de  notre  façon  8c  maniéré  de 
vivre. 

•XIX, 


Les  livres  qui  fe  liront  le  plus  communé- 
ment , 8c  defquelson  prendra  le  fujet  de  l’ex-1- 
hortation,  feront  Ovide  (57)  , Catulle  , Tibul- 
le , Properce  , traduits  en  plusieurs  8c  diverfes 
langues , félon  l’ufage  des  Nations  ; on  y pour- 
ra entremêler  quelquefois  Arijlophane  , Ana- 
créon y Gallus  y 8c  autres  traitans  de  pareil  fu- 


jet. 


XX. 


Voulons  que  ce  que  lefdits  Miniftrès  chaft* 


(56)  Les  pins  lafeifs.  ] 
On  fçait  que  le  fameux  Phi- 
lippes  Desportes  qui  avoit 
pris  le  goût  Italien  dans  fes 

{>oefies , étoit  alors  le  Pocte 
c plus  accrédité  de  la  Coût. 
Henri  l’accabla  d' Abbayes 
& de  Bénéfices  pour  fes 
poefics , & le  Duc  de  Joyeu- 
fe  qui  n’étoit  pas  moins  pro- 
digue que  fon  Maître,  don- 
na douze  mille  écus  à Def- 
portes  pour  une  feule  piece 
de  Vers  j ce  Pofc'te  pouvoir 


fouhaiter  commefitColIetet 
fous  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu , qui  lui  avoit  donné 
600.  livres  pour  fix  Vers. 
Armand , qui  pour  fix  Vers 
m'a  donné fix  cens  livres  y 
Que  ne  puis-je  a ce  prix  te 
vendre  tous  mes  Livres  ? 
( J 7 ) Ovide  &c.  ] Ce 
font  les  Poetes  de  la  volup- 
té. On  auroit  pu  en  ajou- 
ter quelques  autres,  mais 
ceux-là  fuflifent  pour  le 
prefent. 
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teront  fioit  pris  des  Livres  intitulés  Mignardi  •- 
fies  , Follâtreries  8c  Gayetés , fi  ce  n’eft  que 
quelqu’un  pour  convertir  le  cœur  de  celui  on 
de  celle  qu’il  aime  ait  fait  quelques  vers  re- 
préfentant  la  violence  de  leur  martyre  , pour 
inciter  l’aimé  à quelque  com paillon  : Car  lors 
il  leur  fera  permis  de  les  faire  chanter  par  lef- 
dits  Miniftres  la  nuit,  ou  autre  heure  du  jour, 
telle  qu’ils  jugeront  la  plus  propre  pour  leur 
contentement , 8c  félon  l’humeur  de  celui  on 
de  celle  qu’ils  recherchent. 

XXL 

Et  encore  que  nous  n’entendions  point  qu’il 
y ait  aucune  lupériorité  entre lefdits  Miniftres, 
8c  que  nous  voulons  que  chacun  ait  li  bonne 
opinion  de  foi , qu’il  s’eftime  autant , ou  plus 
habile  que  fon  compagnon  : Nous  délirons  , 
toutesfcis  , 8c  exhortons  tous  nos  Sujets  qu’ils 
rendent  plus  de  révérence  8c  d’honneur  à ce- 
lui d’entre-eux,  qui  fçaura  plus  minardement 
8c  plus  lafcivement  exprimer  les  plus  fecrets 
myfteres  d’amour. 

XXII. 

Et  d’autant  que  c’eft  par  eu*  principalement 
que  notre  Empire  fe  peut  maintenir  , accroî- 
tre 8c  amplifier , étant  bien  raifonnable  qu’ils 
fe  reftentent  de  la  dépouille  de  leurs  ennemis 
8c  des  nôtres  : délirant  libéralement  les  grati- 
fier en  tout  ce  qui  nous  fera  poftible,  8c  pouf 
aucunement  les  récompenfer  de  leur  labeur. 
Voulons  8c  entendons  qu’outre  les  dons  8c 

Îuéfens  ordinaires  que  chacun  de  nos  Sujets 
eur  pourra  faire  félon  qu’ils  feront  par  eux 
employés  ail  fioul  agement  de  leurs  pallions  : 
Que  ces  bénéfices  qu’on  appelle  communé- 
ment 
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ment  Abbayes  & Prieurés  (58)  leur  f oient  par- 
ticuliérement affeétés  , afin  que  la  grandeur 
au  revenu  foit  employé  à l’accroifTement  de 
cet  Etat , fans  qu’on  les  puifle  rendre  dévolu- 
taires fur  eux , ni  que  ces  mots  d’incapacité  , 
inhabilité  &:  fymonie , puifient  être  mis  en 
avant  pour  leur  regard,  ains  feulement  contre 
110s  adverfaires.' 

XXIII. 

• Comme  aufli  nous  entendons  qu’il  y ait  par 
tout  le  monde  plufieur % Evêque  lai{  ( 59) , Cu- 
rés de  robbe  courte  & autres  Bénéficiers , ayant 
charge  d’ame  fans  rendre  compte  : mais  feule- 
ment  qu’ils  joüiflent  des  Bénéfices , fe  conten- 
tant d’en  faire  quelque  penfion  à quelque 
pauvre  malotru , fous  le  nom  duquel  ils  le 
pourront  tenir  en  toute  aflurance,  employant 
le  furplusen  leurs  délices,  & le  dépendant  vo- 
luptueufement  & prodigalemenr,yfaifantplu$ 
de  dégât  en  un  an  qu’ils  les  pofTéderont , que 
les  vrais  Titulaires  n’euflènt  fait  en  vingt  ans, 
XXIV. 

Par  grâce  &c  privilège  fpécial,  nous  permet^ 


(58)  Et  Prieurés.  ] Voyez 
ce  que  nous  venons  de  mar- 
quer de  Philippe  Defportes. 

( 59  ) Evêque  Laiz.  ] 
C’étoient  l’abus  du  temps 
de  donner  dcsEvêchés  à des 
Officiers, & même  à desDa- 
mes  de  la  Cour,  qui  les  fai- 
foient  deffervir  par  de  pau- 
vresPrêtres  ou  les  vendoient 
à beaux  deniers  contans , à 
desEccléliaftiques  avides  des 
dignités  de  l’Eglife  & qui 


ne  s'embaraffoient  gueres  do 
fimonie.  Les  Papes  eurent 
beau  en  avertir  Henri,  il  nç 
s’embaraffia  point  d’y  don- 
ner ordre.  On  a vu  meme 
que  ce  Prince  à Ton  avene- 
ment  à la  Couronne  avoit 
donné  une  Abbaye  à un 
fcélerat  & un  athée , connu 
pour  tel  ; c’eft  Cofme  Rug- 
gieri , condamne  aux  Gale- 
res.  Voyez  le  Journal , à 
l’an  1574. 
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54  DESCRIPTION  DE  LTSLE 
tons  aux  Eccléliaftiques  qui  fe  voudronr  con- 
vertir  à nous , & vivre  félon  nos  Loix,  Statuts 
& Ordonnances,  de  vendre  à leurs  Diocéfains; 
& Parroidiens  les  chofes  qu’ils  tiennent  pour 
les  plus  faintes,  P’aller  le  moins  qu’il  leur  fe- 
ra poflïble  en  leurs  Diocefes  & autres  lieux  de 
leur  Jurifdi&ion  ; mais  feulement  de  fréquen- 
ter les  Temples  plus  renommés  de  cetui  notre 
Empire,  Leurs  permettons  aulli  de  vivre  en 
ignorance  de  l’Ecriture  qu’on  appelle  fainte  * 
(ans  être  contraints  de  donner  inftruéfcion  à 
ceux  qu’ils  ont  en  charge.  Que  s’ils  y font  fça-.. 
vans  en  quelque  chofe  , nous  les  exemptons, 
de  la  croyance.  Trouvons  bon  toutesfois  qu’ils 
ufent  de  leur  fçavoir  , feulement  pour  fe  faire 
paroître.  Voulons  qu’ils  puilîènt  renoncer  en 
eux- mêmes  à tous  vœux  &c  profeflions  quils: 
pourraient  avoir  faits  , les  exhortant  feule- 
ment à fe  donner  du  bon  temps  & palier  leur 
âge  viril  en  pompes  & en  délices , & leur  vieil-? 
lelïe  en  banquets  & bonne  cherc  & autres 
voluptés  furnaturelles.  Délirons  toutesfois 
qu’ils  foient  mêlés  & employés  en  toutes  les. 
affaires  du  monde , pourvu  que  la  grandeur 
de  leur  courage , que  nos  contraires  appellent 
ambition , les  y porte , Sc  que  cela  ne  les  pri- 
ve point  de  leurs  voluptés. 

XXV. 

Afinauffi  que  ceux  qui  voudront  être  caté- 
chifés  en  notre  Religion , puillènt  être  inf- 
truits  en  peu  de  mots  de  toute  la.  fu  b (tance 
d?icelle,  nous  avons  rédigé  en  huit  articles  les 
plus  fommaires  que  nous  avons  pû , tout  cq 
quelle  peut  contenir. 

Articles, 
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Articles  de  Foy  des  Hermaphrodites , . 

I. 

NOus  ignorons  la  création  , rédemption  > 
juftification  , &c  damnation  , fi  ce  n’efi: 
en  bonne  mine  en  paroles , &c  feulement 
pour  pipper  nos  adverfaires , ôc  nous  accom- 
moder au  temps. 

IL 

Nous  ignorons  s’il  y a aucune  temporalité  , 
ou  éternité  au  mondé,  ni  s’il  doit  avoir  un 
jour  quelque  fin  , de  crainte  que  cela  ne  nous 
trouble  l’efprit , & nous  caufe  de  la  frayeur* 
(60). 

III. 

Nous  ignorons  toute  autre  Divinité , que 

» 

( 60  ) Frayeur.  ] Ceci  ' fentk  que  ce  changement 

Fourroit  fc  rapporter  à . alfoic  renv  crier  fa  fortu- 
Hifteiredcla  Sarbacane,  rte  brillante  , avertit  le 
par  le  moyen  de  laquelle  on  . Roy  de  la  fupercherie  de 
vouloir  épouventer  Hen-  Saint  Luc.  Le  Roy  en  cole- 
ri  III.  Le  Sieur  de  Saint  re  voulut  s’en  venger  fur  ci 
Luc  l’un  de  fes  favoris , qui  dernier,  qui  eut  foin  de  s’é- 
avoir  honte  de  la  conduite  vadèr  de  borine  heure  & 
qu’il  menoit  avec  le  Roy , depuis  on  le  vit  attaché  à 
imagina  d’effrayer  ce  Prin-  Henri  IV.  & il  eft  devenir 
ce  avec  une  Sarbacane , par  Grand-maître  de  l’Artille- 
laquelle  il  lui  reprochoit  le  rie.  Cette  avanture  eft  rap- 
déréglement  de  fa  vie.  Hen-  portée  dans  les  Notes  fur1 
ri  qui  crut  que  c’étoit  une  le  Journal , Tome  I.  page 
infpiration  célefte  fe  chan-  19c  ; auffi  bien  que  dans» 
gea  tout  - à - coup.  Mais  les  Remarques  fur  la  Con- 
Joyeufe  autre  favori  qui  feflïon  de  Sancy. 
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que  V Amour , de  que  Bacchus  , que  nous  di-» 
Ions  réfider  effentiellement  dans  notre  déflr  , 
auquel  nous  rendons  tout  l’honneur. 

IV. 

Nous  ignorons  une  providence  fupérieure- 
aux  chofes  humaines  , & croyons  que  tout  fe 
conduit  à l’aventure. 

V. 

Nous  ignorons  tout  autre  Paradis , que  la 
volupté  temporelle  , que  nous  difons  recon- 
noître  par  les  fens.  C’eft  pourquoi  nous  les* 
recherchons , & chérillons  par  deffiis  toutes, 
chofes. 

VI. 

Nous  ignorons  toute  autre  vie  que  la  pré- 
fente  , & croyons  qu’après  icelle  tout  eft  mort 
pour  nous.  C’eft;  pourquoi  nous  nous  efFor-, 
çons  jufqu’au  dernier  jour  à nous  donner  tout 
le  plaifîr  que  nous  nous  pouvons  imaginer. 

VIL 

Nous  ignorons  tout  autre  efprit  que  ce 
qui  nous  eft  perfuadé  par  le  plaifir,  que  nous 
croyons  fe  rendre  vifible  en  nos  paffîons  & 
affrétions.  C’eft  pourquoi  nous  leur  adhérons 
autant  que  faire  fe  peut. 

VIII, 

Nous  ignorons  que  ce  qui  eft  fur  la  terre 
puiffè  quelquefois  fervir  , à ce  que  l’on  dit , 
etre  au  ciel.  C’eft  pourquoi  nous  tenons  pour 
follie  toute  autre  communion  que  celle  qui  fe 
trouve  en  nos  affemblées  , que  nous  croyons 
ne  pouvoir  être  maintenues  que  par  le  moyen 
de  l’anciennç  opinion  des  Gnoftiques. 

IX. . 

Jurons  & proteftons  de  vivre  de  mourir  en. 

, ■ ' cette 
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cette  croyance  à peine  d’être  tenus  pour  bi- 
gots , fuperftitieux , mal  avifés,  & d’être  tou- 
te notre  vie  en  continuelle  inquiétude  fans 
aucune  tranquillité. 


Pour  ce  qui  concerne  la  Juflice  s & 
Officiers  de  cet  Etat . 

• . E 

QUant  à la  Juftice  qui  fedoit  rendre  entre 
nos  Sujets  , nous  voulons  & entendons 
que  ceux  qui  obfervéront  de  point  en  point 
les  préfentes  Loix  & Ordonnances  puiftent  vi- 
vre en  toute  liberté  , franchife  & afliirance 
qui  fe  puiftb  délirer  , fans  crainte  d’être  repris 
de  Juftice , quoiqu’ils  puiftent  commettre. 
Aufti  interdifons-nous  la  connoiftàncede  leurs 
aébions  à tous  Jufticiers  ( s’ils  ne  font  particu- 
lièrement & fpécialement  délégués  par  le  Sou- 
verain , pour  quelque  cas  fort  notable  , où  il 
y aille  de  fa  vie  & de  fon  état.  ) 

II. 

C’eft  pourquoi  nous  ne  tenons  point  pour 
crime  l’homicide , quand  bien  l’ennemi  auroit 
été  pris  à fon  défavantage  (6 o)  ; au  contraire 

nous 

haïfïôit  Buffi  , qui  étoit  at- 
taché au  Duc  d’Alençon,  8c 
qui  fouvent  bravoit  les 
Mignons  du  Roy.  Ce  Prin- 
ce commit  une  imprudence, 
peut  - être  même  affeétée  , 
en  montrant  à Moutforeaiy 

lA 


(60)  A fon  défavantage.'] 
Ceci  n’auroit-il  pas  rapport 
à la  mort  du  brave  Buffi 
qui  fut  tué  en  trahifon  l’an 
i y 79.  par  le  Sieur  de  Mont- 
forfeau,dont  la  femme  étoit 
çn.aîtrellç  de  Buffi.Henri  III 
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nous  voulons  que  ceux  qui  auront  eu  l’afîuran- 
ce  de  prendre  vengeance  de  quelque  injure  , 
tant  petite  qu’elle  foit , 8c  en  quelque  manié- 
ré que  ce  foit , puillent  marcher  la  tête  levée 
devant  un  chacun  , avec  la  réputation  d’un 
galand  8c  vaillant  Hermaphrodite. 

II  L . 

Exemptons  toutesfois  tous  ceux  qu’on  tien- 
dra pour  les  plus  bravaches  des  pénis  8c  dan- 
gers de  la  guerre  , avec  permillion  de  fe  reti- 
rer à fauveté  quand  il  y aura  du  danger,  ni  de 
n’affronter  point  i’cnnemi,quand  les  forces  fe- 
ront égales. 

IV. 

Les  parricides,  matricides,  fratricides  (6 1), 
8c  autres  aétions  de  telle  qualité , ne  feront 
point  recherchées  fur  les  nôtres  , pourvu  que 
ce  qu’ils  en  auront  fait , accroifïe  leurs  richef- 
fes  8l  commodités.  Que  fi  quelques-uns  plus 
fcrupuleux  s’abftiennent  du  fang  de  leurs  pa- 
rens  , ils  prieront  au  moins  pour  l’abbrege- 
ment  de  leur  vie  , n’eftimant  point  raifonna- 

la  Lettre  de  Buffi , au  fujet  rapporter  àt  l'aventure  dit 
de  fa  femme.  D’ailleurs,  Marquis  de  Villequier , qui 
Bufïi  fut  l'homme  le  plus  étant  à Poitiers,  eut  l’im- 
fortuné  , fi  c’eft  une  fortune  pudencc  &c.  commit  l’inhtt-* 
d’avoir  beaucoup  d’avantu-  maoité  de  poignarder  foi» 
rcs  amoureufes  ; il  ne  fut  époufe , dans  la  maifoiî  me- 
pas  même  indifférent  à la  me  où  étoit  le  Roy  ; & mê- 
Reine  Marguerite.  Voyez  me  fous  la  chambre  où  ce 
le  Journal  fur  l’an  If7*>  Prince  couchoit , fans  que? 
& Brantôme  qui  en  fait  l’é-  le  Roy  en  ait  fairfairc  au- 
loge  , & quelques  autres  cune  punition.  Voyez  le 
encore.  Journal  ci- deffus  , à l’an- 

(6i)  Fratricides.]  Peut-  née  IJ77  , Tome  I.  pages 
$trç  cet  endroit  peut-ilfe  iq  , 114. 

ble 
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ble  que  quelque  vieillard  radoteux  , ou  quel- 
que humeur  ruftique  poifede  ce  que  mérite  un 
de  nos  braves  galands. 

V, 

Quant  aux  duels  nous  n’entendons  point 
qu’ils  fe  mettent  en  pratique  que  le  plus  rare- 
ment que  faire  fe  pourra , «Se  feulement  lorf- 
qu’on  aura  été  furpris  \ voulant  néanmoins 
que  la  chofe  foit  fçûc  en  plufieurs  lieux  , 8c  . 
u’elle  parvienne  jufqu’aux  oreilles  du  Prince 
e la  province  oii  cela  arrivera , afin  que  par 
amis  , ou  par  authorité  , cela  fe  puiiîe  rompre 
avec  honneur  : 8c  que  fi  par  hazard  on  tire 
quelques  coups,  qu’un  holapuifle  conlerver  la 
vie.  Les  autres  qui  en  uleront  autrement  nous 
les  tenons  pour  indifcrets  8c  fans  cervelle. 

VI. 

Voulons  aufii  que  ce  que  nos  contraires 
nomment  adultéré  loit  en  vogue , en  honneur 
8c  réputation  par  tout  cetui  notre  Empire  , 
comme  chofe  très-n écelTaire  pour  la  manuten- 
tion de  nos  Sujets  , fans  que  les  maris  en  puif- 
fent  en  façon  quelconque  être  moins  eftimés,, 
au  contraire  feront  honorés  8c  favorifés.  D’au- 
tant que  nous  tenons  le  nom  de  Cornes  ligni- 
fier plutôt  élévation  8c  augmentation  de  digni- 
té, ainfi  que  le  prenoient  les  anciens  Hébreux , 
que  pour  abaiflement  ou  mépris  : au  contraire 
nous  voulons  qu’on  falfe  cas  d’un  mari  en  pro- 
portion de  la  multitude  des  cornes  qu’il  por- 
tera , ainfi  que  les  Chafieurs  font  des  cerfs* 
Aufii  entendons-nous  qu’on  fe  demande  l’un 
à l’autre  combien  un  tel  porte-il  ? Afin  qu’on 
lui  rende  l’honneur  qu’il  mérite.  Voulons  aufi 
fi  que  ceux  qui  deux  -mêmes  fe  les 


pourrons 

plantçr- 
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planter  par  leur  induftrie , bonne  conduite  % 

&c  pour  leur  grande  utilité  , feront  tenus  pour 
les  plus  avifés. 

v 1 L 

Que  fi  il  y a quelque  mari  qui  foit  jaloux  de 
fa  femme , encore  qu’il  mérite  quelque  puni- 
tion pour  un  fi  grand  crime , nous  leur  per- 
mettons néanmoins  de  porter  la  clef  de  ce 
dont  leurs  femmes  auront  la  ferrure , de  les 
tenir  renfermées  le  plus  qu’ils  pourront,  pour- 
vu qu’il  y ait  quelque  petite  ouverture  par  où 
puilîè  entrer  la  pluye  de  Danaè.  Entendons 
que  ceux  ou  celles  qu’ils  leur  bailleront  pour 
gardes , ou  pour  épies  leur.fervent  des  moyens 
pour  les  corrompre.  Voulons  femblablement 
que  les  femmes  ne  s’arrêtent  point  à tout  ce 
que  leur  pourroient  dire  leurfaits  maris,  mais 
fe  donner  toujours  du  bon  temps  le  plus  qu’el- 
les pourront  } confeillons  toutesfois  de  s’v 
comporter  le  plus  fecrettement  que  faire  fe 
pourra  , de  crainte  qu’il  ne  leur  furvienne  ap- 
poplexie  accidentelle  , ou  quelque  mal  de 
coeur  fupernaturel. 

VIII. 

Nous  donnons  pour  armes  aufdits  maris 
trois  brins  de  patience  en  chant  de  Coucou  , 
avec  permifiion  de  porter  lefdirte  armes  tim- 
brées en  forme  de  maflacre  de  Cerf. 

IX. 

Si  quelque  vieillard  époufe  quelque  jeune 
fille , nous  voulons  qu’elle  puifle  s’aider  de  la 
Loi  de  Lycurgus  (6 2}  Lacedcmonien  , & celle 

de  qui 

(61)  Lycurgus. ]Cc  grand  [ confcilloit  même  aux  vieil- 
Lcgiflateur  permettoit , 8c  | lards  qui  époufoient  de  jeu- 
nes 
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de  qui  le  mari  fera  trop  lâche  8c  poltron  , 
pourra  fe  fervir  de  celle  de  Solon. 

X. 

Les  raviflèmens , violemens  8c  autres  galan- 
teries feront  tenues  en  réputation  par  tout  cet 
Empijre  , pourvu  qu’on  s’addreffe  à ceux  qui 
feront  de  Beaucoup  inférieurs  , &c  que  1’offen- 
fé  ait  plus  de  crainte  de  l’Aggrefleur  que  d’ef- 
pérance  de  juftice , quand  bien  il  s’en  vien- 
drait plaindre. 

XI. 

Pour  le  regard  des  inceftes  du  pere  avec  la 
fille , du  frere  avec  la  fceur , du  gendre  avec  la 
belle  mere  8c  autres  , que  les  fols  8c  mal  avi- 
fés  tiennent  à fi  grand  crime,  nous  voulons 
8c  entendons  qu'on  en  puiffè  ufer  avec  toute 
franchife  8c  liberté  , attendu  que  cela  concer- 
ne & augmente  d’autant  plus  les  familles  , fi 
aucune  confanguinité  peut  - être  diûinguée 
parmi  eux. 

XII. 

Nous  permettons  aufli  aux  peres  8c  aux 
meres  de  trafiquer  leurs  enfans  pour  fervir 
de  facrifice  â l’amour  , pourvu  que  ce  foit  à 
quelque  grand  qui  leur  donne  récompenfe  , 
ôc  fur  lequel  ils  puiffenc  fonder  une  belle  efc 
péranee. 

XIII. 

Nous  voulons  8c  entendons  que  les  Ambafla- 
deurs , Agens , Miniftres  , Procureurs  , 8c  au- 
tres Négociateurs  pour  les  affaires  d’amour, 
foient  recherchés , prifés , 8c  eftimés  par  tous 

nés  femmes , de  prendre  un  | mes  ïllnftres  de  Plutarque , 
fccond.  Voyez  les  Hom-  en  la  Vie  de  Lycurge. 
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nos  Sujets.  Et  pour  les  inciter  de  plus  au  de- 
voir de  leur  charge  , voulons  qu’ils  foient  en- 
richis 8c  élevés  aux  dignités  les  plus  honora- 
bles. Et  quant  aux  femmes  qui  fe  mêleront  de 
pareille  vacation  , voulons  qu’elles  ayent  leur 
pafle-par-tout , 8c  qu’elles  foient  qualifiées  du 
nom  de  mere  Dame  d’honneur , &c  autres  noms 
femblables.  Commandons  à tous  nos  Sujets  de 
les  bien  & favorablement  récompenfer,  8c  les 
faire  jouir  de  toutes  fortes  de  privilèges,  fran- 
chies 8c  immunités.  Que  fi  les  uns  ou  les  au- 
tres de  cette  qualité , à fçavoir  hommes  & fem- 
mes , paiTent  par  les  rues , ou  vont  en  quelque 
lieu  ; défendons  à tous  de  quelque  qualité  ou 
condition  qu’ils  (oient,deleur  faire piou piou , 
ou  de  leur  dire  autres  termes  de  mocquerie , 
à peine  d’être  bafoués  par  toutes  fortes  de  pa- 
roles , comme  dignes  de  rifée  , & d’être  tenus 
pour  gens  incivils , 8c  fans  difcrétiom 

XIV. 

Nous  n’entendons  point  qu’il  y ait  parmi 
nos  Sujets  aucuns  dégrés  de  confanguinité,  li 
ce  n’eft  en  ce  qui  regardera  les  biens  8c  pofief- 
fions  , 8c  pour  cette  conlîdération  feule  nous 
avons  voulu  retenir  les  noms  de  frere  , fœur , 
oncle  , neveu , coufin  germain  8c  autres.  Ne 
croyans  pas  que  pour  le  regard  du  fang  on  fe 
puilîc  dire  d’une  famille  plutôt  que  d’une  au- 
tre, à caufe  de  la  multitude  des  peres  que  cha- 
cun peut  avoir , 8c  des  fuppofitionsqui  fe  peu- 
vent faire.  C’eft  pourquoi  nous  abolirons  dè-* 
maintenant  & pourtoujours  ces  nomsde  pere  s 
mere , frere , fœur  8c  autres , ains  voulons 
qu’on  ufe  feulement  de  ceux  de  Monfieur , Ma- 
dame , 
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dame  (6  3)  , ou  autres  de  pareille  honneur  , 
félon  la  Coutume  des  Pays. 

v X V’ 

Nous  faifons  très-exprelfes  inhibitions  & 
■défenfes  d’ufer  dorénavant  de  ce  nom  de  bâ- 
tard (64)  ou  fils  de  putain , ains  les  avons  dès 
maintenant  & pour  toujours  déclarés  pour 
vrais  & légitimes  héritiers , principalement 
ceux  qui  ont  été  conçus  en  adultéré  ( 6 $),  ain- 
(i  que  nos  adverfaires  l’ont  nommé , fans  qu’ils 
ayent  befoin  de  Lettres  de  Magiftrat,tant  Sé- 
culier qu’Eccléfiaftique  , puifque  le  nom  du 
mari  leur  fert  allez  d’aveu  &c  de  légitime, 

.X  VL 

Et  encore  que  nous  tenions  le  mariage  pour 
une  chofe  ridicule  & du  tout  contraire  à nos 
défirs  & volontés  , dillipant  les  affeétions  le 
plus  fouvent  plutôt  qu’il  ne  les  entretient  *, 
toutesfois  d’autant  qu’il  apporte  des  commo- 
dités â l’amour  d’un  fécond , nous  en  avons 
permis  l’ufage,  joint  que  fous  cette  couverture 
les  chofes  fe  mettent  plus  facilement  à cou- 
vert , qui  autrement  feroient  divulguées  à tout 
Je  monde. 

( 63  ) Monfteur  , Mada-  tard  d’Orîeans  -,  cen’eft  plu» 
me.  ] Cet  ufage  s'eft  con-  aujourd’hui  l’ufage.  Pour  le 
£êrvé , & a même  commcn-  terme  fuivant , ce  n’a  ja- 
cé  à Ce  glifler  dans  la  Bour-  mais  été  de  tout  tems  , un 
geoifie  -,  il  femble  que  l’on  terme  fupportable  en  bonne 
ait  home  d’avouer  (on  pere,  police, 
fa  mere , fon  frere  , ou  fa  (6  y ) Conçu  en  adultéré .] 

fœur.  On  fçait  la  réglé  -,  il  n’y  a 

(64)  Bajlard.]  Ce  terme  adultéré  qui  tienne  : Pater 
n’étoit  pas  autrefois  un  titre  eft  quem  nuptit.  démon - 
deshonorant  ; on  difoit  le  (Irant.  Et  fans  cela  , où  en 
Bâtard  de  Bourbon , le  Bâ-  ferions -nous  ? 

XVII, 
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XVII. 

Permettons  aux  plus  galands  d’entre  les  nô- 
très  de  fe  faire  braves  8c  s’ajoliver  aux  dépens 
d’autrui  > empruntant  de  tout  le  monde  fans 
avoir  aucune  intention  de  rendre.  Que  fi  quel- 
que Créancier  importun  8c  de  mauvaife  forte 
les  vouloit  tourmenter  par  procédure  8c  chh- 
quaneries  pour  r’avoir  cé  qui  leur  pourroit  être 
dû;  nous  commandons  très-exprellément  à 
tous  nos  Jufticiers  de  leur  donner  autant  de 
délais  qu’ils  en  fçauroient  demander.  Que  fi 
quelquefois  ils  font  contraints  par  l’importu- 
nité defdits  Créanciers , de  les  condamner 
dans  un  certain  temps , 8c  le  terme  expiré  à 
faute  de  payement , leurs  adverfes  Parties  les 
vueillent  faire  mettre  en  lieu  fur  8c  à couvert; 
ou  ufer  fur  eux  de  main  mife  ; Nous  leur  per- 
mettons de  repoutfer  cet  outrage  par  rébel- 
lions , violences  , ruptures  8c  autres  voyes  de 
fait  pour  intimider  de  plus  en  plus  leurs  en- 
nemis , fans  que  pour  chofe  qu’ils  puiflent 
avoir  faite  , ils  doivent  avoir  quelque  crainte 
d’en  être  recherché  à l’avenir. 

XVIII. 

Ceux  qui  auront  ufurpé  fur  autrui  terres  ; 
rentes , Seigneuries , argent , meubles  8c  au- 
tres chofes , ne  feront  point  fujets  à reftitu- 
tion  , ains  les  tiendront  à main  forte  s’ils  les 
ont  pris  fur  leurs  inférieurs , fans  que  les  au-* 
très  s’en  ofent  plaindre , s’ils  ne  veulent  don-* 
ner  leur  bon  argent  aux  mauvais  , 8c  mettra 
én  danger  leur  propre  vie  après  avoir  perdu 
leur  bien. 

XIX. 

Ppur  le  regard  des  différens  que  nos  Sujets 

pourroienf 
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pourroient  avoir  les  uns  avec  les  autres  , vou- 
lons que  celui  qui  aura  le  plus  d’autorité  , 
d’amis  , de  richelles  & de  dignité , foit  celui 
qui  gagne  fa  caule  , quelque  injufte  que  puif- 
le  être  fon  droit  -,  voulons  que  ce  que  les  Cen- 
feurs  de  nos  aétions  appellent  faveur  &c  cor- 
ruption , foit  tenu  pour  juftice  pat  tout  cec 
Empire.  . • - 

X X. 

C’eft  pourquoi  nous  permettons  à tous  nos 
^ufticiers  & Officiers  , qui  leront  du  nombre 
de  nos  plus  fidelles  &c  aftedionnés  Su  jets , de 
prendre  à toutes  mains  , juger  fur  l’étiquette  , 
feindre  quelque  déficit  ou  taire  quelque  chofe 
importante , luppofer  de  faux  titres , ne  fe 
fouvenir  que  des  raifons  de  ceux  à qui  ils  vou- 
dront faire  juftice  : c’eft  à dire,  favorifer,  ajou- 
ter & réformer  les  Sentences  & Arrêts  qui  au- 
ront été  donnés,  déclarer  les  fecrets  & opi- 
nions de  l’Afîèmblée  , obmettre  aux  enquêtes 
& interrogatoires  beaucoup  de  chofes  de  pro- 
pos délibéré  , faire  la  leçon  au  faux  témoins  , 
prolonger  le  jugement  ou  le  hâter  félon  l’uti- 
lité de  leurs  amis  & autres  inventions  nécef- 
faires  au  du  & exercice  de  leurs  charges , fans 
que  pour  ceci  ils  doivent  appréhender  d’être 
jamais  repris  , ou  craindre  aucune  mercuriale, 
d’autant  qu’en  toutes  ces  chofes  nous  tenons 
qu’on  doit  ufer  de  la  proportion  Géométri- 
que. Aulli  nous  avons-nous  ôté  les  balances 
de  notre  juftice,  8C  lui  avons  donné  de  bons 
yeux  «S c de  bonnes  mains. 

-XXI. 

D’autant  auflî  que  nous  voulons  & enten- 
dons que  leurs  Arrêts  5c  Sentences  puiffent 
Tome  iy.  E longue- 
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longuement  vivre  , fans  que  la  longueur  du 
temps  y puille  apporter  de  la  corruption  î 
nous  conleillons  aux  nôtres  de  n’épicer  pas 
médiocrement  & félon  que  raifonnabiement 
il  peut  appartenir  pour  la  vacation  : mais  qu’ils 
épicent  de  forte  que  la  pointe  s’en  puille 
fentir  jufqu’au  vif  par  ceux  qui  en  auront  tâté  , 
voire  long-temps  , mêmes  après  qu’ils  auronc 
etc  donnés. 

XXII. 


Et  quant  aux  Jufticiers  qui  voudront  ufer 
de  la  proportion  arithmétique , ou  harmoni- 
que rendant  le  droit  à qui  il  appartient , &c 
qu’on  appelle  coutumièrement  bons  Juges  &c 
gens  de  bien  , nous  les  tenons  pour  aveugles 
&c  fans  jugement.  C’eft  pourquoi  nous  déten- 
dons de  prendre  leurs  voix  éc  lu  tirages , au 
moins  le  plus  tard  que  taire  fe  pourra , ni  d’ad- 
hérer â leurs  opinions , fi  faire  le  peur.  Au 
contraire  voulons  qu’ils  foient  fujetsà  l’oftra- 
cifme  f ainfi  que  cet  idiot  d' Arifüdts  (66)  ) à 
toutes  les  occafions  qui  le  pourront  préfenter, 
les  bannilfiant  le  plus  fouvent  que  faire  le 
pourra  de  peur  qu’ils  n’éclairent  trop  particu- 
liérement les  nôtres  : &:  les  empêchent  au  du 
& en  l’exercice  de  leurs  charges  , comme  ils 
défirent  abolilîant  pour  toujours  le  crime  &c  le 
nom  de  concullion. 


XXIII, 

(66)  Ariftides.  ] General' exil , nommé.  Ofiracifme ; 
des  Athéniens  , renomtpé  . mais  il  en  fut  rappelle  après 


pour  fa  jufticc.  La  jaloufic 
que  Thcmiftocles  conçut 
contre  lui  , engagea  les 
Athéniens  à l’envoyer  en 


quelques  années  , & rendic 
encore  beaucoup  de  fervi- 
ces  à fes  ennemis  , & à 
fon  ingrate  Patrie. 

— r*7> 
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XXIII. 

Nul  ne  Toit  fi  hardi , ni  fi  téméraire  de  for- 
mer aucune  plainte , ou  d’intentqr  quelque 
a&ion  contre  nofdits  Juges  & Officiers,  pour 
quelque  caufe  que  ce  foit , s’il  ne  veut  être 
rigoureufement  châtié  par  fa  bourfe  (67) , ou- 
tre la  perte  de  ce  qu’il  demande  , fi  c’eft  ma- 
tière civile  , de  de  pâtir  mille  affronts  , de 
ignominies  , en  cas  de  crime  : voir  même  d’y 
perdre  l’honneur  de  la  vie , fi  le  cas  y échet. 

XXIV. 

Le  peres  de  meres  plaideront  ordinairement 
contre  leurs  enfans,  de  les  enfans  contre  leurs 
peres  , les  tiendront  en  tutelles  , ou  leur  fe- 
ront accroire  qu’ils  ont  perdu  le  fens , afin  de 
jouir  de  leur  bien  *.  Que  fi  quelque  bonne  for- 
tune a élevé  lefdits  enfans  en  quelque  grade 
plus  honorable,  que  celui  de  leurs  peres,  vou- 
lons qu’ils  les  dédaignent , de  les  renoncent 
pour  parens , principalement  s’ils  font  d’une 
nature  fimple  de  bonnace  , ou  s’ils  veulent  vi- 
vre fans  cérémonie. 

XXV. 

Ceux  qui  auront  le  maniement  de  nos  fi- 
nances , feront  tenus  de  obligés  d’entendre 
fur  toutes  chofes  ces  deux  régies , de  fouftrac- 
tion  de  de  multiplication  , pour  s’aider  de  l’u- 
ne en  leur  récepte,  de  de  l’autre  en  la  dépen- 
fe.  Aulfi  voulons  nous  qu’ils  fçaehent  enfler 
les  rôles  , quadrer  les  lignes , monter  les  fouî- 
mes totales  ; fuppofer  voyages  de  autres  par- 
ties , 

(67)  Redoublement  de  étoient  fort  corrompus  5 
Satyre  contre  les  Juges  ; ce  témoin  l’Hiftoire  de  Jean 
oui  fait  croire  qu  alors  ils  Poifle.  Journal, T.  I.  p.  j 5 $. 

E z {6 8) 
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ties  , afin  qu’en  leurs  comptes  ils.puillenc 
drefler  un  chapitre  de  deniers  comptés  , 6c 
non  payés,  auSquels  ils  comprendront  aulli  les 
parties  dont  ils  n’auront  payé  que  le  quart  ou 
le  tiers  , pour  le  plus,  comme  dons,  récom- 
penfes  , gages , acquis  de  dettes , payement 
de  rentes  , mandemens  , 6c  autres  natures  de 
deniers , leSquelles  toutesSois  ils  coucheront 
tout  au  long  en  leur  dépenfe , Suppoleront  des 
non  valeurs  , tireront  fous  main  des  Ordon- 
nances non  ordonnées,  bailleront  les  deniers 
royaux  à intérêt,  change,  & rechange,  les- 
quels tourneront  à leur  profit , & non  pas  à 
celui  du  Prince  , au  Service  duquel  ils  Seront. 

XXVI. 

Ceux  qui  Seront  Sous  eux  leur  Seront  plu- 
sieurs prélens , de  gibbier  , vin  , Sruits,  épice- 
ries , draps  de  Soye , pierreries  & autres  : tou- 
tes leSquelles  choies  le  nommeront  la  patien- 
ce du  receveur.  Sans  que  pour  ce  ils  doivent 
craindre  aucune  chambre  royale , ni  qu’on 
les  puilfe  accuSer  de  crime  de  peculat  : ains 
leur  avons  mis  6c  mettons  pour  l’avenir  tou- 
tes ces  parties  là  en  Souffrances , Sans  qu’ils 
puilSe  entrer  en  crainte  d’en  être  recherchés  , 
pourvu  qu’ils  ayent  l’induftrie  d’arroSer  à pro- 
pos leurs  adverSaires , avec  de  l’eau  priSe  au 
ronddu  Paclole  (68), ou  delà  rivière  AzlaPlate. 

XXVII. 

(68)  Dit  Paclole.  ] Parce  la  Plata , dans  l’Amérique 
que  ce  Fleuve  , nommé  Méridionale  , roule  , «.lie— 
aulli  en  Grec  Chryforroas , on  , des  paillettes  d’argent  -, 
rouloit  des  paillettes  d’or  d’où  eft  venu  le  nom  de 
dans  Ton  fable , il  étoit  dans  Plata  , qui  en  Efpagnol  li- 
l’ioiàie , Province  de  l’Alïe  gnifie  de  l’argent.  Il  y a auflï 
Mineure.  Et  la  Rivière  de  une  Ville  de  même  nom. 

(*9) 
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XXVII. 

Ceux  qui  feront  employés  aux  commifiions 
pour  lever  impôts  , emprunts , tailles , 8c  au- 
tres fublides , que  les  Princes  8c  Potentats , 
au  fervice  delquels  ils  feront  , pourront 
mettre  fur  leurs  fujets  : Nous  voulons  qu’ils 
puiflènt  ufer  de  la  crue  à leur  profit,  8c  tou- 
tesfois  que  les  Irais  de  la  commifiion  , 8c  des 
récompen fes  des  Officiers  employés  fous  icel- 
le fe  montent  fi  haut , que  le  tiers  des  deniers 
levés  ne  reviennent  pas  net  aux  coffres  du 
Prince  (69)  : Car  c’eft  en  cela  que  le  découvri- 
ra la  gentilleffe  de  leur  elprit  : fur  tout,  fl 
apres  toutes  ces  chofes  ils  ont  l’alfurance  de 
demander  récompenfe  de  leur  fidelle  fervice^ 
XXVIII. 

Nous  voulons  8c  entendons  que  nofdits  Fi- 
nanciers venus  de  bas  lieu  , 8c  dont  la  lie  de 
leur  origine  s’eft  feulement  clarifiée  dans  leurs 
coffres,  qui  fans  aucun  fond  8c  revenu,  ou 
pour  le  moins  avec  fort  peu  de  chofe  auront 
fidèlement  acquis  en  la  maniéré  qui  a été  dite 
ci-defTus  en  bien  fort  peu  d’années  de  très- 
grandes  richeffes,  & par  le  moyen  d’icelles  ti- 
ré de  bonnes  décharges  de  leur  adminiftra- 
tion,  puifient  porter  le  titre  de  Seigneurs  pour 
les  terres  qu’ils  auront  acquifes  : avoir  chez 
eux  des  meubles  très  - riches  8c  précieux  , & 
faire  bâtir  plufieurs  Palais  8c  Maifons  fuper- 

bes, 
• * 

. • • • 

■f  69  ) Aux  coffres  du  que  la  vérité  entroit  dans 
Prince.  ] On  fçait  le  bon  les  oreilles  des  Pois  , comme 
mot  de  M.  Camus  , Eve-  l’argent  dans  leurs  coffres  ; 
que  du  Bellay  , qai  difoit  un  four  cent.  Cela  feroit 
un  jour  à un  gran  1 Prince  > bien  fort. 

E J (70) 
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bes , en  route  affiirance  fans  qu’on  leur  puiffiî 
demander  où  ils  ont  pu  prendre  tant  d’argent» 
ni  qu’ils  puiflent  être  fujets  à aucune  revifion 
de  compte , encore  qu’on  connoiÆè  manifef- 
tcment  que  leur  opulence  ne  peut  venir  que 
de  la  pauvreté  publique  : mais  au  contraire 
voulons  qu’ils  foient  honorés  de  refpe&és,  de 
que  eux  ou  leurs  defcendans.  (oient  capables 
de  tenir  les  plus  grands  états  des  Républiques, 
où  ils  Te  rencontreront. 

XXIX. 

Nous  tenons  aulli  entre  les  particuliers  Fi- 
nanciers , ceux-là  les  plus  habiles  qui  acquer- 
ront de  leurs  maîtres  les  meilleures  terres 
qu’ils  ayent , quand  bien  ils  feroient  entrés 
chez  eux  avec  la  mandille  , ou  avec  l’étrille  de 
le  bouchon , ou  quelque  office  de  pareille  qua- 
lité , de  toutesfois  que  leurfdits  Maîtres  leurs 
l'oient  tellement  reliquataires  (70)  par  la  red- 
dition de  leurs  comptes  , que  le  refte  du  bien 
foit  mis  en  criées , de  venclu  à vil  prix  , ayant 
réduit  les  enfans  de  leurs  Seigneurs  en  telle 
néceffité , qu’ils  foient  contraints  de  les  venir 
rechercher  & leur  faire  la  cour  , fe  faifant  ainfi 
honorera  leurtour.  Que  s’ils  leur  donnent  par 
hazard  quelque  main-levée  , ou  leur  permet- 
tent de  jouir  de  quelque  peu  de  chofe  : Nous, 
voulons  qu’ils  foient  tenus  pour  fort  charita- 
bles de  reconnoiffiins , de  voulons  qu’ils  puif- 

fent 

(70I  Reliquataires.]  Il  & j’ai  connu  un  Prince 
eft  arrivé  quelquefois  que  Etranger  , à la  Cour  du- 
l'Intendant  d’une  grande  quel  j’ai  été  , à qui  fon 
Maifon  , a eu  l’induftrie  Tréforier prétoit  à intérêt, 
d’acheter  les  Terres  & les  l’argent  même  de  fa  Caille, 
Domaines  de  fon  Maître  : qui  étoit  à fpn  Maître. 

(7*> 
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fent  dire  haut  Sc  clair  devant  tout  le  monde , 
& fans  rougir,  qu’ils  Te  font  fait  pauvres  pour 
bien  fervir  leurs  peres  , &c  qu’ils  n’en  ont  ja- 
mais tire  autre  récompenfe  , que  beaucoup  de 
dettes  qu’ils  leur  ont  laille  fur  les  bras. 

XXX. 

Que  fi  quelque  Prince  établit  par  deffus  eux 
un  Superintendant,  qui  par  avanture  décou- 
vre leurs  inventions,  ôc  veuille  faire'le  profit 
de  fon  maître  : Nous  voulons  qu’il  foit  fujet 
à la  haine  de  tout  le  monde  (71)  par  l’artifice 
dcldits  Financiers  , 5c  leur  permettons  de  mé- 
dire de  lui  à toute  relie , & de  tâcher  par  leurs 
artifices  de  le  rendre  fufpeél  au  Prince , afin 
qu’étant  difgracié  ils  puilTent  recommencer 
leurs  anciennes  de  louables  coutumes , comme 
ils  faifoient  auparavant. 

XXXI. 

Quant  aux  Officiers  qui  font  près  la  per- 
sonne du  Prince  , ôt  ont  connoifiance  de  fes 
affaires  plus  lecrettes  : Nous  voulons  Sc  enten- 
dons qu’ils  foient  Penfionnaires  5c  Fadeurs 
des  autres  Princes  leurs  voifins  j leur  permet- 
tons de  découvrir  leurs  fecrets  , 5c  leur  don-’ 
ner  avis  de  tout  (71)  ce  qui  fe  palfe  , lans  que 

pour 

(71  ) La  haine  de  tout  le  nances.  C’eft  de  quoi  M. 
monde.]  Ceci  pourroit  bien  de  Villeroy  fe  plaint  dans 
regarder  M.  de  Rofny  , qui  Tes  Mémoires, 
par  le  bon  ordre  qu’il  avoit  ( 71  ) Avis  de  tout.  ] Ou 
mis  dans  les  Finances  du  fçait  que  cet  ufage  fut  alfez 
Roy  Henri  IV.  éroit  deve-  fréquent  fous  les  Régnés  de 
nu  un  objet  d’averlîon  pour  Charles  IX.  & de  Henri  III. 
les  Financiers  ; car  pour  Philippe  II.  Roy  d'Efpagne 
Henri  III.  il  n’y  eut  jamais  ayant  eu  l’attention  de  cor- 
aucuu  ordre  dans  fes  Fi-  rompre  quelques  - uns  des 

E 4 Secrétaires 
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pour  cela  ils  en  loient  moins  chéris  & carrel- 
les de  leurs  Maîtres  , ni  moins  récompenfés 
de  leur  fidélité. 

XXXII. 

Quant  à ceux  qui  voudront  être  traîtres  a 
eux-mêmes  , &c  faire  le  bien  d’autrui  par  leurs 
confeils  & par  leur  filence  : Nous  voulons 

? qu’ils  foient  méprifés  comme  gens  ftupides  & 
ans  efprit , & que  les  autres  foient  redoutés, 
à caufe  que  (comme  ils  difent)  ils  feront  mal  ; 
& ceux-ci  tenus  pour  gens  de  peu , à caufe 
qu’ils  ne  le  veulent  pas  faire.  C’eft  pourquoi 
nous  ordonnons  que  les  nôtres  foient  enri- 
chis , & que  leurs  contraires  s’appauvriflenr. 


XXXIII. 

Nous  voulons  auffi  que  nos  fufdits  Officiers 
foient  Partifans  afin  qu’ils  puiflent  faire  bail- 
ler les  fermes  aux  rabais  , & que  le  Prince  fe 
puiffe  vanter  que  fa  richefTe  n’eft  pas  en  fa 
bourfe,  mais  en  celle  de  fes  Sujets.  Pourront 
prendre  des  pots  de  vin  &c  autres  menus 
droits , &c  avec  ce  entrer  au  parti  pour  un 
quart , ou  pour  autre  portion  , félon  la  fom- 

me 


Secrétaires  d’Etat.  On  fçaît 
par  les  Mémoires  de  M.  de 
Nevers  , qu’il  y eut  une 
Confpiration  contre  la  Rei- 
ne Jeanne  de  Navarre  , & 
Henri  Ton  fils  : l’homme 
qui  avoit  les  papiers  & les 
inftruétions  alloit  être  arrê- 
té, mais  M.  de  Laubefpine 
eut  foin  de  le  faire  évader. 
Et  quand  on  ne  pouvoir 
gagner  le  Miniftrc  , on  tâ- 


choit  de  gagner  l’un  de  fes 
Commis  -,  l’aventure  de 
l'Hofte , Secrétaire  de  M. 
de  Villeroy , eft  connue.  On 

{>rétend  qu’on  le  noya  dans 
a Marne , près  de  Meaux  , 
afin  de  l’empêcher  de  par- 
ler ; & M de  Villeroy  mit 
toute  fon  attention  , à s’en 
juftificr  lui-même  auprès  de 
Henri  IV.  Voyez  fes  Mé- 
moires. 

(7î) 
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me  qu’ils  y apporteront , fans  que  pour  cela 
ils  lailfent  de  prendre  quelques  prélens  , s’il 
en  faut  venir  aux  diminutions  : car  telle  eft  la 
la  loi  de  tous  les  Officiers  de  cet  Empire  j 
qui  font  nos  Sujets , de  prendre  à toutes  mains 
quand  le  cas  y échet. 


Pour  ce  qui  concerne  la  Police. 

L 


QUant  aux  Réformateurs  6c  gens  de  poli- 
ce qui  feront  de  nos  Sujets , ils  permet- 
tront’les  faux  poix  , faillies  mefures , déguife- 
mens , fophiftications  6c  autres  jolies  inven- 
tions que  nos  pauvres  Sujets  peuvent  inven- 
ter , pourvu  que  ceux  qui  u feront  de  telle 
chofe , en  faflent  aufdirs  Officiers  la  recon- 
noiffimce  qui  leur  eft  duc 

II. 


Lefdits  Officiers  permettront  aufti  tous  dis- 
cours 6c  libelles  diffamatoires  ( 73  ) contre 
l’honneur  du  Prince  , 6c  de  fon  Etat  : que  lî 
pour  leur  honneur  ils  font  contraints  d’en  fai- 
re quelque  recherche  6c  qu’il  arrive  qu’ils 
prennent  les  coupables , ceux  qui  auront  de- 
quoi , il  leur  fera  permis  de  les  laifter  fortir 
par  la  porte  dorée  j les  autres  qui  feront  né^ 
ceffiteux , 6c  ne  mettront  rien  en  leurs  mains 


(73)  Libelles  diffama- 
toires.'] C’eft  cc  qui  eft  ar- 
rivé fous  Henri  III.  avec 
une  témérité  & une  fureur 
qui  n’a  pas  d’exemple.  Dans 


quelque  lîtuation  que  foient 
les  affaires  , la  perfonne  du 
Prince  doit  toujours  être 
refpedée  ; & c’eft  ce  qui  ne 
fc  pratiquoit  guercs  alors. 

de 
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de  peur  qu’elles  ne  s’enflent , éprouveront  la 
rigueur  de  juftice , pour  donner  d’autant  plus 
au  monde  une  bonne  imprelflon  de  leur  pru- 
d’hommie  8c  fidélité.  Que  s’il  y a quelque 
niais  qui  veuille  faire  pratiquer  à la  rigueur 
les  Loix  8c  Ordonnances  du  Pays  où  il  fera, 
fans  autre  récompenfe  qu’un  fol  8c  vain  hon- 
neur , d’ètre  tenu  par  nos  contraires  pour 
homme  de  bien  , tant  en  ce  que  nous  avons 
dit  ci-defliis  , qu’en  ce  que  nous  dirons  ci- 
aprcs  : nous  voulons  que  les  nôtres  courent 
fus  telles  maniérés  de  gens , leur  impofenc 
toutes  fortes  de  calomnies  &les  accufent  eux- 
mêmes  de  concuflion  , 8c  leur  donnent  tant 
de  traverfes  qu’ils  foient  enfin  contraints  de 
fe  taire  , s’ils  ne  font  par  avanture  de  la  race 
des  anciens  Catons.  Car  alors  nous  confeil- 
lons  à nofdits  Officiers  de  fe  tenir  fur  leurs 
gardes , 8c  de  faire  leurs  petites  affaires  le  plus 
lecrettement  que  faire  Te  pourra. 

HL 

• Défendons  aufli  très-expreflemenr  à nofdits 
Officiers  de  rechercher  ceux  qui  paflent  leur 
vie  fans  rien  faire , encore  qu’ils  n’ayent  au- 
cun moyen-,  car  nous  tenons  tous  nos  Sujets 
pour  Gentils-hommes , &c  voulons  que  pour 
ce  regard  ils  vivent  félon  la  Loi  de  Lyçurgus , 
fans  toutes-fois  les  aflujettir  aux  exercices  du 
corps  , fi  ce  n’eft  à ceux  qui  peuvent  inciter  à 
la  volupté  : l’oifiveté  étant  la  vertu  la  plus  né- 
ccflaire  pour  la  nourrir  8c  entretenir. 

IV. 

Quant  aux  lieux  facrés  de  V irtumnus , Bac- 
chus  8c  Venus  , nous  voulons  qu’ils  fervent 
dorénavant  d’afile  8c  de  refuge  à tous  ceux 

que 
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que  nos  adverfaires  nomment  Safraniers  , 
CcJJionnaires , Banqueroutiers  8c  autres  gens 
de  bagage  de  notre  fuitte , fans  que  nofdits 
Officiers  leur  puiffent  faire  aucun  déplaifir , 
trop  bien  leur  lera-il  permis  de  compoler  avec 
les  Miniftres  defdits  lieux  &£  en  tirer  quelques 
cenfives  & droits  feigneuriaux  , pour  marque 
qu’ils  font  fujets  & vaffaux  de  notre  Empire. 

V.  „ 

Nous  voulons  aufli  que  ceux  qui  auront  fait 
faute  , non  par  néceflifé  , mais  d’une  volonté 
préméditée  par  une  gentilleffe  d’efprit,fe  tranf- 
portant  eux  & l’argent  de  leurs  créanciers  en 
quelque  pays  un  peu  éloigné  , faifant  cepen- 
dant par  le  moyen  de  leurs  amis  une  compo- 
firion  de  prime  avec  leurfdits  créanciers  , 
loient  tenus  pour  les  plus  habiles  &c  mieux 
entendus  d’entre  les  nôtres , quand  bien  ils 
auroient  ufé  cinq  ou  fix  fois  de  la  même  ga- 
lanterie , pourvu  que  l’on  trouve  chez  eux  de 
beaux  livres  de  raifon  & autres  papiers  jour- 
naux bien  écrits,  où  fe  puiffè  voir  clairement 
toutes  leurs  dettes , mais  qu’ils  ne  faffent  au- 
cune mention  de  ce  qu’ils  poffedent , ni  de  ce 
qu’on  leur  doit, 

VI 

Les  années  que  le  bled  &c  le  vin  fera  plus 
rare  que  de  coutume , aux  Pays  principalement 
où  il  n’eft  pas  en  trop  grande  quantité,  nous 
permettons  aux  nôtres  d’en  faire  magafins,  Sc 
ne  le  débiter  qu’à  l’extrémité , afin  de  tirer 
plus  aifément  tout  le  mauvais  fangdu  public, 
qui  leur  vient  durant  les  années  de  l’abondan- 
ce , &r  par  une  fubtile  alchimie  le  convertir  en 
kut  fubftance  ; Dçfendans  à nofdits  Officiers 
' . ' d’y 
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ci’y  mettre  autre  taux , loit  aufdits  bleds  &C 
vins  , ou  autres  denrées  nécellaires  à la  vie  , 
que  ceux  que  leldits  Chirurgiens  publics  y 
voudront  , pourvu  qu’ils  les  fournillent  de 
rout  ce  qui  fera  néceflaire  à l’entretenemenc 
de  leur  mailon  &c  famille. 

VU. 

Et  d’autant  que  quelques-uns  des  anciens 
Romains  , après  quelque  fignalée  viétoire  , fe 
faifoient  conduire  au  fon  des  flûtes,  voulons 
renouveller  cette  ancienne  coutume  que  nous 
avons  jugée  juft'e  Sc  civile  , pour  gratifier  auflï 
de  plus  en  plus  ceux  qui  auront  toujours  ap- 
prouvé notre  maniéré  de  vie , &:  pris  en  main 
notre  parti , & lefquels  ont  leurs  demeures 
près  des  forêts  hautes  futayes  : Par  une  grâ- 
ce & privilège  fpécial  nous  leur  avons  permis 
de  faire  jouer  des  hauts-bois  toutes  & quantes 
fois  qu’il  leur  plaira  , lans  que  les  Réforma- 
teurs puiflènt  apporter  leurs  diftin&ions  de 
bois  mort&  mort  bois.  (74)  Mais  voulons  que 
tous  chablis , foit  qu’on  leur  ait  mis  le  feu  au 
pied  , ou  autrement , foient  bois  d’ufage,  no- 
tre intention  étant  telle  , que  pour  leur  regard 
toutes  forêts  foient  de  la  nature  du  bois  de 
Danac , à fçavoir  que  les  Gruyers  n’y  puilfent 
jamais  donner  coup  de  marteau. 

VIII. 

i Quant  aufdits  Réformateurs  &c  autres  fous- 

Ofliciers 

(74)  Bois  mort , mort 
bois.  ] Ce  font  termes  de 
Forêts.  Le  bois  mort  efl  ce- 
lui qui  eft  féché  fur  pied,  & 
qui  n’a  plus  de  feve  -,  8c 

(75) 


mort  lois , efl  tout  mauvais 
bois , comme  Saules  , Epi- 
nes , Aulnes  , Sureau  , 
Genejl  , Gertievre  , & 
Ronces. 
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Officiers  de  nos  afte&ionnés  Sujets  , ils  pour- 
ront émonder,  elferrer , ou  élaguer  (75)  lef- 
dittes  forets  aux  lieux  qu’ils  verront  les  plus 
commodes  pour  leur  utilité.  Et  quand  on  leur 
ordonnerra  de  vendre  quelque  quantité  de 
pieds  d’arbres  , nous  vouions  qu’ils  ne  s’arrê- 
tent pas  au  pied  de  la  lettre , comme  on  le 
prend  communément , mais  lelon  leur  intelli- 
gence : à fçavoir  de  compter  autant  d’arbres 
pour  un  pied  , comme  on  compte  ordinaire- 
ment de  pouces  pour  compofer  un  pied 
Royal  , étant  bien  raifonnable,  puifqu’ils  font 
Officiers  Royaux, qu’ils  le  gouvernent  auffi  à la 
Royalle. 

IX. 

Quant  aux  moindres  Officiers  defdittes  fo- 
rets , nous  leur  permettons  de  faire  toute  for- 
te de  merrin  , bardeau  (7 6)  autres  bois  d’u- 
fage  fous  le  nom  des  pauvres  Marchands , s’ac- 
commodans  avec  les  pauvres  Maneuvres  de 
nos  Sujets  proches  deldittes  forêts.  Que  s’il  y 
a quelqu’un deldits  Maneuvres,  qui  ait  quel- 
que moyen  , & veuille  faire  fon  cas  à part  : 


(7  j)  Emonder  , ejferrer  , 
eu  élaguer.  ] Tous  termes 
des  Forêts.  Emonder  , cou- 
per les  petites  branches  fc- 
ches  -,  ejferrer  , faire  fécbcr  ; 
élaguer  , purger  un  arbre 
de  fes  branches  inutiles  & 
mauvaifes. 

(7 6)  Bardeau . ] Petites 
planches  dont  on  fe  fert 
pour  couvrir  quelques  mé- 
diocres bâtimens.  La  plu- 


part des  petites  maifons  de 
Campagne  aux  environs  de 
la  Haye , & de  Lcyde  en 
Hollande  , en  font  cou- 
vertes. On  fent  par  toutes 
ces  prétendues  Ordonnan- 
ces , combien  des  lors  il  le 
commettoit  d’abus  , dans 
l’exploitagc  des  Forêts 
Royales , ou  dans  celles  qui 
font  fous  la  prote&ion  du 
Roy. 

commandons 
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commandons  aufdits  Gardes  de  leur  permet-* 
tre  de  prendre  les  plus  beaux  arbres  & de 
meilleure  fente , pourvu  qu’ils  les  récompen- 
fent  : de  forte  que  les  uns  puiflènt  couvrir 
leurs  maifons  de  quart  d’écu,  les  autres  ache- 
ter par  ce  moyen  toutes  leurs  commodités,  3c 
tous  enfemble  foient  fouvent  carrelles  chez  le 
bon  pete  Silenus  , 3c  n’en  fortent  jamais  fans 
faire  retentir  dans  lefditte  forêts  le  faint  nom 
d'Evoè. 

X. 

Par  cetui  notre  Edit  3c  Ordonnance  irrévo- 
cable nous  avons  fupprimé  dès  maintenant  > 
3c  pour  toujours  l’onice  de  Cenfeur , voulons 
que  tous  Cenfeurs  pour  quelque  chofe  que  fe 
puiffe  être,  foient  interdits  par  tout  cetui  no- 
tre Empire,  3c  commandons  à tous  nos  Sujets 
de  les  fuir  comme  gens  excommuniés  3c  de 
mauvaife  forte , comme  ceux  qui  peuvent  eau- 
fer  tout  trouble  3c  empêchement , foit  au  dé- 
fît , foit  au  plailîr.  Que  h quelqu’un  d’entre 
eux  eft  Ci  téméraire  de  fe  mêler  parmi  les  com- 
pagnies , 3c  veuille  mettre  en  pratique  & dog- 
matifer  fa  pernicieufe  doétrine  , nous  voulons 
qu’il  en  foit  incontinent  banni  par  toutes  for- 
res  d’affronts  3c  ignominies,  qu’on  lui  pourra 
faire  fouffrir, 

XL 

S’il  y a quelque  mari  qui  foit  las  &:  ennuyé 
de  fa  femme  , ou  quelque  femme  qui  veuille 
changer  de  mari,  nous  leur  permettons  de 
faire  divorce  , 3c  leur  bailler  un  libelle  de  ré- 
pudiation. Que  s’ils  font  en  Pays  où  la  coûtu- 
tume  ne  permette  point  répudier  , nous  leur 
confeillons  de  mettre  en  avant  l’impuifTance 

de 
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de  l’une  des  parties , encore  que  cela  ne  foie 
point  &c  qu’ils  ayent  des  enfans  l’un  de  l’au- 
tre : ce  feul  mot  étant  tout  puiffant  pour  dif- 
foudre  toutes  fortes  de  tels  contrats  &c  allian- 
ces. 

XII. 

Ceux  qui  voudront  donner  quelques  avis 
qu’ils  diront  être  pour  le  public  , nous  défen- 
dons très-expreflément  de  les  ouir  , ou  pour 
le  moins  s’ils  font  ouïs  nous  voulons  qu’ils 
foient  tenus  en  fi  grande  longueur  fans  rien 
effectuer  de  leurs  intentions , qu’ils  foient  en- 
fin lallez  de  tant  de  bonnetades,&  quirtent-li 
toute  leur  entreprife  , quand  même  il  en  arri- 
veroit  beaucoup  d’utilité  au  Prince  de  la  Pro- 
vince où  ils  feront.  Mais  voulons  <k  enten- 
dons que  ceux-là  foient  ieülement  choifîs  8c 
exécutés , qui  apporteront  de  la  ruine  &c  du 
dommage  au  public  , & qui  pourront  aliéner 
les  volontés  des  Sujets  de  l’obéilfance  & fidé- 
lité qui  fe  doit  rendre  au  Souverain. 

XIII. 

Chacun  pourra  s’habiller  à fa  fantaifie  , 
pourvu  que  ce  foit  bravement , fuperbement 
sk  fans  aucune  diftin&ion  ni  conlïdération  de 
fa  qualité  ou  faculté.  Que  fi  une  étofte  mife 
en  œuvre  , quelque  précieule  qu’elle  foit , 
n’eft:  enrichie  avec  fuperfluité  de  broderie 
d’or  , d’argent , de  pierreries  & de  perles , & 
le  plus  fouvent  fans  bienféance  , nous  tenons 
tels  accoûtremens  pour  vils , mefquins  & in- 
dignes d’être  portés  aux  bonnes  compagnies  ,• 
réputans  toute  modeftie  en  cela  pour  bafTefîc 
de  cœur  & faute  d’efprit.  Aufil  tenons-nous 
pour  une  réglé  prefque  générale  parmi  nous  , 

que 
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que  tels  accoutremens  honorent  plutôt  qu’ils 
ne  font  honorés  : car  en  cette  Ille  l’habit  fait 
le  moine , 8c  non  pas  au  contraire. 

XIV. 

Les  accoutremens  qui  approcheront  plus  de 
ceux  de  la  femme  , foit  en  l’étoffe  ou  en  la  fa- 
çon , feront  tenus  parmi  les  nôtres  pour  les 
plus  riches  &:  mieux  féans , comme  les  plus 
convenables  aux  mœurs , inclinations  8c  cou- 
tumes de  ceux  de  cette  Ifle  ; voulons  toutes- 
foisqueles  façons  changent  tous  les  mois  (77) 
& que  ceux  qui  porteront  plus  long-temps  un 
accoutrement  , loient  tenus  pour  tacquins , 
avares  8c  incivils  , toutesfois  ils  pourront  bien 
renouveller  les  vieilles  façons  , 8c  les  mettre 
en  crédit  comme  fi  elles  étoient de  nouveau  in- 
ventées , encore  quelles  ayent  été  en  ufage 
plus  de  foixante  ou  quatre-vingts  ans  aupara- 
vant. Et  afin  que  ces  chofes  fe  puillent  faire 
plus  commodément , 8c  qu’on  recherche  à loi- 
fir  les  inventions  : Nous  confeillons  à nos  fa- 
voris d’avoir  chacun  un  Valet -de -Chambre 
tailleur, avec  lequel  ils  puilfent  palier  une  bon- 
ne partie  du  temps  à inventer  de  nouveaux 
patrons.  Car  outre  l’utilité  qu’ils  en  retire- 
ront , 

( 77  ) Tous  les  mois.]  On  1 Mariage , il  fut  jufqn’à  fix 
fçait  par  l’Hiftoire , qu’une  ! heures  du  foir  à difpofer , 
des  principales  occupations  ! arranger  Sc  décorer  les  ha- 
de  Henri  III.  étoit  d’in-  \ bits  de  la  Reine  future-,  de 
venter  de  nouvelles  Modes,  maniéré  que  la  MelTc  ne  fe 
de  s’habiller , ou  d’arran-  dit  que  fur  le  foir  , & mê- 
ger  fes  propres  ornemens  , me  fans  Te  Deum.  Voyez 
& ceux  de  la  Reine  fa  fem-  ce  qui  s’en  trouve  ci-defius, 
me.  On  a vu  même  par  le  ; Tome  I.  année  if7f.  & 
Journal , que  le  jour  de  fou  i M.  de  Thou , Livre  60. 

(78) 
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ront , ils  retiendront  par  ce  moyen  beaucoup 
de  termes  nécelïaires  pour  difcourir  à propos 
avec  les  Dames , ou  avec  leurs  femblables , 
quand  ils  fe  voudront  privément  entretenir, 
comme  difcours  très-folides  tk  dignes  de  leur 
vente.  . . . 

X v: 

Les  meubles  des  logis  & maifons  des  parti- 
culiers feront  en  toutes  chofes  les  plus  riches 
que  faire  fe  pourra  , voire  jufqu’à  furpalîer  les 
facultés  de  ceux  qui  les  podèderont  , fans 
qu’on  leur  puiltè  mettre  en  avant  que  ce  n’eft 
pas  leur  qualité  : Car  ceux  qui  ont  l’honneur 
d etre  enrôllés  au  nombre  de  noS  Sujets  font 
allez  qualifiés tous  les  autres  états,  noblef- 
fes , grandeurs , principauté  ayant  été  plutôt 
inventées  pour  la  mine  que  pour  chofe  nécef- 
faire  à fe  faire  valoir.  Audi  permettons-nous 
à nofdits  Sujets  qui  vivent  en  leur  particulier 
de  faire  dorer  les  portes , fenêtrages , lambris , 
& autres  endroits  de  leur  logis , d’avoir  plu- 
lieurs  chambres  tapilfées  de  riches  tentures  , 
rehaufTées  d’or  & de  foies  ou  embouties,  &C 
autres  façons  de  broderie.  Les  fieges  couverts 
de  foye  & chamarrés  de  clinquant  & faire  des 
Tableaux  ou  il  n’y  ait  rien  de  repréfenté  que 
toutes  chofes  qui  peuvent  inciter  à voluptés 
Défendons  très  - exprelfément  d’en  avoir  au- 
cuns qui  relîèntent  en  façon  que  ce  foit  leur 
fainteté , ou,  chofe  qui  incite  à ce  qu’on  appel- 
le vertu.  Quant  aux  meubles  de  bois nous 
Voulons  qu’ils  foient  tout  dorés , argentés  &C 
inarquetés  (78)  : & que  tous  lefdits  meubles  , 

prin- 

( 78  ) Marquetés. d Comme  Henri  III.  à introduit 
Terne  IV.  ï ï 
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principalement  les  châlits  foient , h faire  fer 
peut , de  bois  de  cèdre  & rofe  , & autres  bois 
odorans  *,  fi  quelqu’un  n’aime  mieux  en  faire 
d’Ebcine  Se  d’ivoire. 

XVI. 

Et  d’autant  que  tous  les  lits  font  autant 
d’ Autels  où  nous  voulons  qu’il  fe  falle  un  fa- 
crifice  continuel  à la  Déefle  Salambona  , nous 
défiions  qu’ils  foient  aulfi  plus  riches  que  le 
relie  , houfles  &c  caparaflonnés  pour  la  com- 
modité des  plus  fecrets  amis  , fçaehans  aulfi. 
que  les  adtions  vulgaires  fe  font  fous  un  ciel 
qu’on  appelle  lunaire,  & les  mifteres  de  Ve- 
nus étant  élevés  deux  dégrés  au  delfus  ; Nous 
entendons  que  chacun  ait  double  ciel  en  fon 
lit , & que  celui  qui  fera  au  dedans  ne  foit 
moins  riche  que  celui  du  dehors  , voulons 
que  l’hiftoire  en  foit  prife  des  Métamorphofes 
d' Ovide  , déguifement  des  Dieux  , Se  autres 
chofes  pareilles  pour  encourager  les  plus  re- 
froidis. Que  le  derrière  foit  plus  remarqua- 
ble que  le  devant  pour  fa  largeur  , comme 

Î)lus  convenable  aux  Hermaphrodites , étant  le 
ieu  le  plus  propre  pour  l’entretien.  D’autant 
aulfi  que  la  terre  n’eft  pas  digne  de  porter  cho- 
fe  fi  précieufe , nous  ordonnons  qu’on  éten- 
dra fous  lefdits  lits  quelques  riches  cairins 
(75?)  , ou  autres  tentures  de  foie. 


à la  Cour  , un  Cérémonial 
particulier  , on  allure  aufïi 
qu’il  eft  l’inventeur  de  la 
magnificence  des  meubles  ; 
non  pour  les  Rois  , mais 
pour  les  Particuliers  , qui 
avant  lui  , vivoien:  avec 

\ 


beaucoup  plus  de  fimpliclté. 

( 79  ) Cairins.  ] Par  ce 
qui  eft  marqué  encore  ci- 
après,  on  voit  bien  que  c’eft 
un  grand  tapis  de  pieds , ou 
celui  qui  fe  met  fur. une  ta- 
ble, & qui  defeend  fort  bas. 

XVII. 
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XVII. 

Les  banquets  & feftins  fe  feront  plutôt  de 
nuit , que  de  jour  avec  toute  la  fuperfluité  , 
prodigalité,  curiofité  &:  délicatelfe  que  faire 
le  pourra,  8c  félon  que  l’invention  & l’opulen- 
ce des  riches  prefens  ou  advenir  la  pourra  per- 
mettre, voulons  qu’on  ufe  de  toutes  fortes  de 
creftes  8c  de  langues  , entr’autres  des  Cocs  de 
Paons , 8c  des  Roiîignols , comme  fort  falutai- 
res  pour  le  mal  Epileptique.  Que  toutes  le$ 
viandes  foient  déguifées  8c  que  pas  une  ne  fe 
reconnoilfe  en  la  nature  , afin  que  nos  Sujets 
prennent  nourriture  en  pareille  forme  qu’ils 
font  compofés.  C’eft  pourquoi  nous  eftimons 
toutes  fortes  de  patideries , confitures  feiches 
8c  liquides,  &:  que  tant  plus  elles  feront  appor- 
tées d’un  climat  éloigné  de  celui  où  on  fera  > 
qu’elles  en  foient  plus  eftimées  , d’autant 
quelles  feront  plus  cheres  : que  s’ils  veulent 
quelquefois  par  curiofité  ufer  de  poilfon,  nous 
voulons  , quelque  diftance  qu’il  y ait  de  la  met 
au  lieu  où  il  fe  mangera  , qu’il  foit  mariné.  Et 
pour  le  regard  des  Omelettes,  voulons  quelles 
foient  faupoudrées  de  mufc,  ambre  8c  perles, 
8c  qu’elles  reviennent  chacune  depuis  cent , 
jufques  à cinquante  écus  les  moindres  : En  été 
on  aura  toujours  de  réferve  en  lieux  propres 
ppur  cet  effet  de  grands  quartiers  de  glace,  8c 
des  monts  de  neige  , en  quelque  pays  chaud 
qu’on  puifle  être  , pour  mêler  parmi  le  breu- 
vage , quand  bien  cela  devroit  engendrer  des 
maladies  extraordinaires.  Car  ceux  qui  font 
véritablement  nôtres , ne  doivent  rien  craindre 
pour  jouir  de  la  volupté , ains  plutôt  ils  doi- 

F x vent 
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84  DESCRIPTION  DE  L’ISLE 
vent  s’expofer  à toutes  fortes  de  périls  pour  uft 
fi  grand  bien  & contentement* 

XVIII. 

Chacun  fepourraaufli  habiller  à fafantaific, 
quelque  bizarre  que  puifiè  être  l’invention , 
pourvu  que  l’invention  ait  en  lui , la  vertu  que 
nos  contraires  appellent  effronterie  : que  fi  ce? 
lui-là  eft  par  avanturedenosplus  favoris , cha- 
cun de  ceux  qui  n’ont  point  d’invention  meil- 
leure , l’imiteront  & s’habilleront  à fa  mode. 

X I X. 

Encore  que  nous  tenions  la  charité  pour  une 
pure  niaiferie, comme  une  invention  qui  ne  fert 
qu’à  vuider  les  bourfes , que  nous  voulons  que 
les  nôtres  ayent  toujours  pleines  t toutesrois 
d’autantqu’elleeft  en  réputation  parmi  lemon- 
de , &c  que  l’on  fait  cas  de  ceux  qui  l’embraf» 
fent  : Nous  confeillonsaux  plus  fages  & mieux 
advifés  d’entre  les  nôtres,  d’aflifter  & prendre 
le  party  d’un  pauvre  contre  un  riche , lequel 
néanmoins  ne  fera  pas  tant  appuyé  & favorifé 
qu’eux , afin  qu’en  aidant  à l’un , ils  puiflènt  dé-» 
pouiller  l’autre  , & que  de  leur  avarice  leur 
revienne  un  renom  de  libéralité.  Que  s’ils  font 
quelques  autres  aumônes  , que  ce  foit  le  plus 
rarement  que  faire  fe  pourra , & quelles  ne 
foient  jamais  diftribuées  qu’au  vu  & au  fçû.  de 
tout  le  monde. 

X X. 

Nous  ordonnons  aufli  que  les  enfans  des 
nôtres  foient  nourris  en  toute  liberté  fans  les 
forcer , ni  contraindre  pour  quoi  que  ce  foit  v 
ni  même  les  châtier  ficen’eft  en  ce  qu’ils  pour-* 
toient  faillir  à l’entregent  ou  à avoir  bonne 

grâce > 
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grâce  i on  leur  apprendra  aufli  des  leur  plus 
tendre  jeuneflè  , les  termes  de  la  volupté , 8c 
fréquenteront  le  plus  communément  ceux  qui 
les  y peuvent  inftruire  , apprenant  d’eux  les 
préceptes , enfeignemens , loix  , & ordonnan- 
ces néceflaires  pour  fe  rendre  capables  d’être  un 
jour  parfaits  Hermaphrodites  , 8c  parvenir  au 
rang  des  plus  chéris  & favorifés  d’entre  les 
nôtres. 

XXI. 

Les  Jeux  floraux  &fceniques  feront  en  répu-* 
tation  parmi  les  nôtres  , fans  qu’il  foit  jamais 
permis  à aucun  de  les  abolir  comme  la  plus 
utile  8ç  facile  école , où  fe  puiflent  apprendre 
les  premiers  Rudimens  de  notre  doétrine* 

XXII. 

Les  Hôpitaux  , Maladeries  , & autres  lieux 
de  pareille  retraite  feront  en  réputation  non 
pour  leur  bien  faire,  ou  aumôner  quelque  cho- 
ie , mais  pour  fervir  de  retraite  à ceux  que  les 
nôtres  y pourront  envoyer  par  leur  induftrie. 
Aufli  voulonsmous  que  les  Maîtres  & Gardes 
d’iceux  ayent  plus  de  foin  des  Bâtimens  que  des 
Malades  & néceflitcux  , car  pour  le  regard  du 
revenu,  qui  leur  eft  déjà  tout  acquis,  nous  en-r 
tendons  que  lcfdits  Maîtres  en  difpofent  com- 
me de  leur  chofe  propre  8c  qui  leur  appartient 
de  droit. 

XXIII. 

Quant  aux  Mendians  , Beliftres  8c  autres  de 
pareille  étoffe  , nous  défendons  à tous  nos 
Officiers  dePolice  de  leur  empêcher  leur  gueu- 
ferie  8c  mendicité , quand  bien  ce  feroit  fans 
fujet  & feulement  pour  mener  une  vie  fai- 
neantç , 8c  de  crainte  de  fe  donner  trop  de  pei- 

F | ne  s 
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ne:  comme  auffi  nous  voulons  qu’il  leur  foie 
permis  de  fe  faire  des  ulcérés  8c  cfes  playes  arti- 
ficielles, fans  être  fujets  à revifitation,  pourvu 
qu’ils  exercent  la  même  charité  envers  nofdits 
Officiers,  qu’on  a pratiquée  en  leur  endroit,leur 
faifant  couler  une  partie  dans  la  manche  de  ce 
qu’on  leur  a mis  en  la  main. 

XXIV. 

Nous  voulons  que  tous  ceux  qui  fçavents’ai- 
der  du  poulce  , couper  la  corde  fans  faire  fon- 
ner  la  clochette  , jouer  de  la  harpe  & fe  fervir 
de  leurs  ongles  crochus  , ceux  qui  font  bons 
chats-huans,  8c  chauve-fouris  8c  ont  de  bonnes 
ailes  pour  lanuit,  foient  en  fureté,  8c  que  lors- 
qu’ils prendront  1 air  d’un  côté  , nofdits  fidel- 
les  Officiers  tirent  dePautre,  de  peur  de  la  ren- 
contre 8c  de  quelque  mauvais  augure:  bien  eft 
vrai  que  nous  leur  permettons  d’aller  en  leurs, 
nids,  8c  là,  leur  faire  rendre  compte  du  butin 
fans  toutesfoisen  faire  rienrendre  à ceuxàqui 
ils  appartiennent,  mais  partager  également  8c 
aimablement  pàr  ensemble  les  choies  conqui- 
fes , pourvu  que  par  malheur  lefdits  oifeaux 
noéturnes  & autres  de  leur  fuite  ne  tombent 
point  entre  les  mains  de  ces  déloyauxOfficiers», 
qui  n’ont  nul  aveu  de  nous , de  crainte  qu’ils 
ne  les  fiflènt  être  la  proie  des  autres  oifeaux,qui 
volent  de  jour , ou  pour  le  moins  fervir  de  mi- 
roir pour  la  contemplation  des  fecrets  de  U 
nature. 

XXV. 

Quant  à la  calomnie  & à la  trahifon  , nous 
défendons  très  - expreflement  qu’elles  foient 
punies  ni  châtiées  , fi  ce  n’étoit  que  le  Prince 
fouverain  s'en  voulût  mêler  pour  le  bien  de 

foi* 
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fon  état , mais  pour  ce  qui  regarde  les  Particu- 
liers , nous  voulons  que  les  nôtres  qui  auront 
ces  deux  perfections  foient  en  honneur  & ré- 
putation: les  uns  pour  avoir  un  entregent,  les 
autres  une  fubtilité  & gentillelïed’elprit,  que 
i’on  reconnoîra  en  ce  qu’ils  feront  larges  & pro- 
digues  en  paroles , & chiches  en  fidélité.  Ils 
feront  aufli  tout  enfemble  ce  que  nos  contrai- 
res appellent  flatteurs  & trompeurs  : de  forte 

2ue  fi  leurs  amis  perdent  par  le  moyen  de  ces 
eux  notables  vertus,  le  bien  , l’honneur  , ou 
là  vie,  voire  tous  les  trois  enfemble , pourvu 
qu’il  en  arrive  de  l’utilité  aux  nôtres  , foit  du 
bien  ou  de  l’avancement  de  la  fortune , nous  les 
tenons  pour  galands  & bien  avifés  Herma- 
phrodites,. 

XXVI. 

Chacun  pourra  s’étudier  en-  l’Art  Chimi- 
que (80) , félon  la  fubtilité  de  fon  efprit  & la 
commodité  des  lieux  , & pourront  apprendre 
aux  plus  riches  qui  voudront  fe  rendre  maîtres 
en  cet  Art  comme  il  faut  convertir  le  Sol  eu 
Venus , & la  Lune  en  Saturne,  pour  puis  après 
faire  évaporer  le  tout  en  Mercure  volatil  : mais 
furtout  nous  voulons  que  les  Maîtres  des  Mon- 

noyes , 

( ) V Art  Chymique.']  tems  de  ce  Traité , que  Duc 

Je  crois  que  Henri  n’auroit  d’Anjou,  y eft  nommé  pour 
pas  été  fâché  , de  voir  la  avoir  part  à la  découverte, 
réuffite  d*un  Traité  fait  en  Je  compte  publier  bien-tôt 
1567  , entre  Charles  IX.  ce  Traité , qui  eftfingulierj 
& un  prétendu  Chymifte  , & qui  fait  voir  , que  les 
qui  promettoit  au  Roy  la  Princes  mêmes  les  plus 
converfion  des  Métaux  im-  puiflans  , donnoient  dans 
parfaits, en  or  & en  argent,  ces  imaginations  creufes. 
Et  Henri  III.  qui  n'écoit  au  & ridicules. 
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hoycs,  & autres  Officiers  d’icelles  qui  font  de. 
nos  fidèles  Sujets  , foient  verfés  aux  alliages , 
poids  fur  cent , fur  trente , fur  dix  , & autres, 
pieds , façons  & maniérés  de  parler  Herma- 
phroditiques , qui  feront  toutesfois  compris  fous 
ce  nom  de  pied  de  Roi:  voulons  auffi  qu’ils  en- 
tendent à Sillonner , rogner , & autres  exerci- 
ces de  cet  état , fans  qu’ils  puiflent  être  fujets 
à recherche  , pourvu  qu’ils  faflent  gliflèr  dans 
la  boè'te  à l’épreuve  (81)  quelques  fidèles  ef- 
pecespourle  contentement  de leursSupérieurs, 
qu’ils  connoiffent  être  de  nos  plus  loyaux  8c 
plus  fidèles  Officiers. 

X XV  I L 

Défendons  à nofdits  Officiers  politiques 
d’avoir  égard  fur  tous  les  Artifans,  qui  inven- 
teront des  façons  nouvelles  de  peu  de  durée  ôt 
de  graqde  dépenfe  , afin  que  nous  puiffions 
voir  plus  aifément  le  fonds  du  revenu  de  tous 
nos  Sujets  : & furtout  ordonnons  que  les  mé- 
tiers les  plus  inutiles  foient  ceux  qui  ayent  la 
plus  grande  vogue  qui  s’enrichifiènt  plus  prom- 
ptement , & qui  loient  les  plus  honorés  , les 
autres  n’étant  que  les  valets  de  ceux-cy. 

" : XXVIII.  , 

(8 1)  Boette  à l'épreuve. peuvent.  Mais  c’eft  bien  pis 
Malgré  le  bon  ordre  qu’il  y dans  la  plupart  des  Pays 
a eu  dans  la  fabrication  des  Etrangers , furtout  en  Alle- 
Monnoyes , on  n’a  pas  laif-  magne , où  chaque  Prince 
fé  d’y  trouver  autrefois  des  cft  maître  abfolu  de  fa 
abus  de  la  part  des  Qu-  Monnoye  , 6c  de  fes  Efpe— 
Vriers  , Sc  des  Officiers  de  ces  ; qui  fouvent  n'ont  au- 
nqs  Monnoyes  ; mais  les  cun  cours  hors  de  (es  Etats, 
Cours  que  nos  Rois  ont  & fur  lefqucllcs  on  perd 
établies  , remédient  aux  confidérablement , en  en- 
d’éfotdrcs , autant  qu’ elles  trant  dans  les  Etats  voifîns. 

uo' 
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» XXVIII. 

Et  (fautant  que  par  une  fcience  prophétique 
nous  fçavons  qu’aux  fiécles  à venir  il  y aura 
bien  peu  de  SoLons , de  Lycurgucs , & de  P la - 
tons  (Si) , qui  fe  mettent  à voyager  par  le  mon- 
de , Toit  pour  prendre  les  meilleures  loix  des. 
lieux  où  ils  iront  pour  les  faire  pratiquer  après 
en  leur  pays  , foit  pour  enfeigner  eux-mêmes 
les  peuples  où  ils  fréquenteront.  Au  contraire 
fçachans  que  la  plupart  de  ceux  qui  voyageront 
feront  le  plus  fouvent  les  plus  corrompus  ôc  dif- 
folus  d’entre  les  Peuples , vrais  Alcibiadcs{ 8 3 ), 
& qui  n’auront  ni  foi , ni  amitié,  ni  façon  de 
vie  arrêtée.  Nous  ayans  confideré  que  toutes 
céschofes  font  fort  conformes  à l’humeur  des 
Habitans de  cette  Ifle qui  aiment  la  nouveauté, 
avons  permis  à tous  Etrangers  de  s’y  habituer, 
& en  fort  peu  de  tems  d’obtenir  les  charges  (84) 
& jouir  dés  mêmes  honneurs  que  les  naturels 
du  pais  , voire  bien  fouvent  d’être  préférés  à 
iceux , ainft  que  le  cas  y écherra  , leur  faire  la 
loi , ou  tirer  toute  leur  fubftance  naturelle,  les 
remplifïànt  au  lieu , de  vices  & de  curiolités 
pour  faire  voile  incontinent  après  où  ils  pen- 
feront  faire  aufli  bonne  ou  meilleure  fortune. 


f 8t ) F lot  on  s. ] Ç’étoit 
l’ufage  des  anciens  Sages  , 
de  voyager  dans  les  Pays 
Etrangers,  furtout  en  Egyp- 
te , pour  en  rapporter  les 
meilleures  Loix.  Ajais  au- 
jourd’hui , chaaue  Peuple 
croit  Te  fuffire  à 1 ui-même. 

(83)  Alcibiades.  ] L’Hi- 
fltoire  a fait  fuffifammem 


connottre  les  aventures,  de. 
ce  volae£  Athénien. 

(84)  Les  Charges.]  Ceci 
a rapport  au  tejns  de  Char- 
les IX.  & de  Henri  III.  où 
les  Italiens  venoienten  fou- 
le à Paris  , & où  Catherine 
de  Medicis  les  introduifoit 
dans  les  Finances  , & dans 
les  Charges. 

(81) 
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Pour  ce  qui  concerne  £ Entregent.  C8*) 

I. 

TOus  ceux  des  nôtres  qui  voudront  fré- 
quenter les  compagnies  porteront  fur  le 
front  une  Médaille  qu’on  appelle  impudence, 
& fur  le  revers  l’effronterie , afin  que  cela  puif- 
fe  enfeigneràtous  les  Peuples  qu’ils  fontcapa- 
bles  de  Faire  & de  fouffrir  toutes  fortes  d’af- 
fronts. 

. ^ IL 

Chacun  d’eux  tâchera  de  faire  le  beau  , l’a- 
gréable , & le  difcret , encore  qu’ils  ne  foient 
rien  de  tout  cela  ",  auront  beaucoup  de  fubmif- 
fion  & d’humilité  en  leurs  paroles  à la  bien- 
venue ou  en  la  féparation,  & aux  occafions  où 
il  faudra  ufer  de  fupercherie  pour  attrapper 
fon  compagnon , mais  en  tout  le  relie  de  leurs 
aélions  feront  pleins  de  vents  de  préfomption 
& de  bonne  opinion  d’eux-mêmes  : Chante- 
ront eux-mêmes  leurs  louanges , & entretien- 
dront les  compagnies  du  récit  de  leurs  actions, 
encore  qu’on  fût  bien-aife  de  ne  les  point  oüir. 

m. 

Leur  langue  fera  comme  le  rellbrt  d’une 
horloge  qu’on  a débandé  , elle  ne  pourra  s’ar- 
rêter tant  qu’ils  ayent  dévidé  tout  ce  qu’ils  au- 
ront envie  de  dire , & chacun  permettra  à fon 
compagnon  de  parler  le  moins  qu’il  pourra  , 

quand 

(8?)  L‘ entregent.']  C’eft  I du  monde  -,  ce  cjui  fe  prati- 
lc  fçavoir  vivre  , & l’iifagc  1 nue  entre  honnêtes  gens. 

(85) 
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quand  ce  ne  ferait  que  pour  étouffer  fa  gloire 
& empêcher  fa  réputation. 

1 V. 

Leurs  difeours  feront  le  plus  fouventdecho- 
fes  controuvées , fans  vérité  , ni  fans  aucune 
apparence  de  raifon , Sc  fornementde  leur  lan- 
gage fera  de  renier  &c  deblafphémer  (86)  pofé- 
ment , & avec  gravité  faire  plufieurs  impréca- 
tions &c  malédictions , & autres  fleurs  de  notre 
Réthorique  pour  foutenir  ou  pourperfuader  le 
menfonge  , & lorfqu’ils  voudront  perfuader 
une  chofe  faufle  , ils  commenceront  par  ces 
mots:  La  vérité  eft. 

V. 

Ceux  qui  n’auront  pas  la  parole  bonne , ni  à, 
commandement , feront  toutesfois  tenus  pour 
habiles  , pourvu  qu’ils  puifTent  dire  , un  C’eft 
cela,  un  Je  vous  en  aflure.  Je  vous  en  réponds 
&c  autres  pareils  termes  en  branlant  la  tète  & le 
corps , & qu’ils  ayent  cette  induftrie  de  fe  ran- 
ger toujours  du  côté  des  plus  forts. 

VI. 

_ S’il  y a quelqu’un  qui  veuille  faire  l’entendu 
Sc  fe  faire  eflimer  pardeflus  les  autres , nous 
trouvons  fort  bon  que  par  mépris  il  n’écoute  pas 
ce  que  diront  ceux  qui  font  en  la  compagnie, 
mais  plutôt  que  d’une  voix  plus  haute  que  tous 

les 

(8 6)  Blafphêmer.]  Cette  que  la  Cour  & les  honnêtes 
maniéré  de  parler  , desho-  gens  fe  font  réformés  fur  le 
norante  pour  l'humanité  , Langage  : le  jurement  8c 
s’ccoit  glifTée  fous  le  Régné  autres  paroles  mefTéantes, 
(fe  Charles  IX.  auquel  le  font  refiées  dans  la  plus 
Maréchal  de  Rets  eut  le  vile  populace  , qui  même 
malheur  d’apprendre  à ju-  fouvent  ne  s’en  fert , que 
ter.  Mais  il  y a long  temps  dans  la  colece. 

1 ' («<) 
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les  autres,  & toute  brave,  il  interrompe  leurs 
difcours  par  quelque  galanterie,  que  nos  con-r 
traires  appellent  niaiierie  : & fi  de  hazard  les 
autres  veulent  parachever  leur  propos  en  com- 
mencé, qu’il  ne  laiflè  pas  pour  cela  de  conti- 
nuer toujours  le  fien. 

VU, 

Surtout  nous  confeillons  aux  nôtres  de  per- 
dre plutôt  un  bon  ami  qu’un  bon  mot  (8j),8c 
que  leurs  paroles  foient  toutes  remplies  de 
traits  8c  de  pointes  fi  poignantes , qu’ellespuif- 
fent  percer  à jour  l’honneur  8c  la  réputation  , 
ou  pour  le  moins  qu’elles  ofFenfent  toujours 
celui  à qui  elles  font  dites , en  lui  reprochant 
couvertement  fon  imperfection  , quand  bien 
on  feroit  entaché  du  même  mal  : car  c’eft  lorf- 
qu’on  paroît  beaucoup  plus  habile  que  les  au- 
tres , quand  on  accule  quelqu’un  de  la  faute 
dont  on  ell  coupable , & qu’on  rejette  fur  au- 
trui en  fe  gaullànt , les  imperfections  qui  nous 
font  les  plus  familières. 

VIII. 

Les  amitiés  ne  feront  feulement  qu’en  bon- 
ne mine,  8c  feulement  pour  palier  le  temps  , 
ou  pour  l’utilité  : Que  fi  un  ami  a de  la  nécef- 
fité , ou  s’il  ell  en  quelque  danger  , ou  bien 
accufé  de  quelque  crime  , nous  défendons  de 
l’*affifter  de  commodités  , de  fecours  8c  d’alïî- 
ftance  : permettons  ce  qu’on  appelle  perfidie, 
trahifon , & ingratitude , que  nous  tenons  pour 
fàgefie , bonne  conduite  , 8c  gentillelïè  d’efi* 
prit.  I 

( 87  ) Bon  mot.  ] Il  y a I Difeur  Je  bons  mots  , 
long  temps  que  l'on  a dit  : I mit  enracine. 
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IX* 

Les  mieux  difans  d’entre  les  nôtres  mêleront 
toujours  en  leurs  difcours  quelque  trait  de 
mocquerie  8>c  deriféecontre  les  chofesquenos 
adverfaires  appellent  Saintes,  en  tireront  leurs 
comparaifons,  s’il  eft  queftionde  faire  un  bon 
conte  (88) , afin  quelles  foiënt  d’autant  plus 
méprifées , & qu’on  y ajoute  moins  de  foi. 

X* 

La  médifance  leur  fera  fort  familière  fans  au- 
cune diftin&ion  de  parenté  , fociété , ou  ami- 
tié: Car  feandaiifer  & calomnier  aux  dépens  de 
l’honneur  & de  la  réputation  de  ceux  avec  qui 
on  a quelque  amitié  fort  étroitement  jurée , eft 
un  précepte  des  plus  communs  & néceftàircs 
pour  l’entregent. 

XL 

Nos  plus  loyaux  Sujets  Sc  vrais  Hermaphro- 
dites fe  tiendront  les  uns  aux  autres  quelques 
propos  d’amour  & de  volupté  ou  de  quelque 
invention  nouvelle  pour  s’habiller.  Pourront 
auffi  difeourir  de  la  fingularité  des  eaux  & 
compofition  des  fards,  comme  il  faut  friferfes 
cheveux  : Sçauront  tout  ce  qui  eft  nécetfaire 
pour  l’accouftrement  des  femmes  pour  s’en  fça  •» 
voir  accommoder  & ajoliver.  Et  défendons 
très-expreflement  à nofdits  Sujets  de  s’entre- 
tenir & difeourir  des  grâces  &c  perfe&ions  divi- 
nes, de  la  fainteté  de  vie,  réformation , & au- 
tres inventions  de  nos  adverfaires  comme  du 
tout  contraires  à notre  façon  & maniéré  de 
Vivre.  Que  fi  quelqu’un  étoit  fi  téméraire  d’en 

entamer 

( 88  ) Bon  conte.  ] Cet  j cicn  que  Henri  IIT.  on  le 
abus  çft  beaucoup  plus  an-  I trouve  dès  le  XI Y.  Siècle.  * 

(*>) 
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entamer  le  propos  , qu’il  loir  houpé  , baffoué, 
& mocqué  comme  Tôt  & mal  appris  aux  réglés 
de  l’entregent»  • * 

X 1 1. 

Par  grâce  & privilège  fpécial  nous  voulons: 
aulfi  qu’il  Toit  permis  à nos  Sujets  d’inventer» 
les  termes  (89),  & les  mors  nécetfàires  pour  la- 
civile  converlation , lefquels  feront  ordinaire-: 
ment  à deux  ententes  : l’une  reprefenrant  à la 
lettre  ce  qu’ils  auront  envie  de  dire:  l’autre  un 
fens  myftique  de  voluptés,  qui  ne  fera  entendu^ 
que  de  leurs  lemblables , ou  qui  auront  été 
leurs  légionnaires,  avec  cette  obfervation,  que 
le  fon  enfoit  doux,  en  le  prononçant,  de  peur 
d’offenfer  la  délicarelTe  de  leurs  oreilles,  avec 
défenfes  d’en  u fer  d’autres , quelque  fubftance , 
propriété,  ou  fignification  qu’ils  puiflent  avoir 
de  ce  qu’on  voudra  dire.  Et  afin  que  laconti- 
nuation  ne  leur  puifle  apporter  quelque  ennui. 
Nous  eftimons  qu’il  eft  fort  à propos  de  les 
changer  tous  les  ans  , afin  que  fi  à la  longue  le 

vulgaire 

(89)  Inventer  les  termes .]  dionner  notre  Langue , en 
C’étoit  l’application  de  nos  l’appauvrilfant  ; au  lieu  que 
anciens  Ecrivains , furtout  nos  Anciens  cherchoient  à 
des  Poetes,  d’inventer  & de  la  perfectionner  , en  aug- 
former  des  mots  nouveaux  ; mencant  le  nombre  de  fcS 
c eft  ce  qu’on  voit  par  Coc-  mots.  C’eft  meme  ce  que 
quillart,  & Clement  Marot,  font  aufii  les  Etrangers,  (ur- 
inais aujourd’hui , on  agit  tout  les  Anglois  & les  Alle- 
autrement.  C'cft  de  quoi  fe  mands  , qui  croyent  que 
plaint  le  vertueux  Archcvè-  l’augmentation  de  la  Lan- 
que  de  Cambray  , M.  de  gue  , fert  à l’enrichir  & à 
Eenelon , dans  fa  Lettre  fur  l’orner.  La  Bruyere  fait  auflî 
la  Grammaire , la  Pocfîc  & la  même  plainte  , dans  le 
l’Hiftoirc  ; où  il  marque  , commencement  de  fes  Ca- 
que nous  prétendons  perfe-  radercs. 

(8?) 
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vulgaire  en  vouloir  ufer , ils  puilïent  quant  à 
eux  avoir  toujours  quelque  choie  de  particulier. 

X I 1 1. 

Commandons  aulli  à tous  les  nôtres  de  ne 
dire  jamais  à leur  Prince  quechofes  plaçantes, 
ou  de  ne  leur  parler  jamais  quand  bien  celilen- 
ce  lui  pourroit  caufer  de  la  ruine  : Car  il  vaut 
mieux  qu’il  fouffre  quelque  dommage  qu’eux- 
mêmes  s’expofentil’aventurede  recevoir  quel- 
que mauvais  vilage.  C’eft  pourquoi  nous  vou- 
lons qu’ils  ayent  la  flatterieen  finguliere  recom- 
mandation, & qu’ils  la  tiennent  pour  une  fou- 
veraine  vertu  , laquelle  nous  tenons  avoir  lors 
atteint  fa  perfe&ion  , tant  plus  elle  fera  éloi- 
gnée de  la  vérité  , 8c  qu’elle  perfuadera  le  plus 
à la  volupté. 

XIV. 

D’autant  que  les  nôtres  ont  entr’euxplufieurs 
menées , confpirations , deiTeins , 8c  entrepriles 
fecrettes , Toit  pour  l’amour , Toit  pour  l’Etat: 
Nous  leur  avons  permis  8c  permettons  d’avoir 
dès  maintenant,  8c  à toujours  quelque  langue, 
ou  jargon  compofé  à leur  fantailîe  qu’ils  nom- 
meront de  quelque  nom  étrange , comme  Mé- 
fapotamique  , Pantagruélique.  (90)  , & autres. 
Uieront  aulli  de  lignes  au  lieu  de  paroles,  afin 
d’être  entendus  en  leurs  penfées  plus  fecrettes, 
par  leurs  confçachans,  8c  fans  être  découverts. 

XV. 

Nous  voulons  aufli  qu’il  y en  ait  quelques- 

(90)  Pantagruéliques.]  j néanmoins  , que  l’on  foie 
Ces  langages  ne  font  plus  1 plus  fage  que  du  temps  de 
d’ufage  parmi  les  honnêtes  ( Henri  III.  mais  du  moins 
gens  -,  ce  n’eft  point  à dire  ; l’on  eft  plus  compofé. 

uns 
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uns  des  nôtres  qui  parlent  fort  fouvent  contre 
les  vices  6c  voluptés.  Qu’ils  fe  plaignent  des 
débordemens , tant  publics , que  particuliers , 
6c  toutesfois  que  leur  vie  foit  toute  difibluc  , 
voluptueufe  , lafeive  , 6c  fans  aucun  delir , de 
ce  qu’on  appelle  vertu  , ce  qu’ils  diront  en  ce- 
la, n’étant  que  pour  pouvoir  médire  avec  plus 
d’aflurance  , afin  qu’on  penfe  que  ce  qu’ils  en 
diront  foit  plus  par  pitié  * que  pour  offenfer; 
Et  de  cette  façon  ils  pourront  dilcourir  des  ac- 
tions du  Prince  auquel  ils  feront  Sujets  des  af- 
faires de  fon  Etat.  Parleront  hardiment  contre 
fa  façon  de  gouverner  i & de  fes  Magiftrats  erl 
toute  compagnie  impunément , & fans  crain- 
te. Et  encore  qu’ils  ayent  la  volonté  du  tout 
éloignée  de  fon  l'ervice,  ils  fe  diront  les  très- 
fideles , 6c  afteétionnés  Sujets.  Et  que  c’eft  la 
force  de  la  douleur  qu’ils  refîèntent  de  Voir 
tout  aller  fi  mal , qui  leur  fait  tenir  ce  langage  t 
encore  que  leur  deflein  foit  d’aliéner  les  volon- 
tés de  l’obéilTance  qu’on  lui  doit  rendre  , afin 
de  s’aider  après  de  ceux  qu’ils  auront  ainfi  cor- 
rompus* 

' XV  h , 

Et  d’autant  que  nous  voulons  que  nofdit$ 
Sujets  fervent  de  lumière,  6c  d’exemple  à 
tous  les  autres  j Nous  entendons  aufli  qu’ils 
foient  mêlés  parmi  les  fciencès , afin  d’en  pou- 
voir difeourir  avec  ceux  qui  n’y  entendent 
gueres  6c  feulement  pour  les  fàire  admirer. 
Car  nous  ne  leur  confeillons  pas  d’y  employer 
du  temps , des  veilles  6c  de  la  peine  : mais 

2u’ilsen  prennent  quelque  fuperficie,  comme 
e fçavoir  les  termes  de  l’art , avoir  en  mairt 
quelque  exemple  ou  quelque  comparaifon  * 

encore 
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Encore  ne  voulons  nous  pas  qu’ils  fe  travail- 
lent en  ceci.  Car  quelque  pauvre  Philofoplie 
fera  trop  heureux  pour  quelques  carefïes  , 
qu’ils  lui  pourront  faire  » de  leur  rédiger  en 
quelques  petits  feuillets  de  papier , ce  qu’il 
aura  appris  en  plufieurs  années  avec  un  grand 
travail,  & pourvu  qu’ils  lui  ayenr  dit  qu’il 
foit  bien  dignement  latisfait  * de  qu’il  fe  tien- 
ne pour  content. 

X VIE 

Leur  étude  continuelle  fera  fur  les  douze  ' 
inventions  de  la  Cyreniennc  , aux  Livres  que 
Léontine  { 90)  très  - fçavante  en  Philofophie 
d’amour  écrivit  contre  Theophrajle , aux  Or- 
donnances par  nous  faites  & décrétées  en 
plein  Sénat , aux  fept  Arts  libéraux  rapportés 
en  fens  Miftique  aux  préceptes  d'Epicurus  , 
Réglés  d'Apicius  , les  Livres  d'Antiphanes  , 
Arijlophanes  , Callijlrate  , Cephalus  , Alcida - 
mus  , de  autres  bons  Livres  de  pareilles  fubf* 
tances , de  utiles  de  néceffàires  pour  bien  de 
heureufement  vivre , comme  aulîi  nous  vou- 
lons qu’ils  puiflent  continuellement  lire  cet 
ancien  decret  du  Sénat  Romain  , mis  en  deux 
tables  au  Temple  de  Venus.  Et  qu’ils  ayenr 
toujours  en  main  quelque  nouvelle  rufe , pour 
les  rendre  plus  dignes  du  rang  qu’ils  tiennent, 
de  qu’ils  foient  à la  fin  des  plus  braves  de  ga- 
lands  Hermaphrodites.  Car  il  faut  qu’ils  nour- 
rilfent  leurs  âmes  de  ces  chofes  facrées , de  leur 
en  donnent  une  teinture , afin  qu’en  étant  par- 

( 90  ) Leontine .]  Leon-  j qui  écôit  à Athènes  -,  & qui 
tiane , c’eft  fon  nom  ; fut  eut  la  hardiclTe  d’écrire  con- 
une  fameufe  Courtifane  , tre  le  célébré Theophrafte. 

Tome  IV.  ‘ G faitement 
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Faitement  imbues  elles  puilïent  facilement  re- 
filer aux  tentations  des  prophanes  qui  leur 
voudroient  petluader  leurs  fottifes. 

XVIII. 

C’eft- pourquoi  nous  voulons  que  tous  ceux 
qui  auront  de  ces  Sciences,qu’on  appelle  ver- 
tueufes,  & qui  veulent  faire  les  Docteurs, les 
Philofophes  ou  les  Cenfeurs  •,  tous  ceux  qui 
voudront  faire  admirer  les  œuvres  divines , & 
inciter  les  autres  à quelque  contemplation  > 
toutes  ces  maniérés  de  gens  doivent  ctre  tenus 
par  les  nôtres  pour  rêveurs , pcdans , pleins 
de  manie  , &c  lans  raifon  , vû  que  tous  leurs 
dilcours  ne  peuvent  être  fondés  en  la  raifon 
humaine  , puifque  toutes  ces  choies  font  fur- 
naturelles. 

XIX. 

Que  s’il  a quelqu’un  à qui  on  vueille  ren- 
dre du  refpedt , & qui  fade  cas  de  toutes  ces 
bagatelles,  nous  confeillons  aux  nôtres  de  ne 
lailïer  perdre  aucune  occafion  pour  rompre  le 
difcours , foit  1 ur  ce  qui  le  dira , foit  fur  ce  qui 
fe  préfentera  ; feront  redire  beaucoup  de  fois 
une  meme  chofe,  Sc  feindront  de  ne  la  pas 
comprendre  , polir  ennuyer  & lalfer  autant  ce- 
lui qui  parlera  feindront  de  fçavoir  quelque 
choie  de  nouveau , qu’ils  ont  crainte  d’oublier 
ou  bien  de  fe  trouver  mal  ; feront  femblant 
de  s’endormir  & autres  riches  inventions  à ce 
nécelïàires  , que  les  nôtres  rechercheront  in- 
ceflament  félon  les  occafions  pour  fe  délivrer 
de  toutes  ces  importunités. 

XX. 

Nous  ne  trouverons  point  mauvais  néan- 
moins que  les  nôtres  aillent  quelquesfois  aux 

Prédications 
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Prédications  publiques , par  forme  d’entregenr 
pour  œuillader,  carrefler  de  entretenir  ceux  de 
celles  qu’ils  affectionneront  le  plus  , pour  fai- 
re les  beaux  , SC  faire  montre  de  quelque  in- 
vention nouvelle  en  accoùtremens  , de  pour 
fe  gauller  de  celui  qui  aura  prêché , de  s’en 
entretenir  le  refte  de  la  journée  , l'oit  fur  les 
termes  ou  fur  Ion  aCtion.  Défendons  très-ex- 
prelfément  d’en  tirer  aucune  inltruétion , ni 
de  forme  de  vie  à l’avenir , pour  choie  qu’ils 
ayent  ditte.  Car  nous  voulons  que  leur  inté- 
rieur foit  tout  nôtre , de  attentionné  à notre 
Religion.  Pour  l’extérieur  il  leur  fera  permis 
d’en  faire  part  à qui  bon  leur  femblera  , pour- 
vu que  nous  en  ayons  les  prémices , 6c  que 
nous  foyons  toujours  prélerés  à tous  autres , 
pour  quelque  honneur , vie  de  falut  qu’on  leur 

Suifle  annoncer  : Car  telle  eft  la  Loi  inviola- 
ie  de  cet  Etat , d’être  faint  en  apparence  par- 
mi ceux  qui  font  cas  de  telles  denrées,  de  tou- 
tesfois  d’être  toujours  lafcïf  en  la  confcience  , 
de  dilïbki  en  toutes  les  actions  qui  fe  poür- 
roient  faire  fecrettement  > cette  vertu  que  nos 
contraires  appellent  hypocrifie  , étant  très-né- 
celïàire  pour  le  repos  de  tranquillité  de  la  vie 
humaine,  pourvu  qu’on  s’en  puifle  fervir  fé- 
lon les  occurrences.  • 

' - j'o  c . XX  J. 

Cette.vieiile  drogue  d’antiquité  fera  tenue 
en  fort  grand  mépris  par  les  nôtres,  qui  fe 
gauileront  de  tout  ce  qu  elle  enfeigne,  comme 
fables  de  vieilles , inventions  à plaifir,  de  hors 
la  poflibilité  de  la  nature  j de  toutesfois  en  fe 
mocquant  de  les  coutumes.  Ils  s’en  pourront 
fervir  en  ce  qui  fera  de  l’invention  des  accou- 
’ G 1 tremens. 


Digitized  by  Google 


IOO  DESCRIPTION  DE  L’ISLE 
rremens , des  meubles  & des  Sciences  , les 
convertiftàns  & les  déguifans  » comme  fi  cela 
venoit  d’eux,  & de  leur  induftrie  •,  que  s’il  y 
a quelque  chofe  allez  balle  &c  triviale  ( com- 
me cela  leur  fera  plus  ordinaire  qu’autrement) 
nous  voulons  qu’ils  puiflent  dire  qu’ils  ont 
eu  la  conception  haute  : mais  que  c’eft  qu’ils 
l’ont  voulu  ainfi  expliquer  ballement  , afin 
qu’en  quelque  façon  que  ce  puilïe  être  on  les 
trouve  toujours  pour  fort  habiles  Sc  entendus 
à toutes  chofes. 

XXII. 

Audi  voulons-nous  que  nos  plumets,  & 
ceux  qui  ont  la  mine  relevée  foient  redoutés 
fur  tous  autres , & que  chacun  leur  faite  pla  • 
ce  en  quelque  lieu  qu’ils  aillent , quand  bien 
ils  feroient  vilains  de  quatre  race  &:  lâches 
poltrons  comme  des  poules,  carie  panache 
qu’ils  portent  leur  donnera  allez  de  noblelïe 
& de  valeur. 

XXIII. 

Nous  tenons  pour  gens  d’honneur  ceux  qui 
dépenfent beaucoup  plus  qu’ils  n’ont  vaillant, 
& qui  veulent  paroitre , loit  en  dépenfe  de 
bouche  , de  meubles  & fomptuofité  d’habits  , 
beaucoup  plus  grandes  qualités , & moins  ils 
auront  de  commodité , & plus  ils  s’exerceront 
en  cette  vertu  que  nous  venons  de  dire , nous 
voulons  qu’ils  en  foient  beaucoup  plus  efti- 
més  : car  c’eft  cela  que  nous  appelions  avoir  le 
cœur  bon. 

XXIV. 

Tous  Hiftrions,  Bouffons,  Gaulîèurs , Ecor- 
nifleurs  , Chercheurs  de  repues  franches  , 
Mouches  de  cuifine,  Amis  de  table  , & autres 

maniérés 
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maniérés  de  gens  d’efprit  6c  plaifans  vénéra- 
bles qui  ne  lont  que  pour  l’invention  des  bons 
mots  & des  faillies , nous  leur  donnons  per- 
' million  d’avoir  tel  entregent  que  bon  leur 
femblera , s’habiller  & parler  à leur  fantaifie, 
vivre  en  liberté  de  confcience  & de  façons  de 
faire  , voire  mêmes  avec  les  plus  grands , auf- 
quels  il  fera  permis  de  leur  dire  tout  ce  qu’ils 
voudront , fans  que  pour  cela  on  leur  en  faite 

1>lus  mauvais  vifage,  au  contraire  nous  vou- 
ons qu’ils  foient  recherchés  comme  gens  de 
bonne  compagnie  , & qui  fçavent  de  bons 
contes  pour  faire  rire  les  autres. 

XXV. 

C’eft  pourquoi  nous  leur  confeillons  de  re- 
marquer & d’éplucher  fort  particuliérement 
toutes  les  paroles,  actions,  gefles,  entregens* 
vices  &c  imperfections  de  ceux  où  on  leur  don- 
nera une  familière  entrée , & où  on  leur  fera 
meilleur  vifage  ( comme  gens  qui  n’entrent 
en  défiance  aucune  de  leur  converfation  ) pour 
en  faire  après  leurs  contes  aux  lieux  , où  ils 
n’auront  pas  tant  d’accès  ni  d’entrée,  afin  que 
cela  incite  les  autres  à les  rechercher  , cha- 
cun étant  bien  aife  d’entendre  des  nouvelles 
de  fon  compagnon  pour  le  feandalifer  &c  avoir 
fujet  de  le  méprifer. 

X X V I. 

Nous  confeillons  pareillement  aux  Princes 
qui  voudront  fçavoir  particuliérement  des 
nouvelles  de  leurs  Sujets  , fans  qu’ils  s’en  ap- 
perçoivent , 6c  fans  que  leurfdits  Sujets  puif- 
fent  découvrir  comme  leurs  plus  fecretes  affai- 
res peuvent  être  venues  à la  connoiflànce  du 
Souverain,  de  leur  aider  pour  cet  effet  de  nof- 
•.  ' G 3 dits 
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dits  bien  aimés  Parafites  j car  ils  découvriront 
plus  de  Clapiers  avec  ces  Furets  en  un  jour  » 
qu’ils  ne  feroient  en  un  mois  avec  toute  leur 
chafle  Royale  , pourvu  qu’ils  permettent  aufli 
aufdits  Hiftrions  de  fureter  quelquefois  dans 
leurs  bourfes. 

XXVII. 

D’autant  que  le  cours  ordinaire  de  la  natu- 
re eft  de  faire  que  les  chofes  lèches  & arides 
foient  aufli  plus  iujetteS  à inflammation , Nous 
qui  voulons  luivre  , autant  que  faire  fe  peut , 
les  naturelles  inclinations  , aufquelles  nous 
fournies  naturellement  adonnés  fans  les  forcer 
ni  contraindre  en  forte  & maniéré  que  ce  foir, 
permettons  à nos  vieillards  les  plus  décrépits 
d’être  autant  ov  plus  adonnés  à l’amour  (91) 
que  la  jeunefle.  Mais  d’autant  que  leur  pou- 
voir n’eft:  pas  pareil  : Nous  voulons  qu’ils 
ayent  au  moins  continuellement  le  défir , la 
penfée  &c  les  attouchemens  , & que  leurs  fa- 
miliers devis  foient  de  la  volupté, avec  les  ge£« 
res  les  plus  lafcifs  qu’ils  pourront  inventer 
pour  toujours  nourrir  &c  entretenir  leur  belle 
humeur  , & qu’ils  puilfent  au  moins  dire  ce 
qu’ils  ne  peuvent  faire. 

XXVIII. 

Ceux  d’entre  les  nôtres  qui  font  d’habita- 
tion  ou  d’humeur  plus  méridionale  que  les  au- 
tres, nous  leur  permettons  de  fe  mêler  avec 

(91)  Vieillards  ....  ad-  regarderoit-il  pas  le  fameux 
. donnés  à /'  amour.]  Ah!  que  Pybrac  , qui  fur  fes  vieux 
Corneille  a bien  dit  : jours , étoit  devenu  amou- 

Vn  Vieillard  amoureux  mé-  reux  ; & l’on  publiera  bicn- 

rite  qu'on  en  rie.  tôt  les  Lettres  qu’il  a écri-. 

Mais  çç  trait  de  Satyrç  ne  tes  dans  là  paillon. 

des. 
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des  natures  du  tout  éloignées  de  la  leur , 
quand  bien  il  en  devroit  fortir  quelque  monf- 
tre  : D’autant  que  nous  faifons  cas  de  ce  qui 
furpafle  le  cours  ordinaire  des  aétions  vulgai- 
res , joint  qu’il  n’y  peut  rien  avoir  de  monf- 
trueux  pour  notre  regard. 

XXIX. 

Les  jeux  , ébatemens  8c  palTe-temps  plus  or- 
dinaires de  nos  plus  Favoris , feront  au  boute- 
hors  , aux  barres  , cheval-fondu , cache  cache 
bien  fi  tu  las , à cubas  , au  reverlîs , Jean-de- 
rencontre , 8c  toutes  fortes  de  Jeans  : excepté 
celui  de  Jean  qui  ne  peut , que  nous  voulons 
être  banni  de  toute  bonne  compagnie  , ( com- 
me du  tout  contraire  à nos  Statuts  8c  Ordon- 
nances) à la  chafîe  entre  deux  toilles , à pren- 
dre des  oifeaux  à la  pipée  , au  tiers  , au  pro- 
pos interrompu  , courre  la  bague , pourvu 

3u’elle  foit  nouvellement  mife  en  œuvre , aux 
âmes  rabattues , dames  pou  liées  , au  tric- 
trac , pourvu  qu’il  foit  joué  félon  notre  ufa- 
ge  ; 8c  autres  jeux  qu’ils  pourront  ci-après  in- 
venter pour  palTer  le  temps  avec  plus  de  plai- 
hr  8c  de  contentement. 

XXX. 

Voulons  auffi  que  tous  Valets  8c  Affranchis 
qui  auront  épié  les  aétions  8c  découvert  les 
fecrets  de  leurs  Maîtres , ou  qui  auront  parti- 
cipé à leurs  menées,  confpirations  8c  autres  ac- 
tions vertueufes  foient  craints , honorés  8c 
refpeétés  d’iceux , avancés  8c  enrichis  comme 
leurs  propres  enfans  , fans  qu’ils  ofent  en  fa- 
çon quelconque  lesoffenfer  , de  crainte  qu’ils 
ne  découvrent  ce  qu’on  veut  tenir  caché,  mais 
plutôt  que  lefdits  Maîtres  leur  obéïlïènt  en 

G 4 tout 
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tout  ce  qu’ils  pourront  délirer , afin  que  cha- 
que choie  ait  fa  vicilfitude  8c  que  chacun  fer- 
ve  à Ton  tour, 

XXXI. 

Lefdits  Affranchis  & autres  de  pareille  qua- 
lité , qui  auront  été  tirés  de  la  mifere  & de  la 
pauvreté  parles  bien-faits  de  leurs  Seigneurs, 
oublieront  pour  jamais  le  lieu  de  leur  origine 
8>c  perdront  la  mémoire  des  plaifirs  reçus  : de 
forte  qu’ils  feront , 8c  croiront  être  compa- 
gnons avec  leurfdits  Maîtres  , quelque  grands 
qu’ils  foient , jufques-là  même  qu’ils  les  pour- 
ront publiquement  dédaigner  & méprifer , 8c 
les  rabroiier  en  bonne  compagnie , ce  qu’ils 
feront  8c  diront  fans  refpeét  ni  difcrétion  , 
leurs  Maîtres  fouffrans  patiemment  la  répri- 
mande , 8c  les  adouciflaiis  le  plus  qu’il  leur 
fera  pollible  , & avec  les  termes  les  plus  doux 
qu’ils  pourront  choifir, 

XXXII.,  # 

Défendons  aufïî  a ceux  qui  feront  de  nos 
Sujets  plus  affeétionnés  d’avoir  jamais  de  ré- 
folution  arrêtée , au  contraire  leur  comman- 
dons très-exprelïement  de  changer  d’avis  à 
tous  momens  pour  quelque  occafion  impor- 
tante que  ce  foit , & quelque  folidité  qu’il  y 
ait  audit  avis  ; voulons  aufli  qu’ils  fe  repréfen- 
tent  aufli-tôt  qu’ils  auront  mis  quelque  chofe 
à exécution  , 8c  qu’ils  croyent  qu’ils  euflent 
mieux  fait  s’ils  en  eulTent  ufê  autrement,  afin 
que  toutes  ces  chofes  leur  tiennent  toujours 
l’efprit  en  cervelle  ; car  cela  le  leur  rendra 
plus  prompt  aux  extravagances  dont  les  nôtres 
ont  befoin  d’n  fer  à tous  propos  comme  chofes 
fort  agréables  & nécelfaires  à l’entregent. 

XXXIII. 
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XXXIII. 

Ceux  qui  fçauront  le  mieux  leur  entregent 
s’accommoderont  toujours  aux  penfées,  aux 
pallions  6c  affeétions  de  ceux  de  qui  ils  pen- 
îcnt  tirer  de  l’utilité  6c  de  l’avancement,  ne 
parleront  que  par  leur  bouche  6c  n’auront  au- 
tre jugement  de  couleurs, de  goûts,  ni  de  con- 
noifïance  des  chofes  que  celle  qui  leur  plaira, 
quand  bien  la  penfée  des  autres  feroit  contre 
le  fens  commun.  Car  nous  tenons  que  les  nô- 
tres ne  doivent  avoir  autre  fentiment  que  l’u- 
tilité & la  volupté , 6c  que  bien  fouvent  le  dé- 
lectable cede  à l’utile  , comme  celui  qui  con- 
duit à l’autre.  Trouvons  fort  à propos  que  les 
nôtres  s’enquierent  fort  foigneuiement  de 
toutes  chofes  non  pour  y ajouter  foi , mais  par 
curiofiré  ; que  fi  en  leurs  propres  affaires  ils 
ont  befoin  de  l’avis  des  autres  , nous  leur  con- 
feillons  de  leur  demander , mais  que  ce  foit 
fans  y rien  croire,ni  fans  rien  faire  ae  ce  qu’on 
leur  confeillera  , au  contraire  qu’ils  préfèrent 
toujours  leur  confeil  à celui  d’autrui  comme 
meilleur  , plus  judicieux  6c  plus  folide,  d’au- 
tant qu’il  fera  en  tout  6c  par  tout  plus  confor- 
me à leur  volonté , laquelle  nous  voulons  qu’ils 
croyent  fe  conduire  mieux  par  fon  propre 
mouvement  que  par  aucune  inftruétion  étran- 
gère : car  de  dire  qu’elle  doit  être  illuminée 
par  l’intelligence , 6c  conduite  par  raifon  , 
nous  tenons  que  ce  font  vieilles  rêveries  pe- 
dantefques  qui  répugnent  au  fens  commun  , 
puifque  tous  nos  Sujets  fçavent  par  expérience 
que  c’eft  leur  vouloir , qui  régit  6c  gouverne 
tant  l’ame  que  le  corps  , que  fi  quelquesfois 
cette  raifon  a du  commandement  en  quelque 

chofe , 


Digitized  by  Google 


i o<S  DESCRIPTION  DE  LT  S LE 

chofe , ce  doit  être  par  force  & par  contrain- 
te, non  par  confentement,  bien  eft  vrai  qu’ils 
effectueront  fou  vent  leur  défir  en  l’imagination  , 
que  de  le  réduire  en  aétion  , mais  ce  n’cft  que 
pour  faire  davantage  paroîrre  l’excellence  de 
leur  nature  , le  relie  du  monde  n’étant  pas  di- 
gne de  voir  les  effets  des  chofes  fi  hautes,  fi 
fublimes , & furpafïàntes  la  capacité  de  leurs 
cfprits. 

XXXIV. 

S’ils  fe  reconcilient  les  uns  avec  les  autres, 
nous  voulons  que  ce  ne  foit  qu’en  bonne  mi- 
ne & en  l’apparence,  Sc  que  toutes  leurs  em- 
braflades  foient  autant  de  liens  qui  étraignent 
plus  indifïolublement  leur  inimitié,  que  nous 
entendons  devoir  vivre  éternellement , & fe 
tranfporter  de  génération  engénération  quelque 
multitude  de  morts  qu’il  y ait  pu  avoir  départ 
6c  d’autre.  C’efl  pourquoi  nous  permettons  à 
ces  Cavaliers,  ont  perdu  la  marque  de  la  vieil- 
le ftampe,  & qui  ne  font  plus  de  ces  angelots 
à la  grolfe  écaille , de  s’aider  du  bouton  Sc  du 
llilet,  comme  inflrumens  très- propres  pour 
exécuter  leurs  aétes  plus  héroïques  &c  géné- 
reux , & qui  découvrent  aux  yeux  de  tout  le 
monde  leur  haine  enracinée  , ou  plutôt  la 
confiance  immuable  de  leur  courage.  Que  s’ils 
ne  peuvent  s’aider  de  ces  moyens , ils  épieront 
les  occafions  pour  humilier  leurs  ennemis  lorf- 
qu’ils  verront  que  la  fortune  leur  voudra  tour- 
ner le  dos , les  ruinans  peu  à peu  , afin  qu’ils 
languiflent  plus  longuement , &c  qu’ils  fe  fen- 
tent  mourir.  Les  calomnieront,  fcandalife- 
ront  & jetteront  à tous  propos  le  chat  aux 
jambes  , afin  qu’ils  reculent  au  lieu  d’avancer, 

fi 
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fi  par  hazard  ils  croient  accompagnés  du  bon- 
heur , & fuflent  trop  favorifés  : toutes  lefquel- 
les  chofes  s’appelleront  leur  faire  de  bons  offi- 
ces , & vivre  les  uns  avec  les  autres  en  bonne 
paix  fk  tranquillité  Hermaphroditique , fe  fai- 
ians  toujours  bonne  mine,  &:  s’entretenans  de 
difeours  plaifans  , &c  pleins  d’honneur  tk  de 
cérémonie , voire  même  fe  loiieront  les  uns 
les  autres , & chacun  fera  retentir  les  perfec- 
tions de  fon  compagnon , pourvu  que  ce  foie 
en  la  préfence  l’un  de  l’autre  : Car  en  l’abfen- 
ce  nous  voulons  qu’ils  en  ufent  comme  nous 
avons  dit  ci-dellus  , principalement  li  ce  n’efl 
un  ennemi  qui  foit  de  qualité  , & qui  ait  de 
l’autorité.  Car  ceux-là  ne  doivent  être  en  fa- 
çon du  monde  épargnés.  On  aura  toutesfois 
égard  devant  qui  ces  difcours-là  fe  tiendront, 
de  crainte  qu’ils  ne  lui  foient  rapportés  : que 
s’il  fe  trouve  aux  compagnies  quelqu’un  de  fa 
faéfion , alors  il  fe  faut  plutôt  mettre  fur  la 
loiiange  que  fur  la  calomnie,  afin  que  cela  lui 
étant  redit  il  ôte  toute  défiance , tk  que  par 
la  croyance  de  l’affeébion  qu’on  lui  porte  il 
tombe  plus  aifément , & fans  foupçon  dans  le 
piège  qu’on  lui  aura  préparé. 


Loix  Militaires. 


I. 

D’Autant  que  nous  avons  plufieursbons  Sc 
loyaux  Sujets  entre  les  plus  petits,  qui 
pour  leur  bas  lieu  , & pour  n’avoir  point  été 
nourris  aux  Arts  mécaniques , ne  fe  peuvent 

tirer 
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tirer  de  la  mifere  fans  une  grâce  fpéciale 
de  nous  : Délirans  bénignement  les  favorifer, 
comme  ceux  qui  gardent  religieusement  en 
leurs  cœurs  les  Loix  & Statuts  de  cet  Empire  : 
D’autant  auffi  que  la  guerre  eft  celle  qui  les 
peut  plus  promptement  avancer , enrichir  8c 
honorer*,  Faifons  commandement  très-exprès 
à tous  Préteurs  , Tribuns  Militaires  , Cente- 
niers  & autres  ayans  charge  de  nous  , de  faire 
levée  de  gens  de  guerre , de  les  choifir  tou- 
jours entre  la  lie  des  peuples , 8c  de  préférer  à 
tous  autres  ceux  qu’ils  verront  les  plus  enclins 
à notre  façon  8c  maniéré  de  vivre. 

II. 

Ne  voulans  point  qu’il  y ait  aucune  divilîon 
entre  les  nôtres,  & (çaehans  allez  que  les  de- 
grés d’honneur  entre  les  Soldats  caufent  de 
l’envie , de  la  jaloufie , 8c  bien  fouvent  de  la 
fédition , nous  n’entendons  point  qu’il  y ait 
aucun  ordre  de  préférence  entre  nos  Legio- 
naires  , 8c  avons  pour  toujours  fupprimé  ces 
rangs  de  Princes  8c  Triairicns  , que  nous  avons 
tous  compris  fous  le  nom  de  édites  , qu’en 
d’autres  Pays  on  a accoutumé  d’appeller  en- 
fans  perdus  , que  nous  voulons  être  plutôt 
nommés  enfans  trouvés,  comme  miraculeuse- 
ment nés  de  la  terre  fans  origine  , ni  généalo- 
gie. 

I î I. 

Les  anciens  Capitaines  , nos  Ancêtres , s’é- 
tans  fouvent  fervis  des  Goujats,  Valets- de- 
camp  8c  autres  gens  de  fuite , en  pludeurs 
ftratagêmes  8c  rufes  de  guerre  , joint  que  les 
Armées  s’en  montrent  plus  grandes , 8c  plus 
épouvantables  aux  ennemis  : Nous  voulons 

que  . 
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Î[ue  la  multitude  defdits  Goujats  &c  autres  , 
oit  trois  fois  plus  grande  que  toute  l’Armée 
enfemble  , afin  que  nos  Soldats  foient  mieux 
fervis  en  l'Armec  que  s’ils  croient  en  leurs 
maifons,  8c  que  tandis  que  les  uns  feront  près 
de  leurs  Maîtres  , les  autres  foient  à la  provi- 
(îon , &c  à donner  ordre  à la  cuifine. 

IV. 

N’étant  pas  raifonnable  que  ceux  qui  ont 
l’honneur  d’être  entoilés  fous  nos  enfeignes  > 
& qui  combattent  fous  nos  aulpices,foutfrent 
beaucoup  de  travaux  , tandis  que  leurs  Valets 
feroient  en  repos  : Nous  voulons  que  lefdits 
Goujats  portent  les  épées  8c  autres  armes  de 
leurs  Maîtres,  lefquelsainfi déchargés  ne  lailfe- 
ront  pas  de  cheminer  à petites  journées,  de  peur 
d’être  trop  laffés  ou  hors  d’haleine,  s’il  leur  fal- 
loir affronter  l’ennemi.  , 


V. 

Ayans  jugé  que  plus  les  Armées  tiennent 
de  Pays , 8c  plus  elles  doivent  être  grandes. 
Nous  afin  de  tromper  davantage  nos  enne- 
mis , voulons  que  les  nôtres  fe  répandent  le 
plus  qu’ils  pourront  par  les  Pays  où  ils  doi» 
vent  faire  la  guerre , 8c  que  deux  ou  trois  milr 
le  hommes  tiennent  toujours  dix  ou  douze 
lieues  de  Pays,  & fe  logent  dans  les  meilleurs 
Villages  j & principalement  en  ceux  qui  font 
le  plus  à leur  dévotion  : Car  nous  tenons  pour 
barbares  8c  gens  incivils  tous  ceux  qui  veulent 
vivre  fous  des  tentes  comme  les  Nomades  , 8c 
croyons  que  ceux  qui  fe  retranchent  8c  s’en- 
ferment dans  l’enclos  des  folles  & fafeines  , 
font  plus  peureux  que  des  lievres , 8c  méritent 
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detre  pour  jamais  dégradés , comme  indigner 
du  nom  de  Soldats.  t 

VI.  » 

Nos  Ancêtres  ayans  tenu  que  les  perfonnes 

héroïques  étoient  nées  de  quelque  Dieu  , 8c 
la  commune  opinion  étant  telle, qu’il  n’y  a per^ 
fonne  d’héroïque  que  ceux  qui  manient  les 
armes  : Nous  voulons  que  tous  nos  Soldats 
foient  tenus  pour  enfans  de  la  Déefle  Picorée  : 
Et  lorfque  Ton  influence  régnera  par  les 
champs  , que  les  Païfans  cherchçpt  le  couvert 
à eux  8c  à leurs  beftiaux , a peine  d'être  rendus 
de  bonne  prife , 8c  d’être  confacrés  à laditte 
Déefle  pour  pallè-temps  8c  pour  butin. 

VII. 

L’ancienne  coutume  des  peuples  Septen- 
trionaux étant  telle,  qu’ils  fe  ferroient  les  pou- 
ces , 8c  fe  les  lioient  étroitement , quand  ils 
vouloient  contracter  quelque  alliance  qui  fut 
de  durée  ; Nous  entendons  aufli  que  nos  Sol- 
dats ayans  en  main  quelque  contadin  ou  mar- 
chand, qu’ils  ufentdela  même  façon,  afin  de 
faire  une  étroite  alliance  avec  leur  bourfe. 
Que  fi  cela  n’eft:  fuffifant  pour  les  faire  condef- 
cendre  à un  fi  grand  bien  , Voulons  qu’ils  leur 
puiflent  donner  le  Diadème  foldatefquc,  ou 
leur  chaufler  lés  efcarpins  , 8c  les  faire  danfer 
fans  bouger  de  leur  place, avec  autres  jolies  in- 
ventions, que  la  fubtilité  de  leur  efprit  pourra 
rechercher. 

VIII. -*? 

L’argent  étant  le  nerf  de  la  guerre  , il  faut 
.par  conféquent  que  le  Soldat  qui  en  a le  plus 
loit  le  plus  fort  contre  l’ennemi.  Voilà  pour- 
- • . - ‘ quoi 


Digitized  by  (Coogli 


DES  HERMAPHRODITES,  m 
quoi  nous  exhortons  les  nôtres  de  remplir  leur 
bourfe  le  plus  qu’il  leur  fera  poflible,  & d’em- 
ployer toute  leur  valeur  Sc  leur  induftie  pour 
cet  effet , & plutôt  de  contracter  avec  les  dé- 
mons , 8c  réveiller  les  morts  pour  trouver  des 
tréfors  j 8c  faire  plutôt  la  guerre  à la  terre , 
meme  comme  les  Soldats  ae  notre  Prédecef- 
feur , que  de  n’en  point  avoir. 

' IX. 

D’autant  qu’un  camp  volant  efl:  bien  plus 

I>ropre  aux  furprifes , qu’un  qui  eft  arrête  en  un 
ieu  , 8c  pefamment  armé  : Nous  ordonnons 
que  les  nôtres  voleront  plutôt  qu’ils  ne  chemi- 
neront, afin  qu’ils  ne  puiffent  donner  le  loifir 
à leurs  ennemis  de  mettre  leurs  bons  amis  , 
( à fçavoir  l’or  8c  l’argent  ) en  tel  lieu  , qu’ils 
ne  les  puifïent  voir  ni  rencontrer:  mais  iront  à 
la  débandade,  fans  tenir  corps  d’armée  jufques 
au  lieu  de  leur  rendez-vous,  où  lors  ils  le  ral- 
lieront pour  leurprofit  : Car  ufant  de  cette  fa- 
çon de  faire , ils  feront  moins  découverts. 

X. 

Que  s’ils  trouvent  de  la  réfiflance  nous  leur 
permettons  d’ufer  de  brifemens , brùlemens  ; 
violemens  8c  rançonnemens , quand  bien  ce 
feroit  fur  nos  propres  fujets  { lur  lefquels  iis 
doivent  le  mieux  faire  leurs  affaires.  ) Car  étans 
nos  Officiers  on  leur  doit  rendre  l’obéiflànce 
auffi  promptement  qu’ils  auront  parlé. 

XL 

. Ils  n’aurontpoirit  de  Dieu , qu’en  la  bouche , 
lequel  ils  nommeront  fort  fouvent  non  par  in- 
vocation , mais  par  dérifion , fans  être  afmjetris 
a Coutumes  ni  Religions , en  quelques  pais 
qu’ils  puiffent  aller.  Le  foldat  qui  fera  des  nô- 
tres 
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très  ayant  ce  privilège  de  vivre  à fa  fantaifie , 
& de  fe  forger  une  Religion,  telle  que  bon  lui 
femble. 

..."  , XII‘ 

La  difcipline  étant  pour  les  enfans,  & non 
pour  les  hommes , qui  ont  atteint  un  âge  rai- 
fonnable , que  cette  vieille  radoteufe  d’anti- 
quité faifoit  ci-devant  obferver , permettons 
aux  nôtres  de  vivre  à difcrétion,fans  autre  ob- 
fervation  de  réglés  ni  de  loix,  que  leur  fantai- 
fie , ni  fans  autrement  refpeéter  leur  chef,  fi 
ce  n’eft  par  contrainte  , d’autant  que  nous  te- 
nons que  la  crainte  abbaifle  & rend  le  courage 
plus  lâche,  au  contraire  que  la  liberté  que  nous 
donnons  aux  nôtres  les  rend  plus  téméraires 
& hardis , pour  le  moins  de  paroles. 

XIII. 

Ayant  pris  nofdits  Soldats  en  telle  affeétion, 
que  nous  tenons  ceux  qui  leur  feront  contrai- 
res pour  ennemis,  nous  voulons  que  celui  qui 
aura  le  plus  tué  de  fes  ennemis  loit  .de  fixng. 
froid , de  guet  â pend',  par  furprife , ou  en 
quelque  forte  Sc  maniéré  que  ce  foit  , foit 
craint  & redouté  par  tous  les  autres  qui  ne 
nous  auront  pas  tant  rendu  de  fervices , & ne 
feront  pas  arrivés  â cette  perfection.  Voulons 
aulîî  qu’il  foit  eftimé  plus  vaillant  que  le  perè 
de  notre  ancien  Fondateur  , Sc  comme  tel 
qu’il  puifle  lui -meme  chanter  hautement  les 
Nations  fufdites  pour  preuve  de  fa  vaillance.  ' 

X I V. 

Leurs  exercices  continuels  feront  de  plumer 
la  poulie,  courre  la  vache,  battre  le  tambour  a 
coup  d’ofielets  , haulfer  le  gobelet , faire  in- 
ventaire des  biens  meubles  qu’ils  trouveront 

chez 
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$hez  leurs  hôtes , jetter  la  barre  courre  les  por- 
tes tk  les  coffres  desmanans,  combattre  l’hon- 
neur des  filles  & des  femmes,  tk  en  emporter 
la  vi&oirc  à quelque  prix  que  ce  foit , jouer  à 
remuer  ménage  fitôt  qu’ils  feront  entrés  dans 
un  logis,  tk  autres  plailans  exercices  pour  pal'-* 
1er  joyeufement  le  tems» 

X V. 

Afin  aufli  que  les  nôtres  puilfent  mieux  faire 
paroître  qu’ils  n’ont  en  rien  cédé  à cette  vieille 
antiquité,  ayans  affez  ouy  louer  les  adtions  va- 
leureufes  des  Soldats  d'Alexandre  le  Grand  : 
tk  fçachans  aulîi  l’ordre  qu’ils  tinrent  à leur 
retour  des  Indes  (91) , leur  Armée  relfemblant 
plutôt  à une  comédie  fur  un  théâtre  , qu’à  des 
gens  de  guerre  allans  par  païs.  Nous  enten- 
dons aulîi  qu’alors  que  les  nôtres  marcheront 
en  gros  , ils  falfent  revivre  les  anciennes  Bac- 
chanales , tk  qu’on  fe  donne  l’un  à l’autre  plus 
de  coups  de  verre,  que  de  coups  de  trait  con- 
tre l’ennemi.  Voulons  aulîi  qu’ils  foient  quel-* 
quefois  conduits  au  Ion  des  flûtes , comme  les 
anciens  Lacedemoniens  , afin  d’aller  plus  gaye- 
ment  au  combat  , auquel  toutesfois  ils  ne  fe  * 
rontquelamine,  de  crainte  de  retourner  plus 
triftement  qu’ils  ne  font  partis* 

X V L ■■  • s 

Toutes  chofes  étant  fujettes  à s’anéantir  tk 
à prendre  fin  en  peu  de  rems  par  la  diflolution  , 
comme  d’ailleurs  elles  fe  confervent  tk  pren- 

, nenr 

(91)  Des  Indes.]  L’Hi-  ! me  retourna  en  partie  par 
ftoire  â foin  de  nous  faire  ! mer , fur  de  foiblcs  Vaif- 
connoître  dans  quel  défor-  féaux  , ayant  abandonné 
dre  l’armée  d’Alexandre  re-  fa  Flotte  ^ qui  avoit  été 
vint  des  Indes  •,  & lui-mê-  entièrement  difperfée. 

Tome  IV,  H {9}) 
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nent  nouvelle  vie  par  la  génération  , defirans 
que  nos  loldats  (oient  non-feulement  entrete- 
nus , mais  aulli  multipliés  : joint  que  par  cc 
moyen  nos  légions  font  toujours  remplies  de 
nouveaux  foldats  , nous  voulons  qu’il  y ait 
toujours  en  notre  camp  une  fort  grande  multi- 
tude de  filles  de  joye , afin  que  ceux  qui  en  fe- 
ront engendrés  fe  puiflent  dire  nés,  nourris  & 
élevés  à la  guerre:  joint  aufli  que  les  foldats  ne 
feront  point  contraints  de  fortir  de  leurs  régi- 
mens  pour  ce  fujet , comme  le  foldat  de  cet 
Empereur  Macédonien  , ains  auront  toujours 
en  leur  département  dequoi  contenter  leur 
defir.  , 

XVII. 

Les  nôtres  éviteront  autant  qu’il  leur  fera 
pollible  les  charges  de  redoutées  fentinelles 
perdues , avant-coureurs , 6c  autres  qui  n’ont 
été  inventés  que  pour  la  ruine  des  pauvres  fol- 
dats, trop  bien  pourront  faire  la  fentinellequi 
fera  proche  du  corps  de  garde,  6c  fe  tenir  tou- 
jours vers  l’arriere- garde  pour  la  feureté  de 
leurs  perfonnes  & du  bagage:  car  il  fuffit  que 
l’ennemi  foit  épouventé  de  leur  regard  , fans 
qu’il  foit  nécefwire  qu'ils  fe  mettent  en  plus 
grand  péril,  ains  leur confeillons d’en  laifTer  la 
charge  à d’autres  qui  font  moins  entendus  au 
métier  de  la  guerre  , moins  verfés  6c  plus  mal 
habiles  pour  vivre  félon  nos  loix  6c  ftatuts. 


XVIII. 


Les  vieux  routiers  (93)  qui  auront  couru  çi 

6c  la. 


( 91  ) Routiers.]  Origi- 
nairement ce  mot  fignifioit 
un  Soldat  brigand  & pil- 


Iart , qui  rompoit  & met- 
toic  tout  en  pièces  pour  em- 
porter ce  qui  lui  convenoir, 
Routier, 
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8c  là , 8c  vendu  leur  fang  8c  leur  liberté  au  plus 
offrant  8c  dernier  enchériffeur , après  avoir  en- 
fariné le  monde  de  leur  corruption,  garderont 
le  Ion  pour  la  ruine  de  leurs  pais , lervant  d’au- 
tant de  flambeaux  pour  enflammer  le  cœur  de 
la  jeunefle  à nouveaux  remuemens , afin  de  faire 
quelque  aéte  mémorable  au  préjudice  de  leurs 
citoyens  pour  acquérir  une  renommée  * que 
nos  contraires  appellent  damnable  , & que 
nous  difons  très-recommandable  à la  poftérité  : 
toutes  lefquelles  émotions  nous  difons  toutes- 
fois  devoir  être  fondées  fur  quelque  prétexte 
apparent  : comme  pour  la  Religion , le  bien  pu- 
blic, ou  pour  la  royauté  (94) , afin  que  l’opi- 
nion d' Alexandre  le  Grand  loit  rendue  vérita- 
ble , lequel  difoit  que  toutes  les  guerres  du 
monde  fie  failoient  pour  avoir  pluralité  dé 
Dieux  , de  loix , & de  Roisi 

X 1 >C. 

Ne  croyant  point  que  ce  foit  la  feurcté  de 
cet  Etat  de  tranlporter  les  gens  de  guerre  en 
pais  étrange  (9  5) , 8c  dégarnir  en  ce  faifant  les 

contrées 

"Routier , a,  rumpendo.  Mais  ce  tems-là  , lés  Guifes  cher- 
depuis  il  a ou  une  fignifica-  choient  à exclure  de  la  Cou- 
tion  plus  honnête , &Jîgnl-  ronne  le  Roy  de  Navarre  * 
fie  un  vieux  Soldat , fin  & non  pour  la  tailler  tomber 
rufé.  à terre  , mais  pour  fe  la 

(94)  Religion  , bien  pu-  mettre  à eut- memes  fur  la 
blic  , ou  Royauté.  ] Ce  fu-  tête  : ainfi  chacun  avoit  fes 
rent  là  aufii  les  motifs  de  la  vues  dans  ces  émotions. 
Ligue  contre  Henri  III.  On  ( 9 y ) Rit  terre  étrange.] 
amufoit  le  Peuple  par  l’idée  j L’Auteur  attaque  ici  l’indo- 
du  ïéle  de  la  Religion  , &.  j lence  dé  Henri  III.  fur  les 
les  perfonnes plus inftruites j guerres  des  Pays-Bas.  S’il 
par  le  défir  de  procurer  le  ; avoit  eu  foin  d’occuper  Phi- 
bien  public  : mais  pendant  ! lippe  II.  dans  la  Flandres , 
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contrées  de  cet  Empire , nous  voulons  que  nos 
foldats  loient  plus  propres  5c  plus  habiles  à la 
guerre  civile  qu’à  l 'étrangère , car  en  ce  hiilant 
ils  auront  5c  trouveront  toutes  chofes  plus  à 
propos  , 5c  fans  fouffrir  les  incommodités  que 
cette  belle  antiquité  vouloit  faire  endurer  aux 
Tiens  : Toutesfois  nous  n’entendons  pas  qu’ils 
épargnent  moins  leurs  plus  proches,  & les  trai- 
tent plus  doucement  que  ceux  qui  leur  feront 
les  plus  inconnus  , mais  que  ce  loit  lur  eux 
qu’il falfent  mieux  leurs  affaires  5c  leur  fortune. 

XX. 

D’autant  que  tout  homme  qui  ne  fçait  ni 
obéir  ni  commander  eft  tenu  pour  inutile , 5c 
qu'être  loldat  eil  un  des  premiers  degrés  d’hon- 
neur , 5c  par  conséquent  dignes  de  tout  com- 
mandement: joinrqueceux  de  cet  Empire  tien- 
nent l’obéilîànce  pour  une  choie  inventée  à 
plaifir  , 5c  à laquelle  on  n’efl:  obligé  que  par  la 
force;  Nous  voulons  que  nofdits  Soldats  loient 
toujours  plus  propres  pour  commander  que 
pour  obéir,  afin  qu’étans  en  nos  armées  chacun 
puilfè  faire  à fa  rantaifie  ce  qu’il  jugera  être  à 
propos  pour  le  bien  de  notre  fervice  , 5c  don- 
ner enfeignement  5c  inftru&ion  à ceux  qui 
pourroient  avoir  quelque  commandement  lur 
eux , 5c  leur  contredire  aux  chofes  qu’ils  leur 
pourroient  ordonner  , principalement  li  ce 
\ qu’ils  leur  commandent  préjudicioit  en  quel-» 
que  forte  à leur  plaifir  5c  commodité  particu- 


par  des  Corps  redoutables 
de  troupes  j ce  Roy  , pro- 
tefteur  de  la  Ligue  , n’au- 
roit  pas  pu  la  fecourir  , ni 


de  troupes  ni  d’argent  ; & 
l’humeur  guerrière  du  Fran- 
çois , auroit  etc  occupée  en 
Pays  Etranger. 

liere. 
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îiere,  car  étant  la  loi  fondamentale  de  cet  Etat, 
il  faut  que  toute  autre  loi  lui  cede. 

XXI. 

Quant  aux  chefs , nous  entendons  qu’ils  par- 
viennent plutôt  aux  dignités  par  hazard  que 

1>ar  élection  , ou  par  connoiffance  de  leur  va- 
eur , afin  qu’ils  piaffent  dire  que  les  biensleur 
font  venus  en  dormant,  & que  par  après  ils  fe 
laifïènt  conduire  à l’aventure  fans  autre  confî- 
dération , que  ce  que  la  rencontre  leur  prefen- 
tera  devant  les  yeux.  Car  nous  tenons  touts  ces 
phenomenes  ou  méditations  pour  de  fottes 
niaiferies , qui  n’apportent  autre  fruit  que  d’a- 
lambiquer  la  cervelle  de  ceux  qui  s’y  amufent  : 
Au  contraire  la  précipitation  fera  tenue  par  les 
plus  fuffifans  d’entre  les  nôtres  , pour  lagefle 
& marque  de  générofité,  afin  que  s’il  leur  fur- 
vient  quelque  déconvenue , ils  en  puiflcnt  re- 
mettre la  coulpe  fur  la  fortune.  Ce  qu’ils  ne 
pourroient  véritablement  dire  s’ils  avoient  exé- 
cuté les  chofes  d’une  délibération  pourpenfée. 

XXII. 

Etant  plus  néceflaire  que  leur  réputation 
s’augmente  entre  les  leurs  fans  péril  que  fur  les 
ennemis  avec  beaucoup  de  danger  : joint  que 
les  nôtres  neprennent  pas  garde  ordinairement 
à ce  qui  efl:  de  l’honneur  en  fon  entier  , mais 
feulement  fur  un  point  d’honneur:  nous  vou- 
lons qu’il  y ait  force  cartels  de  deffi  les  uns 
contre  les  autres , fans  toutesfois  en  venir  juf- 
ques  au  fang,qui  doit  être  toujours  prccieufe- 
ment  & chèrement  gardé.  Mais  nous  enten- 
dons qu’il  fe  trouve  quelques-uns  qui  pacifient 
leschofesauparavantqne  d’en  venir  aux  mains, 
de  que  par  ce  moyen  ils  foient  tenus  pour  gens 
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de  cœur  Tans  danger.  Cependant  nous  trou- 
vons bon  qu’ils  ayent  intelligence  avec  l’enne- 
mi, & qu’ils  lui  découvrent  les  fecrets  (96) 
ftratagêmes , évitant  par  ce  moyen  les  périls , 
Ôc  faifant  continuer  l’exercice  militaire  plus 
longuement  avecbonne  réçompenfe , fans  tou- 
cher au  trefor  du  Prince  , mais  au  contraire 
appauvrillant  toujours  fon  ennemi. 

XXIII. 

La  promptitude  & la  legereté  ayant  été  de 
toute  antiquité  recommandable  aux  loldats  , 
nous  entendons  que  nos  armées  (oient  compo- 
fées  de  pafle-volans&defoldatsde  nom, pour 
faire  trembler  l’ennemi  à la  montre , la  vîtelîe 
& agilité  defquels  fera  telle  qu’ils  fe  rendront 
incontinent  invifibles , lorfqu’il  faudra  rendre 
combat  : de  forte  qu’il  n’y  aura  que  les  plus 
lents  & tardifs  qui  paraîtront  fur  le  champ.  Et 
d’autant  que  ce  choix  & cette  élection  defdits 
palfe-volans  dojt  être  faite  par  les  chefs  qui 
commanderont  en  nos  armees , avec  toutes- 
fois  l’intelligence  & l’induftrie  de  nos  Quef- 
teùrs.  Nous  voulons  que  lefdits  chefs  & Quef- 
teurs  leur  faflènt  la  paye  à discrétion , retenant 

pardevers 


(96)  Déctuvrent  les  fe- 
çrets.  ] Ce  que  nous  avons 
dit  ci  deflus  dans  la  Politi- 
ue , s’eft  meme  pratiqué 
ans  le  Militaire.  Le  Roy 
de  Navarre  & les  Ligueurs 
fçavoient  les  fecrers  de 
Henri  I II.  long  tems  avant 
qu’on  les  mît  en  execution. 
U ne  s’en  apperçut  cepen- 
dant que  peu  dç  tems  avant 


la  mort  des  Guifcs  ; fon  fe- 
cret  même  étoit  déjà  à de- 
mi évente.  Ce  fut  pour  cette, 
raifon  , qu’étant,  arrivé  à 
R lois  , il  renvoya  M.  le 
Chancelier  Hurault  de  Chi- 
verny  , & les  Secrétaires 
d’Etat  Bcllievrc , Villeroy , 
Bruflard  & Pinart.  J’en  ai 
marqué  les  raifons  au  To- 
me II.  page  nj. 
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pardevers  eux  la  meilleure  8c  plus  grande  par- 
tie de  la  montre,  étans  lefdits  pafie-volans  trop 
cupides  d’honneur  pour  s’amufer  au  profit  : 
joint  que  par  un  privilège  fpécial  nous  les  avons 
fées  &c  rendus  du  tout  invulnérables  (97). 

XXIV. 

Les  loix  de  la  guerre  n’ayant  rien  de  com- 
mun avec  celles  de  la  paix , étant  mortelles  en- 
nemies 8c  directement  contraires  l’une  à l’au- 
tre, il  ne  feroit  pas  raifonnable  que  nos  foldats 
fuflent  alFujettis  aux  Ordonnances  de  Police  ni 
de  Religion.  C’eft  pourquoi  nous  leur  permet- 
tons d’être  fans  Police  8c  de  vivre  fans  exercice 
de  Religion , fi  bon  ne  leur  femble  : mais  fur- 
tout  nous  voulons  que  les  chefs  leur  puilfent 
donner  un  Calendrier  à part , foit  pour  le  pro- 
longement des  mois  ou  années.  Lçur  défen- 
dons tres-exprefiement  de  les  accourcir  8c  di- 
minuer, ains  voulons  que  l’année  foit  de  qua- 
torze ou  quinze  mois , comme  le  cas  y écherra  , 
& que  les  mois  foient  de  quarante  jours  au 
moins. 

XXV. 

Nous  voulons  quêtant  les  chefs  que  les  fim- 
ples  foldats  puiflènt  raconter  leurs  vaillances , 
que  la  grandeur  de  leur  courage  leur  reprefen- 
tera  dans  l’imagination.  Et  d’autant  que  parmi 
nos  contraires  on  fait  plus  de  cas  des  chofes 


( 97  ) Invulnérables.  ] 
Hé  i co  m mène  auroicnt-ils 
été  bleffés  , puifqu’ils  ne 
paroifloient  à la  Troupe  , 
qu’aux  jours  de  Revue' , ce 
qu’on  appelloit  la  Montre  , 
iur  le  pied  de  laquelle  le 


Capitaine  étoit  payé  pour 
fa  Compagnie  ; la  Revue 
finie  , les  Paflevolans  ne 
reftoient  pas  long  - temps. 
Mais  les  dernières  Ordon- 
nances de  nos  Rois  , ont 
remédié  à cc  défordre. 
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fpirituelles  que  des  corporelles  , nous  voulons 
que  les  aétes  de  vaillance  qu’ils  n’auront  exé- 
cutés qu’en  efprit foient  en  beaucoup  plus 
grand  nombre  que  les  autres  i &c  qu’ils  foient 
par  eux  hautement  exhaltés:  comme  fi  réelle- 
ment de  de  fait  ils  av oient ixc  mis  à exécution, 

-,  ; ■ x.x  vi.  : 

Ees  chofes  communes  étant  toujours  mépris 
fées,  & ceux  qui  s’éloignent  leplusdes  adbions 
vulgaires  étant  eftimés  par  les  nôtres,  pour  les 
plus  parfaits  de  plus  accomplis , nous  fournies 
d’avis  que  les  plus*  fignalés  d’entre  les  chefs 
que  nous  avons  établis  pour  gouverner  nos  ar- 
mées , de  qu’ils  pratiquent  le  plus  fidellemenc 
Se  pallionnément  les  conftitutions  de  cet  Em- 
pire, prennent  le  plus  louvent  l’occafion  par 
derrière  , fans  fc  régler  fur  l’opinion  de  ces 
contemplatifs  , qui  veulent  s’arrêter  à toutes 
chofes,  &:  prendre  le  teins  comme  ils  difent, 
de  en  fçavoir  ufer.  Car  en  ce  faifant  les  effets 
çn  font  fi  bas,  de  fi  communs,  qu’eucores  qu’ils 
réuffifïent , ils  font  plus  dignes  de  mépris  que 
de  louange.  Au  contraire  quand  les  nôtres  ont 
exécuté  heureufement  quelque  chofe  à contre- 
tems  , encore  qu’il  leur  arrive  plus  rarement , 
ils  en  doivent  néanmoins  faire  beaucoup  plus 
de  cas , quand  bien  il  y auroit  une  ruine  mani- 
fefte  y d’autant  quelle  leur  doit  apporter  plus 
de  gloire , à quoi  ils  doivent  toujours  tendre , 
de  le  préférer  à quelque  confiération  que  ce 
puiire  être. 

XXVII. 

Ayans  avifé  de  bâtir  quantité  de  citadelles  * 
pour  mettre  autant  de  fers  aux  pieds  de  la  li- 
berté* nousçntçndonscju’çUçs  foiçnt  fortifiées 
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deretranchemens , boulevers , ravellins , caflè- 
mates,  murs , rempars,  & autres  fortifications 
pour  la  fureté  de  nos  Soldats , afin  qu’ils  pu  if* 
lent  être  toujours  reçus  à une  bonne  compofi- 
tion.  Mais  afin  qu’ils  y puilïent  faire  leurs  af- 
faires, nous  confeillons  aux  chefs  qui  y auront 
commandement  de  les  lailfer  dégarnies  de  vi- 
vres , munitions , poudres  , & autres  chofes 
nécelîàires pour  ladéfenfe  des  places,  afin  que 
fi  l’ennemi  fait  mine  de  les  afliéger , iis  ayent 
une  légitime  excufe  de  s’être  rendus  : mais  c’eft 
à condition  d’en  tirer  fecrettement  bonne  ré- 
compenfe,  afin  que  s’ils  demeurent  fans  pour- 
point , ils  paillent  au  lieu  avoir  une  bonne 
robbe,  pour  leur  garder  du  froid.  Et  quant  aux 
Soldats  ils  pourront  quitter  leurs  armes  pour- 
vu qu’on  leur  remplilie  leurs  bourfes. 

XXVIII. 

Leshabitans  des  villes  où  feront  lefditesfor- 
terefles , feront  eux  8c  leurs  biens  en  la  miféri- 
corde  des  gouverneurs,  étant  bien  raifonnable 
qu’ils  puillènt  ufer  de  ce  qu’ils  con  fervent , 
comme  aulli  les  Soldats  de  la  garnifon  y pour- 
ront participer  , principalement  en  ce  qui  dé- 
pendra de  la  vie,  de  l’entretien  8c  de  leurs  exer- 
cices à la  volupté  , fans  que  pour  ces  chofes 
notre  fifcen  foit  en  rien  diminué.)  Nous  vou- 
lons aulli  puifqu’ils  ont  en  leur  prote&ion  la 
perfonne  8c  les  biens  defdits  habitans  que  leurs 
femmes  8c  leurs  filles  remettent  leur  honneur 
entre  les  mains  defdits  foldats , y ayant  grande 
apparence  qu’ils  en  doivent  être  autant  ou  plus 
foigneux  que  du  relie  , commandant  très-ex- 
preflement  aux  peres  8c  aux  maris  de  palfer 
toutes  chofes  fous  filence  , s’ils  ne  veulent 

éprouver 
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éprouver  ce  que  peut  une  puiflàncequi  n’cfè 
retenue  d’aucune  crainte  , ou  pour  le  moins, 
d etre  accufés  d’avoir  entrepris  contre  la  Cita- 
delle 9 ou  contre  ceux  qui  la  gardent. 

XXIX.  . 

Quant  aux  Gouverneurs  de  nos  Provinces , 
d’autant  que  c’eft  1 honneur  de  cet  Empire  , 
qu’ils  tiennent  une  bonne  table  & foientluivis 
èc  accompagnés  comme  Rois  : ce  qui  ne  fe  peut 
faire , fans  une  extrêmement  grande  dépenfe , * 
à quoi  notrefife  impérial  ne  pourroit  pas  four- 
nir fans  beaucoup  nous  incommoder  \ Nous 
voulons  qu’ils  fuivent  les  exemples  de  ces  ex- 
cellens  hommes  ALbinus , &c  Florus  Gouver- 
neurs àz  Judée,  tant  recommandables  à la  pof- 
térité  pour  leurs  faits  fignalés  en  ladite  Provin- 
ce. Et  qu’ils  trouvent  toujours  de  nouveaux 
fujets  de  mutiner  & donner  quelque  fujet  de 
plainte  au  peuple  , afin  de  faire  mieux  leurs 
affaires  , rendant  par  ce  moyen  plus  portatifs 
ceux  qui  font  trop  gras,  & par  confisquent  plus 
prompts , & plus  fouples  à l’obéiflànce  de  nos 
commandemens.. 

xxx. 

Pour  ce  faire  ils  empêcheront  le  trafic  du 
Marchand  , le  labeur  du  Païfan  , & le  travail 
de  l’Artifan,  afin  que  chacun  vivant  d’une  vie 
fainéanté,  ils  foient  plus  propres  à leurs  inten- 
tions , appuyans  les  plus  foibles  de  leur  auto- 
rité , pour  avoir  la  raifon  des  plus  forts , appel- 
ons révolte  & rébellion , tout  ce  que  les  riches 
pourront  faire  pour  leur  manutention. 

XXXI. 

Et  afin  qu’ils  foient  affiliés  en  Ours  inten- 
tions des  forces  de  leurs  Princes,  ils  gagneront 

le 
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Je  cœur  de  leurs  Soldats  par  flatterie , parcaref- 
fes,  par  prières  & par  prelens , afln  que  fl  les 
Peuples  veulent  faire  quelques  plaintes  a leurs 
Princes  de  leurs  Gouvernemens  , ils  ayent  de 
bons  témoins,  complices  de  leurs  actions,  qui 
renverfent  les  difcours  de  leurs  contraires , &c 
donnent  nouveaux  fujets  aufdits  Gouverneurs 
de  faire  meilleure  fortune. 

XXXII. 

Ceux  defdits  Gouverneurs  qui  voudront 
entreprendre  quelque  chofe  contre  l’autorité 
de  leur  Souverain,  le  déchargeant  par  charité 
de  fes  Etats  (98 ),  &:  le  foulageant  autant  en  fa 
Charge,  en  prenant  tout  le  faix  tk  la  conduite, 
muguetteront  les  Peuples  avec  toute  l’humili- 
té pour  acquérir  l’autorité  de  commander,  & 
pour  s’établir.  Mais  quand  la  crainte  leur  fera 
paflee,  nous  leur  permettons  d’être  impérieux, 
& infupportables. 

XXXIII. 

. L’honneur  étant  beaucoup  plus  grand  à un 
Souverain  de  faire  des  Rois  que  de  l’être  foi- 
même  , nous  voulons  que  ceux  des  Gouver- 
neurs qui  fçauront  le  mieux  vivre  félon  les  loix 
& conftitutions  de  cette  Ifle , ufent  en  toutes 
chofes  de  l’autorité  Royale  , & foient  plus 
craints  ôc  redoutés  que  les  Monarques  mêmes, 

afin 

Traités  de  Paix , que  le  Roy 
en  fuite  eft  obligé  d'avouer, 
& prendre  fur  fon  compte , 
toutes  les  levées  de  deniers 
& autres  Impofitions  , ou 
véxations  , faites  même 
contre  fon  autorité  , fie 
contre  fes  ordres. 

(??) 


(98)  Déchargeant  de  fes 
Etats.  ] Ho  ! cela  s’eft  fait 
«xaétement  du  temps  de 
Henri  III.  où  les  Gouver- 
neurs avoient  plus  d’autori- 
té que  le  Roy,dans  leurGou- 
yernement.  Et  l'on  voit  mê- 
me , dans  la  plupart  des 
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afin  que  lorfqu’ils  accompagneront  leur  Sou- 
verain, chacun  püifTe  dire  d’eux  ce  que  Cinzas 
difoit  du  Sénat  Romain. 


XXXIV. 

Et  d’autant  que  nous  voulons  faire  toujours 
paroître  notre  libéralité  impériale  , 8c  confeil- 
îons  à nos  fuccetfeurs  de  faire  le  femblablé , & 
fuivre  notre  maniéré  de  vie  , pour  être  prom- 
ptement déifiés.  Et  pour  aucunement  récom- 
penfer  aufiî  les  peres  des  bons  fervices  qu’ils 
nous  auront  rendus  en  l’exercice  de  leurs  Char- 
ges , ainfi  qu’il  a été  déclaré  ci-deflus  : Nous 
entendons  que  leurs  Charges  foient  héréditai- 
res pour  leurs  enfans,  quelque  jeunefte  ou  in- 
capacité qu’ils  puiiTent  avoir  : Car  l’Etat  de  la 
république  étant  changé , qui  vouloit  que  les 
Magiftrats  fuflent  annuels  , il  eft  bien  raifon- 
nable  que  puifque  le  Souverain  Magiftrat  eft 
immortel  (99) , ( fon  autorité  fe  continuant  en 
fesdefcendans)que  ceux  qui  feront  au-deftous 
de  lui,  &qui  doivent  commander  fous  fesauf- 
pices , foient  pareillement  perpétuels. 

XXXV. 


Que  s’il  arrive  que  quelqu’un  d’eux  ou  de  leurs 
defeendans  ait  quelque  querelle  particulière. 


(99)  Eft  immortel .]  C’cft 
la  règle  la  plus  elTcnticlie  de 
notre  Droit  public  , qu’en 
France  le  Roy  ne  meurt 
pas  : à l’inftant  que  le  Sou- 
verain eft  mort , au  même 
moment  , fon  fils  ou  fon 
SuccefTeur , eft  de  droit  re- 
connu Souverain  de  la  Na- 
tion ; c’eft  dc-là  qu’eft  venu 


( pour 

l’axiome  , que  le  mort  ou 
la  mort  faijit  le  vif  ; c’eft- 
à-dire , l’inveftit  de  tous  les 
Droits  du  Roy  mourant. 
Ce  qui  n’eft  pas  de  même 
en  d’autres  Couronnes  -,  aux 
unes  il  faut  Election  , aux 
autres  il  faut  une  Inaugu- 
ration , ou  reconnoiftance 
des  Peuples.  » 
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( pour  montrer  à Ton  adverfaire  qu’il  a quelque 
crédit  extraordinaire  ) Nous  voulons  qu’il  fe 
fade  bien  accompagner  de  gentilshommes  (100 ) 
ou  foi-difans , & de  fe  ruiner  plutôt  à l’entre- 
tien d’une  telle  troupe,  fans  tirer  toutesfois- 
autre  fruit  qu’une  bonne  mine  : que  de  fe  con- 
tenter de  la  voie  ordinaire.  Car  par  ce  moyen 
tel  qui  ne  fera  que  fimple  gentilhomme  , lans 
charge  ni  autre  qualité  , iera  toutesfois  tenu 
pourquelquegrand  Seigneur,  le  voyant  fi  bien 
accompagné,  & que  pour  deux  écus  qu’il  peut 
dépendre  par  jour , il  lui  en  coûtera  trente  a 
faire  bonne  chere  aux  compagnons  tant  & fi 
longuement  que  durera  fa  querelle. 


XXXVI. 

Permettons  à tous  nos  plus  féaux  Confeillers 
d’ajourer  à tout  ce  que  deflus,ainfi  que  le  cas  y 
écherra,  & qu’ils  jugeront  les  occanons  plus  à 
propos , vouîans  qu’à  eux  ce  faifant  foit  obéy, 
comme  fi  nous-mêmes  l’avions  ainfi  ordonné. 


(100)  De  Gentilshom- 
mes. ] C’eft  à quoi  les  Gui- 
fes  11e  manquoient  pas  ; 
pour  fe  rendre  redoutables 
au  Roy  même , ils  venoienr 
ordinairement  accompa- 
gnés de  fept  à huit  cent 
Gentils  - hommes  : Bufli 
d’Amboife  en  avoit  jufques 
à deux  ccnt  , & le  Duc 


d’Efijernon  autant , & quel- 
querois  plus  que  les  Guifcs. 
Cependant  le  Duc  de  Gui- 
fe  ne  vint  le  9.  May  1588, 
qu’avec  fept  ou  huit  per- 
fonnes  ; mais  il  avoit  eu 
foin  de  faire  filer  aupara- 
vant dans  Paris  un  nombre 
confidcrable  d’Officicrs  , ce 
qui  fut  vérifié  dans  le  tems. 


Suite 
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Suite  de  la.  Relation, 

\ 

T Elles  étoient  les  loix  de  cette  Nation  que 
nous  trouvâmes  contenues  en  cet  Extrait* 
8c  lefquelles  nous  femblerent  aufli  pleines  d’ad- 
miration que  d’abomination  , pour  les  chofes 
déteftables  qu’elles  contenoient , de  forte  que 
vous  cufliez  dit  que  c’étoit  un  Peuple  qui  n’a- 
voit  autre  étude  qu’à  fe  bander  contre  ce  qui 
étoit  de  la  raifon , & de  la  vertu  dëfquelles  en 
toutes  leurs  a&ions  & en  tous  leurs  difcours  * 
ils  ne  cherchoient  que  l’apparence  3 de  crainte 
feulement  de  perdre  leur  crédit  entre  les  hom- 
mes , 8c  non  pour  aucune  particulière  inclina- 
tion qu’ils  y eu  lient  : de  forte  qu’un  chacun  de 
nous,  encore  tout  faifi  d’étonnement,  pour  les- 
chofes  qu’il  venoit  d’oüir  , demeuroit  en  un 
profond  filence.  Quand  notre  voyageur  repre- 
nant la  parole  nous  dit: 

Il  y avoit  encore  plufieurs  autres  loix  8c  or- 
donnances, que  je  ne  me  fuis  point  ainfi  mis  à 
recueillir  : car  pour  être  à peu  près  conformes 
à celles  qui  ont  cours  par  le  monde , j’ai  penfé 
que  ceferoit  une  chofe  fuperfluc  de  s’y  arrêter , 
feulement  me  fuis-je  amufé  à traduire  ce  qui 
m’a  femblé  extraordinaire , Comme  vous  avez 
pû  voir» 

Vraiement  dit  un  delà  troupe,  en  voilà  une 
allez  bonne  quantité,  8c  Ci  ce  n’étoit  la  curiofi- 
té  d’apprendre  , 8c  que  par  le  mal , le  bien  fe 
fait  bies  fouvent  paroître  davantage  que  par 
lui-même,  je  dirois  volontiers,  que  le  vaifleau 
n’eft  jamais  que  trop  chargé  de  cette  denrée  , 

mais 
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mais  puifque  la  Divinité  même  a permis  le  mai 
pour  notre  plus  grand  mérite,  il  eft  à croire 
que  nous  pouvons  tirer  le  bon  être  des  chofes 
les  plus  corrompues , ou  plutôt  la  vertu  peut 
faire  comme  l’huile  qui  nage  fur  routes  les  li- 
queurs fans  s’y  mêler.  Ainfi  l’homme  de  bien 
peut  être  porté  fur  cette  grande  mer  du  monde 
fans  toutesfois  être  emporté  par  ces  eaux  amè- 
res , ni  fans  s’élever  contre  les  bancs  & les 
écueils  d’icelle  : mais  ainfi  que  le  Soleil  fans 
fe  mêler  dans  la  fange  , il  voit  &c  connoît  la 
nature  des  chofes  fans  fe  mêler  dans  elles,  & 
fans  tirer  fon  habitude  des  chofes  qui  la  doi- 
vent recevoir  de  lui.  Ce  beau  difeur  vouloit 
continuer  le  difeours  de  fa  Philofophie  , & 
prouver  par  raifons  & par  exemples  , qu’en  la 
leéture  des  livres , nous  devions  faire  comme 
le  Geometre  qui  peut  prendre  la  mefure  de 
quelque  altitude  (1) , avoir  un  œil  au  Ciel  &c 
l’autre  en  la  terre , mais  il  fut  interrompu  par  le 
Gentilhomme  voyageur , lequel  voulant  ache- 
ver fon  Difeours,  & nous  difeourir  durefte  des 
fîngularités  de  cette  Ifle  reprenant  la  parole. 

Nous  aurons  ( dit-il ) du  tems  affez  une  au- 
trefois pour  difeourir  de  ce  fujet,  les  objets  ne 
fe  reprefentantque  trop  fouvent  pour  nous  les 
ramentevoir  : mais  maintenant  pour  vous  con- 
tinuer ce  que  j’avois  commencé,  je  vous  dirai  : 
Que  cet  honnête  homme  qui  m’avoit  mon- 
tré ces  fîngularités  voyant  que  Soleil  commen- 
çoit  à tirer  vers  le  couchant,me  dit  que  l’heure 


• ( 1 ) Altitude.  ] C’eft-à- 
dire  hauteur , terme  tiré  du 
Latin  Altitude.  C’efl  Ja  pre- 


mière fois  que  je  trouve  ce 
mot  Latin , rendu  ainfi  en 
François. 

du 
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du  dîner  approchoir , &c  reconnoilîant  à ma 
mine  que  mon  eftomach  n’étoit  point  trop 
chargé  , Sc  qu’on  me  feroit  aulîi  grand  plaifir 
de  contenter  fon  déiir , comme  la  curioiitéde 
mon  efprit  -,  il  me  pria  de  venir  prendre  la  pa- 
tience d’un  mauvais  dîner.  Et  à la  vérité  cette 
patience  m’eût  été  fort  agréable  , fi  le  délîr  de 
confidérer  les  aétions  de  ce  Peuple  n’eût  eu 
plus  de  puiilànce  fur  moi  que  le  relie , ainli  je 
le  priai  de  me  mener  où  dînoient  ces  Sei- 
gneurs-Dames , pour  voir  fi  les  cérémonies  de 
ce  facrifice  égaloient  celles  que  j’avois  vûes 
auparavant  : ce  qu’il  m’accorda  facilement. 
Car  par  je  ne  fçai  quelle  fecrette  puilfance  de 
la  nature  qui  nous  rend  aimables  à ceux-mè- 
mes  qui  nous  font  inconnus , il  commençoit  à 
me  vouloir  beaucoup  de  bien , de  forte  que 
s’avançant  le  premier  pour  me  conduire,  après 
avoir  pâlie  dans  quelques  chambres  , & dcl- 
cendu  un  petit  efcalier  qui  étoit  pratiqué  à la 
dérobée  pour  la  commodité  des  plus  galands , 
nous  entrâmes  dans  une  alfez  grande  falle  que 
nous  trouvâmes  toute  jonchée  de  diverlité  de 
fleurs.  Au  bout  d’en  bas  il  y avoir  une  longue 
table  & alTez  large  , dellus  laquelle  il  y avoit 
un  grand  linge  étendu  , traînant  julqu’en  ter- 
re : dellus  cette  table  on  avoit  mis  un  petit  el- 
calier  de  bois  , de  quatre  ou  cinq  dégrés  feu- 
lement , qui  contenoit  toute  la  longueur  de 
la  table  -,  & fur  lequel  efcalier  on  avoit  étendu 
un  autre  linge  qui  couvroit  chacune  de  fes 
marches.  J’étois  étonné  à quoi  pouvoit  fervir 
cette  cérémonie  : mais  auflt-tôt  on  vint  arran- 
ger delTus  plulieurs  fortes  de  vaillelles  d’ar- 
gent, comme  plats , alliettes , balïins , vales , 

éguieres. 
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cguieres , 8c  tout  cela  difpofé  en  fort  bel  or- 
dre , de  forte  que  cela  avoit  quelque  reflem- 
blance  avec  ces  repofoirs  qu’on  fait  en  ce  Pays 
le  jour  de  la  Fête  - Dieu  > on  fouloit , difoit 
mon  Conducteur , nommer  cela  autresfois  le 
buffet , mais  comme  les  termes  ne  font  jamais 
femblables  en  ce  Pays-là  deux  années  (2)  con- 
fécutives , on  lé  nommoit  alors  la  crédance  , 
peut-être  que  maintenant  ils  lui  auront  enco- 
re changé  de  nom..  Deflus  cette  table  il  y avoit 
quelques  àfliettes  fur  lefquelles  je  vis  quelques 
petit  morceaux  de  criftal , ce  me  fembloit.  Et 
fur  quelqu’autres , je  ne  fçai  quoi  de  blanc  i 
que  je  prenois  pour  du  fel.  Mais  je  me  trom- 
pois , l’une  étoit  de  la  glace  , 8c  l’autre  de  la 
neige  i au  pied  de  cette  table  on  voyoit  une 
grande  cuvette  de  cuivre  pleine  d’eau  , dans 
laquelle  il  y avoit  plufieurs  flacons  8c  bouteil- 
les, un  gros  dodu  étoit  en  fentinelle  là  auprès 
pour  leur  garde-corps.  De  l’autre  côté  de  cette 
table  il  y avoit  une  grande  corbeille , 8c  dans 
icelle  plufieurs  fortes  de  pain  , l’un  fait  com- 
me ils  difoient  de  pâte  levée , l’autre  de  pâte 
broyée  , un  autre  avec  de  la  levure  *,  l’un  etoit 
mollet , bourfouflé  8c  falé , l’autre  tout  plat  8C 
fans  fel  •,  l’un  étoit  rond , l’autre  long , un  au- 
tre fait  à cornes  ; l’un  plus  petit , l’autre  un 
plus  groflèt.  Enfin  il  y en  avoit  de  tous  âges 
8c  de  toutes  efpeces.  Ils  étoient  feulement 
femblables  en  une  chofe , c’eft  que  pas  un  n’a- 
Voit  fa  robe  naturelle.  Car  on  les  avoit  telle- 
ment 

* y V t ' , * ’ ' , • > 

, ( i ) Deux  années .]  C’eft  changer  continuellement 
fe  reproche  que  les  Étran-  & leurs  modes  , & leurs 
gers  font  aux  François  , de  maniérés  de  parler. 

Tome  IV.  ’ I (f) 
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ment  chappeüés  qu’ils  n’y  îeftoit  plus  qu’une 
petite  croûte  fort  déliée,  on  difoit  que  les  plus 
honnêtes  de  ce  Pays  étoient  fort  lujets  à une 
certaine  maladie  qui  leur  vient,  à ce  qu’on  dit 
d’une  Contrée  Mediterranée  (3) , laquelle  leur 
ébranloit  fi  fort  les  dents , quand  ils  l’avoient 
eue,  qu’il  leur  falloit  ainfi  manger  des  croûtes 
délicates  pour  leur  confervation  3 une  autre 
petite  table  étoit  à coté,oû  l’on  metroit  les  ver- 
res & quelques  uftenciles.  Je  confiderois  fort 
attentivement  toutes  ces  cliofes  & m’émer- 
veillois  de  leur  curiofité;  mais  mon  guide  s’en 
' prit  à rire  , & me  dit  que  je  m’étonnois  de 
peu  de  chofe  , que  cela  n’étoit  rien  au  regard 
de  ce  qu’il  me  clevoit  montrer  3 & lors  me 
prenant  par  la  main  , il  me  mena  à l’autre 
bout  de  la  falle , où  nous  trouvâmes  une  autre 
table  déjà  route  préparée  3 la  nappe  étoit  d’un 
linge  fort  mignonnement  damafle  : mais  d’au- 
tant qu’en  ce  Pays-là  les  ebofes  qui  font  en 
leur  naturel  , quelque  dégré  de  perfection 
qu’elles  puiffent  avoir  acquis , ne  leur  font 
point  agréables , fi  elles  ne  font  déguilées  3 
elle  avoit  été  pliée  d’une  certaine  façon  (4) 
que  cela  rdTembloit  fort  à quelque riviere  on- 
doyant e,qu’un  petit  vent  fait  doucement  fou- 

( J ) Mediterranée.  ^ j ( 4 ) D'une  certaine 
Royaume  de  Naples  , d’ou  'japon.  ] C’eft  encore  l’ufa- 
Fon  prétend  que  les  Fran-  ge  dans  les  Feftins  de  cére- 
çois  apportèrent  en  France  monie , où  l'on  plie  ks  Ser- 
certaine  maladie , au  voya-  viettes , de  dîverfes  figures 
geqùe  Charles  VIII  fitpour  & maniérés  ; & il  y a mê- 
la -Conquête  de  ce  Royau-  me  des  Livres , pour  infi- 
me. Les  Etrangers  l’appel-  traire  de  cette  manière  de 
lent , Morlus  Galltcus,  plier  le  Linge. 

lever. 
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lever.  Car  parmi  plufieurs  petits  plis  on  y 
voyoit  force  bouillons. 

DelTous  cette  nappe-cy  il  y en  avoit  encore 
Une  toute  unie  , qui  étoit  plus  courte  que  cel- 
le de  delfus*,  cette  table  étoit  bordée  d’aifiettes 
des  deux  côtés , excepté  vers  le  haut  bout  où 
il  y avoit  un  grand  Vuide,  ce  fembloit , ce  qui 
n’étoit  pas  toutesfois , ainfi  que  je  pus  voir  - 
par  après  * mais  c’étoit  une  petite  nappe  pliée 
d’une  autre  façon  encore  plus  mignonnement 
que  la  précédente  , qui  faifoit  que  de  premier 
abord  on  jugeoit  qu’il  n’y  avoit  rien  ddTous  ; 
tout  au  bout  de  la  table  il  y avoit  un  aflci 
grand  vaiffeau  d’argent  doré  8c  tout  cizelé  fait 
en  forme  de  nef,  excepté  qu’il  avoit  un  pied 
pour  le  tenir  ferme  fur  la  table , 8c  cela  fer- 
voit  à ce  que  je  pus  voir  par  après , à mettre 
l’éventail  8c  les  gands  du  Seigneur -Dame  dii 
lieu  quand.il  étoit  arrivé  *,  car  le  vailfeau  s’ou- 
vroit  8c  fermoit  des  deux  côtés  \ en  l’un 
étoient  les  ferviettes,dont  l1  Hermaphrodite,  de- 
Voit  changer  , 8c  en  l’autre 
j’ai  dit  cy  - delfus.  Les  auti 
étoient  à l’entour  de  la  table 
en  plufieurs  fortes  de  fruits 
comme  je  m’amulois  à confidérer  cette  induf- 
trie  ( non  fans  admiration  de  la  perte  du  teins 
que  l’on  faifoit  à l’éxercice  d’une  chofe  fi  vai- 
ne) je  vis  entrer  un  homme  d’alfez  bonne  fa- 
çon,avec  un  bâton  à la  main,  fuivi  d’un  grand 
nombre  de  Pages , qui  avoient  tous  un  plat 
couvert , celui  qui  avoit  ce  bâton  fe  vint  cam- 
per au  bout  de  la  table  , & tandis  un  qui  étoit 
là  ôta  cette  première  nappe , defibus  laquelle 
je  vis  trois  fortes  d’ailiettes , non  de  la  forme 

I i des 


le  mettoit  ce  que 
es  ferviettes  cjui 
étoient  déguifees 
8c  d’oifeaux  ; 8c 
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des  autres  : car  il  y avoit  un  petit  rond  au  bout 
qui  étoit  élevé , & un  petit  enclos  en  long  * 
en  façon  d’un  chetton  d’un  coffre , où  on  pou- 
voir mettre  le  couteau , la  fourchette  & lacuib 
liere  : fur  le  refte  qui  étoit  vuide,  on  y mettoit 
le  pain*,  je  prenois  cela  au  commencement 

{>our  une  écritoire  3 car  j’en  avois  vu  de  pareil- 
es  aux  Praticiens  de  notre  Pays  3 mais  on  me 
dit  qu’en  cette  Ifle-là,  on  le  nommoit  un  cade- 
nas , je  ne  fçai  pas  pourquoi  on  lui  avoit  don- 
né ce  nom  au  langage  de  leur  Pays , fi  ce  n’eft 
à caufe  que  toutes  leurs  a&ions  fe  faifant  par 
contrainte, ilsnepeuventpas  même  manger  leur 
pain  en  liberté.  Audi -tôt  que  cette  première 
nappe  fut  ôtée*  un  Gentil-homme  (ervant  vint 
pofer  les  plats  tous  couverts  fur  cette  table  < 
de  forte  qu’elle  étoit  toute  chargée  de  vian- 
des , fans  qu’on  fçût  ce  qu’il  y avoit  3 tandis 
je  contemplai  la  cizelure  de  cette  nef,qui  étoit 
au  bout  de  la  table  , où  il  y avoit  plufieurs  hif- 
toires  des  amours  de  Pan  & de  Bacchus.  Je 
croyois  que  cette  nappe  fécondé  qui  étoit  par 
ondes , eût  été  pliée  de  cette  forte  pour  faire 
mieux  voguer  ce  vaifleau.  Comme  tous  ces 
plats  furent  difpofés  par  ordre , on  demeura 
quelque  temps  en  grand  filence , en  attendant 
la  compagnie,  qui  devoit  arriver  : Joint  qu’en 
ce  Pays-là , à ce  qu’on  me  dit , la  plûparr  ai- 
moient  mieux  leur  viande  froide  que  chau- 
de. (5).  Auflî-tôt  entrèrent  plufieurs  avec  des 

inftrumens 

( S ) Que  chaude."]  C’eft  gent  leurs  viandes  auflî  à 
l'inconvenient  des  repas  des  propos  que  les  Particuliers, 
Princes,  & de  la  plupart  des  qui  n y font  pas  tant  de  fa- 
Çrands,  qui  rarement  man-  ! çon  que  leurs  Souverains. 

(O 
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inftrumens,qui  fe  mirent  à un  des  bouts  de  la 
fale , & d’autres  qui  avec  des  luths  & quel- 
que cornet  à bouquin  fe  mirent  de  l’autre  cô- 
té : chacun  d’eux  s’amufoit  à accotder  Tes  flû- 
tes , & moi  i’occupois  mon  efprit  à regarder 
la  tapiflerie  du  lieu  qui  étoit  d’un  cuir  doré  , 
entremêlé  de  vert , & les  bordures  d’alentour 
repréfentoient  au  long  l’Hiftoire  &c  la  fobrieté 
de  Vitellius  , les  Retraites  délicieufes  du  bon 
Tybere  en  l’Ifle  de  Caprèe  , celles  de  la  Maifon 
dorée  du  débonnaire  Néron  (6)  , & plufieurs 
autres  antiquités  convenables  à ceux  qui  fré- 
quentoient  ce  Palais , à quoi  je  prenois  bien 
autant  de  plaifir  qu’avoir  toutes  les  cérémonies 
qui  étoient  faites  en  ce  lieu:  car  il  me  fembloit 
que  rien  n’avoit  été  mis  là  qu’à  deflein.  Mais 
comme  je  philofophois  fur  toutes  ces  chofes  , 
j’entendis  un  grand  bruit  de  gens,  qui  arri- 
voient , qui  me  fit  croire  que  c’étoit  la  Com- 
pagnie qui  venoit  dîner , en  quoi  je  ne  fus 
point  trompé  : car  je  vis  un  homme  qui  vint 
en  diligence  haufler  la  tapiflerie  , & aufli-tôt 
entrer  ceux  que  j’avois  vu  habiller  auparavant, 
celui  en  la  chambre  duquel  j’avois  été  dès 
mon  arrivée  en  ce  Palais , entroit  le  premier 
(7)  avec  la  même  démarche  que  j’avois  remar- 
quée aux  autres , excepté  qu’il  fe  laifloit  en- 
core plus  négligemment  pancher  fur  un , qui 

avec 


(6)  T ibere  & Néron.  ] 
C’étoit  en  effet  les  Epithè- 
tes que  l'on  donnoit  à Hen- 
ri III.  Ses  retraites  avec  fes 
Mignons  , étoient  compa- 
rées à celles  de  Tibere  -,  8c 
depuis  la  mon  des  Guifes , 


on  ne  faifoit  pas  difficulté 
de  le.  comparer  à l’Empe- 
reur Néron. 

(7  ) Le  premier.  ] C'efl: 
Henri  III.  lui-même , dont 
veut  parler  ici  l’Auteur  de- 
cette  Satyre. 
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avec  la  tête  nue , lui  foutenoit  la  main  , deux; 
autres  le  fuivoient  avec  la  même  gravité  : après 
entra  tout  le  relie  de  la  Brigade  chacun  félon 
fa  fantailîe. 

Quand  tous  ceux-cy  furent  entres , on  prit 
aulïi-tôt  a l'autel  de  la  crédence  un  grand  bafr 
fin  d’argent  doré , avec  une  éguiere  de  même 
étoffe  •,  6c  d’un  des  côtés  de  la  nef  qui  étoit 
fur  la  table  , on  prit  une  ferviette  pliée  à fort 
petits  plis.  Avec  tout  cecy , ces  trois  que  je 
viens  de  dire  fe  lavèrent  tous  les  mains , puis 
ceux  qui  étoient  de  cette  fuitte , aufquels  on 
bailla  d’autres  ferviettes  -,  6c  aulli-tôt  chacun 
fe  vint  feoir.  Les  trois  premiers  dans  des  chai- 
res de  velours  faites  d’une  façon  qu’ils  appel- 
lent brifées  , & fort  éloignées  les  unes  des  au-? 
très.  Le  refle  de  laTroupe  avoit  des  lieges  qui 
s’ouvroient  & le  lerrnoient  comme  un  gauf- 
fier  pris  à rebours  (8) , ceux-ci  fe  mirent  allez 
près  les  uns  des  autres.  Quand  ils  furent  af? 
fis , on  vint  lever  les  plats  qui  couvroient  tou- 
tes ces  viandes,  tandis  que  d’autres  appor, 
toient  des  afîiettes  6c  des  ferviettes  aux  trois 
qui  étoient  alfis  dans  des  chaires  : mais  ce  que 
j’en  trouvai  de  plaifant , c’eft  qu’on  vint  met- 
tre au  premier  fa  ferviette, .&  l’attacher  par 
derrière  prel'que  en  la  même  façon  qu’on  la 
met  en  ce  Pays  , à ceux  qui  veulent  faire  cou- 
per leur  barbe  fans  beaucoup  de  cérémonie  , 
on  me  dit  qu’il  la  faifoit  mettre  de  cette  forte 
de  peur  de  gâter  fa  belle  fraife  : les  autres  n’y 
apportèrent  pas  du  tout  tant  de  façon.  Com- 
me 

( 8 ) A rebiurs.']  Ce  font  I encore  ci’ufagc,  mais  cepen- 
des  Sièges  plians , qui  font  j dont  afTez  rarement. 
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rne  ils  e tirent  mis  leurs  lerviettes , chacun 
d’eux  repou  iTe  un  peu  Ton  cadenas  pour  faire 
place  à 1’alfiette  qu’on  leur  apportoit  , je  ne 
pus  m’empêcher  de  m’étonner  de  voir  tou- 
tes ces  particularités  : car  il  me  fembloit  que 
ceci  n’appartenoit  qu’aux  Rois , & aux  grands 
Princes,qui  en  ufent  la  plupart  autant  pour  la 
confervation  de  leur  vie , principalement  pour 
le  fel , que  par  oftentatjon  ou  cérémonie  » 
mais  celui  qui  m’avoir  fervi  de  truchement  en 
toutes  ces  chofes  que  j’avois  déjà  vûcs , 8c  que 
que  je  n’abandonnois  point , me  dit  que  je  ne 
devois  point  trouver  cela  étrange  ^ car  telle 
étoit  la  coutume  de  ce  Pays  » qu’il  eft  permis 
à ceux  qui  ont  dequoi  dépendre , de  faire  les 
Rois  , les  Princes  8c  les  Monarques , fans  être 
repris  d’aucun.  Il  eft  vrai , dit -il , que  quel- 
ques-uns pour  n’entendre  pas  bien  l’analogie 
de  leurs  facultés  avec  ces  dignitez-là , conver- 
tiflènt  le  plus  fouvent  leur  or  en  faftran,  dont 
ils  fe  parent  par  après  en  la  plupart  de  leur 
cmmcublement , 8c  ce  pour  une  raifpn  philo- 
fophique , d’autant  qu’on  dit  qu’il  réjoiiit  fort, 
& par  ainli  c’eft  pour  vivre  toujours  d’une  hu- 
meur gaye  , ce  qu’ils  recherchent  fur  toutes 
chofes  * joint  que  cette  Ifle  eft  toujours  flottan- 
te. (8).  Ceux  qui  ont  le  moins  , ont  cet  avan- 
tage fur  les  autres  qui  ont  tant  de  chofes  à 
charier  après  eux>  car  au  moins  ils  ont  fort 
promptement  troufte  bagage.  Ces  raifons  me. 
pleurent  fort , 8c  ne  me  pus  tenir  d’en  fourire 

( 9 ) Toujours  flottante.]  i deiTus  , Note  6 , page  8 , 
Voyez  ce  qui  a été  dit  ci-  j de  ce  Volume. 
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en  moi -même  à bon  efcient  \ il  me  dit  auflî 
que  ceux  - cy  s’alTeyoienc  encore  à la  vieille 
mode  ; 8c  qu’à  la  moderne  le  milieu  étoit  te- 
nu pour  le  lieu  le  plus  honorable.  Tandis 
que  nous  difeourions  ces  chofes  entre  nous  , 
trois  hommes  fe  vinrent  camper  tout  de 
bout  devant  ces  Hermaphrodites^  ayant  cha- 
cun une  ferviette  fur  l’épaule  8c  un  grand 
Couteau  en  la  main , avec  lequel  ils  detran- 
choient  la  viande,  qui  leur  étoit  la  plus  agréa- 
ble j car  ils  faifoient  palier  tous  les  plats  de- 
vant eux  comme  une  compagnie  de  gens  de 
guerre,  qui  voudroit  faire  le  limaçon,  ils  arrê- 
toient  feulement  à la  palTade  ce  qu’ils  vou- 
loient , 8c  repoulToient  le  lurplus  avec  un  pé- 
rit coup  de  doigt  *,  car  ils  ne  vouloient  pas 
feulement  prendre  la  peine  de  parler  à ceux 
qui  s’employoient  en  cet  office.  ' Les  viandes 
de  ce  premier  fervice  étoient  fi  fort  hachées  , • 
découpées  8c  déguifées  qu’elles  en  étoient  in- 
connues , cela  fut  caufe  que  je  m’arrêtai  plu- 
tôt en  la  confidératiôn  des  aéfcions  qu’à  parti- 
cularifer  la  nature  des  viandes  : auffi  appor- 
roient-ils  bien  autant  de  façon  pour  manger 
.comme  en  tout  le  relie.  Car  premièrement 
ils  ne  touchoient  jamais  la  viande  avec  les 
mains  , mais  avec  des  fourchettes  ; ils  la  por- 
toient  jufques  dans  leur  bouche  en  allongeant 
le  col  8c  le  corps  fur  leur  affierte  , laquelle  on 
leur  changeoit’foft  fouvent  *,  leur  pain  même 
étoit  tout  détranché  fans  qu’ils  euliènt  la  pei- 
ne de  le  couper  ;&croi  qu’ils  eulfent  fort  déliré 
qu’on  eût  trouvé  une  invention  "qu’on  n’eut 
point  dorénavant  la  peine  dé  mâcher  : car  à 
ce  que  j’en  pouvois  voir , cela  les  çravailloit 
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fort , aufli  que  beaucoup  d’entre  - eux  avoient 
des  dents  artificielles  qu’ils  avoient  ôtées  de- 
vant que  de  fe  mettre  à table. 

Ayant  en  ce  premier  fervice  ( comme  nous 
difons  en  notre  parois  ) aucunement  étourdi 
leur  grofle  faim  , on  apporta  la  viande  rôtie 
avec  la  même  cérémonie  que  la  précédente  : 
Iis  appelloient  cela  le  fécond.  Toutes  ces  vian- 
des étoient  tellement  fophiftiquées , foit  pour 
les  faufies  , foit  pour  l’appareil , que  je  m’af- 
fure  que  je  vous  ferois  ennuyeux  de  vous  en 
faire  le  récit , joint  que  j’en  ai  perdu  la  mé- 
moire , de  la  meilleure  partie.  Je  remarquai 
feulement  que  quelques  viandes  que  nous  lar- 
dons par  deçà  ne  l’étoient  point , je  penfois 
que  ce  fût  quelque  cérémonie  Judaïque  : mais 
mon  interprète  me  dit  que  ce  n’étoitque  curio- 
fité,  8c  qu’en  ce  pais  c’eft  la  coutume  de  faire 
fort  grand  cas  des  chofes  nouvelles , tant  an 
vivre  qu’au  vêtement,  quand  bien  cela  devroit 
préjudicier  à la  fanté  , de  forte  qu’ils  man- 
geoient  bien  fou  vent  des  chofes  qui  étoient  du 
tout  contraires  a leur  goût: mais  h elles  étoient 
nouvelles  , & furtout  étrangères  pour  faire 
plaifir  à la  coutume,  ils  fe  forçoient  d’en  ufer, 
& en  faifoient  grand  cas  en  public.  Parmi  ces 
viandes  il  y avoir  quelques  pâtiftèries  aufqtiel- 
les  ils  avoient  donné  des  noms  d’alchimie  , 
comme  excitation , éreétion , projeétion , mul- 
tiplication , &:  autres  noms  fignifiansla  vertu, 
& la  propriété  de  chacune  chofe,  8c  c’étoit  de 
ceci  dont  ils  firent  la  meilleure  partie  de  leur, 
feftin,  y entremêlant  parmi  les  coups  de  dent 
force  coups  de  verre,  principalement  ceux  du 
bas  bout  : Car  ces  trois  que  je  vous  ai  dits  qui 
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croient  au  bout  ci’enhaut  y apportèrent  bien 
plus  de  façon  : car  outre  le  Gentilhomme  fer- 
vant  qui  apportoit  les  verres  & faifoit  l’eflfai , 
il  y en  avoir  encore  deux  autres  qui  apportè- 
rent les  alliettes  que  j’avois  vues  à la  crédence 
où  étoit  cette  neige  &c  cette  glace  y defquclles 
/' Hermaphrodite  prenoit  tantôt  de  l’une  &c  tan- 
tôt de  l’autre,  félon  qu’il  lui  venoit  en  la  fan- 
taifie  , pour  les  mettre  dans  Ion  vin  afin  de  le 
rendre  plus  froid  j après  cela  il  fe  remuoit  un 
peu  le  corps , &c  branlant  la  tète , il  prenoit  le 
verre  fort  délicatement  & bûvoit , & tandis  on 
lui  tenoit  une  lerviette  fous  le  menton  de  peur 
qu’il  ne  répandît  quelque  choie  , puis  il  ren- 
doit  fon  verre  au  Gentilhomme , qui  faifant 
femblant  de  baifer  fa  main  , le  reportoit.  On 
venoit  par  après  lui  apporter  une  autre  ferviet- 
te  fur  une  afliette , car  ils  en  changent  ainfi  à 
chaque  fervice  , voire  plus  fouvent , &c  dès 
qu’ils  y voyent  quelque  chofe  de  fale.  Parmi 
ces  viandes  je  remarquai  quelques  plats  de 
poilïon  , mais  on  difoit  qu’il  étoit  mariné.  Il 
me  lembloit  que  ce  mot  étoit  fuperflu  , car  je 
remarquois  bien  que  c’étoit  de  la  marée , mais 
ils  ne  le  trouvoient  point  agréable  à leur  goût 
s’il  n’étoit  déguifé  par  cet  alfaifonnemenr.  Il  y 
avoit  aufiî  quelques  plats  de  falade,qui  n’étoit 
pas  comme  celles  que  nous  mangeons  de  deçà, 
car  il  y avoit  de  tant  de  fortes  de  chofes , qu’à 
peine  ceux  qui  les  mangent  les  peuvent-ils  dif- 
tinguer  : elles  étoient  dans  de  grands  plats 
émaillés,  qui  étoient  tous  faits  par  petites  ni- 
ches , ils  fa  prenoient  avec  des  fourchettes  , 
car  il  eft  détendu  en  ce  païs-là  de  toucher  la 
viande  avec  lesmains,  quelque  difficile  àpren- 
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Are  qu’elle  loir , 8c  aiment  mieux  que  ce  petit 
infirmaient  fourchu  touche  à leur  bouche  que 
leurs  doigts.  Ce  fervice  dura  un  peu  plus  long- 
rems  que  le  premier,  après  lequel  on  apporta 
quelques  artichaux , alperges , pois  8c  lèves 
écofiees , 8c  lors  ce  fut  un  plaifir  de  les  voir 
manger  ceci  avec  leurs  fourchettes  : car  ceux 
qui  n’étoient  pas  du  tout  li  adroits  que  les  au- 
tres en  lailToient  bien  autant  tomber  dans  te 
plat,  fur  leurs  afliettes,  8c  par  le  chemin  qu’ils 
en  mettoient  en  leurs  bouches  : Après  ceci  on 
apporta  le  fruit,  mais  c’étoit  de  ce  qu’il  y avoir 
de  moins  en  fon  naturel , car  il  croit  prefque 
tout  déguifé  en  tartjnages , confitures  liquides , 
& autres  inventions  : car  ils  difent  qu’il  eft  fort 
préjudiciable  à la  fancé  quand  on  le  mange  ainfi 
qu’il  vient  de  delfus  l’arbre.  Plufieurs  autres 
fortes  de  pârifTeries  étoient  mêlées  parmi  tout 
ceci,  d’autant  qu’en  quelque  forte  que  ce  foit, 
&:  quelque  petit  nombre  d’invitez  qu’il  y ait , 
voire  meme  quand  il  n’y  auroit  que  le  Maître 
du  lieu  , il  faut  que  la  table  foit  couverte  , & 
leur  raifon  en  cela  eft  fondée  en  antiquité,  car 
ils  dilentque  c’eft  allez  que  Lucullus  (10)  vien- 
ne dîner  chez  Lucullus.  Je  tenois  ceci  pour  le 
dernier  fervice , mais  quelque  peu  de  tems 
après  je  vis  apporter  des  boettes  dans  des  vaif- 
l'elles  de  routes  couleurs,  qu’ils  mirentprinci- 
palement  deyant  ces  crois  Syrefdones  ( 1 1).  De- 
dans 


. (10)  Lucullus .]  Ce  fut 
le  plus  voluptueux  des  Ro- 
mains. Plutarque  cependant 
n’a  pas  laide  de  faire  fa  vie, 
jpqrçç  qu’il  ayoiç  fait  quel- 


ques avions  d éclat. 

(11)  Syres-Dones.]  C’cft- 
à-dire  , Dames  - Seigneurs, 
comme  ces  Mignons  font 
appcllés  ci-deifur, 

(U) 
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dans  croient  toutes  fortes  de  confitures  féches* 
mais  cela  dont  ils  faifoient  plus  de  cas  étoit 
d’une  certaine  pâte  qui  croit  dans  une  fort 
grande  boib'tre  de  quatre  doigts  de  hauteur  , 
defius  laquelle  pâte  il  y avoit  force  figures  de 
fticre  qui  reprefentoient  des  Cupidons  , des 
Venus  , & autres  de  pareille  nature , tout  ceci 
étoit  entremêlé  d’or  &c  de  foie  incarnate.  Il  eft 
vrai  que  ces  figures  fe  peuvent  aifément  ôter 
fans  touchera  la  pâte  qui  étoit  defTous,  car  cela 
n’y  étoit  mis  que  pour  contenter  la  vue.  Ils 
nommoient  cette  pâte  marmelade , après  tout 
cela  ils  prenoient  un  peu  d’anis  confit , les  au- 
tres du  cotignac,  mais  il  falloit  qu’il  fût  muf- 
qué,  autrement  il  n’eût  point  eu  d’effet  en  leur 
éftomac,,  qui  n’avoit  point  de  chaleur  s’il  n’é- 
toit  parfumé.  Durant  tout  ce  feftin  ils  avoient 
tenu  plufieurs  difeours  , les  uns  difoient  que 
ceuxetoient  heureux  qui  avoient  des  peres  qui 
vouloient  vivre  à la  Fabriciennt  (i  z) , car  par 
ce  moyen  ils  laiffoient  à leurs  enfans  dequoi 
dépendre  & fe  faire  paraître,  & ne  fe  pou  voient 
tenir  de  dire  : Ces  bonnes  gens  étoient  bien 
fots  de  vivre  fi  mécaniquement , Sc  fe  priver 
de  toute  comtnodité,pour  nous  laifier  riches  &• 
à nos  aifes.  Quant  à moi , difoit  l’un  , je  fçai 
bien  que  je  ferai  enforte  que  je  ne  laifTerai point 
d’autre  héritier  que  moi-meme.  L’autre  difoit  : 
Mon  Magazin  &monTréfor,-ce  fera  toujours 


( 12  ) Fabricienne.  ] Fa- 
b.ricius  vertueux  Romain , 
très-cclebre  & très-renom- 
mé pour  fa  frugalité.  Ja- 
mais Pyrrhus  , Roy  des 
f pilotes , ne  put  le  gagner 


I par  aucun  préfent  : Hé  î 
comment  pouvoir  gagner 
un  homme,  qui  ne  défire 
rien  , & qui  fe  contente  de 
peu  ; & dont  la  probité  par-. 
! là  eft  à toute  épreuve. 

mon, 
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tnon  plaifir  8c  mavolupté.  Ils  dilcouroient  fort 
aulli  des  myftéres  fecrets  de  Mie  de  Paphos  8c 
d'Erict  , regrettoient  fort  que  cela  avoit  été 
aboli  en  public , 8c  juroient  par  la  même  vo- 
lupté d’employer  toute  leur  puilfance  pour  les 
faire  révérer  par  toutes  les  Nationsoù  leur  bon- 
ne avanture  lesauroit  difper  fés.  Parmi  tout  ceci 
fe  faifoit  de  fort  grandes  plaintes  du  peu  d’in- 
duftrie  de  leurs  cuifiniers  qui  n’avoient  point 
d’invention  pour  le  déguifement  des  viandes 
& qu’ils  leur  bailloient  toujours  un  même  af- 
faifonnement  : mais  à ce  que  j’appris  , c’étoit 

Î[ue  leurs  goûts  étoient  li  débauchés,  ou  plutôt 
1 déréglés  , qu’il  eût  fallu  une  invention  infi- 
nie pour  leur  appareiller  les  viandes  8c  les  re- 
mettre en  appétit.  Leurs  difcours  ne  conti- 
nuoient  pas  long-tems  fur  un  même  fujet , & 
quelques-uns  nedonnoient  pas  la  patience  aux 
autres  de  dire  ce  qu’ils  vouloient  , tant  ils 
avoient  grande  envie  de  déclarer  ce  qu’ils 
avoient  en  la  fantaifie.  Ils  difcoururent  auiïi 


allez  long-tems  des  moyens  de  dépendre,  non 

f>our  récompenfer  leurs  ferviteurs , acquitter 
eursdettes,  faire  dubienauxnécelïiteux,  faire 
quelque  œuvre  nécelïaire  pour  le  bien  public  : 
lecourir  fes  amis , avancer  ceux  qui  ont  de  l’ef- 
prit  8c  de  la  vertu , 8c  autres  chofes  femblables, 
car  en  tout  ceci  ils  tiennent  qu’être  tort  relie r- 
ré , fort  chiche  , fort  taquin  , fort  avare  , fort 
méconnoillant , fort  ingrat:  ce  font  marques  de 
gloire  8c  d’honneur  , 8c  témoignage  fuffifant 
pour  faire  croire  que  celui  qui  en  ufe  ainli  a 
beaucoup  d’efprit.  Mais  ils  parloient  de  leur 
emmeublement  magnifique,  de  leurs accoûtre- 
mçns  fuperbes,  deleurdepenfe  fuperfluë,&  de 

leurs 
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leurs  voluptés  delordonnées:  car  enceschofes-' 
là  ils  tiennent  l’argent  pour  très-bien  employé  * 
comme  en  choie  qui  leur  doit  le  plus  apporter 
de  gloire  8c  de  réputation , ce  leur  femble.  Cela 
les  lit  entrer  en  un  autre  difcours  de  defirs,  où 
chacun  faifoit  des  beaux  Châteaux  en  EJpagrK 
qu’ils  bâtilïoient  lurla  croupe  des  Monts  Pyré- 
nées, afin  de  commander  après  plus  aifément  à 
tout  le  Pais.  L’un  deliroit  cent  mille  écus  pour 
bâtirunemailonàfafantaific,  unautre  vouloir 
cent  mille  livres  de  rente,  pour  tenir  (difoit-il) 
unemaifon  honorable  8c  lplendide:  l’un  defi- 
roit  avoir  les  yeux  de  linx  pour  pénétrer  dedans 
le  cœur  comme  fi  c’étoit  un  livre  pour  y lire  les 
conceptions  à découvert  : un  autre  defiroit  pou- 
voir devenir  petit  oifeau  pour  fe  tranfporter 
en  tel  lieu  qu’il  eût  voulu , 8c  à l’inftant  même 
qu’il  l’eût  defiré.  Chacun  avoit  des  defirs  infi- 
nis, & qui  feraient  mal-ailés  de  raconter  pour 
leur  multitude  8c  diverfiré  , 8c  félon  iceux  ils 
faifoientdesdeffeinsqui  dévoient  autant  réul- 
fir  que  leurs  defirs,  mais  cela  ne  laifioit  pas  de 
leur  contenter  l’efprit , car  ils  difoient  que  l’ef- 
pérance  (13)  étoit  une  des  chofes  du  monde  la 
plus  nécelîairepour  avoir l’efprit  content-,  par- 
mi ces  difcours  , ils  enrremcloient  plufieurs 
geftes  8c  paroles  lafcives  qui  ne  font  point  hon- 
nêtes à reciter  : mais  en  ce  païs-là , celui  n’eft 
pas  tenu  pour  galand  qui  n’en  ufe  à tous  pro- 
pos, car  c’eft  cela  en  partie  qu’ils  appellent  être 
de  belle  humeur:  Il  eft  vrai  qu’il  y en  a quel- 

(13)  Vefperar.ee.  ] C’eft  A tout  le  moins  laijje-moi 
ce  que  dit  lin  de  nos  an-  ïefperAnce. 
ciens  Poètes  : 

ques-uns 
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ques-uns  qui  veulent  contrefaire  les  difcrets  : 
mais  s’ils  ne  prononcent  les  termes  propres,  au 
moins  parlent-ils  par  équivoque.  Cela  les  fit 
entrer  itir  les  fouvenances,  de  forte  qu’un  cha- 
cun difoit  à fon  compagnon  : Souvenez-vous 
d’une  telle  rencontre,  8c  vous  d’une  tellefolie, 
8c  vous  d’une  bonne  fortune  qui  vous  advint 
en  tel  lieu:  Audi  tiennent-ils  le  fecret  pour  une 
chofe  fotte  , & qui  fent  fa  bètile  : &c  c’eft  en 
cette  chofe-là  feule  qu’ils  ne  font  point  dillï- 
mulés,  car  leur  vaniré  les  force  de  déclarer  en 
public  les  faveurs  qu’ils  ont  reçues  de  leurs 
Dames  en  particulier , fans  conüidérer  même 
fi  cela  leur  peut  préjudicier  ou  non.  Mais  pour 
venir  au  propos  que  j’avois  lailtc  , après  que 
chacun  fe  fut  ra  (la fié  de  ces  délicateflès  , on 
commença  à delTervir  ceux  du  bas  bout,  car  en 
cette  aétion-là  ils  écorchent  l’anguille  par  la 
.queue.  Et  après  qu’on  eût  tout  ôté , on  apporta 
à ceux  qui  étoient  demeurés  à table  ( d’autant 

3ue  la  plûpart  s’étoient  levés  ) un  grand  bailîn 
'argent  doré  avec  un  vafe  de  meme  étoffe,  8c 
dedans  de  l’eau  où  avoit  trempé  de  l’Iris,  avec 
laquelle  ils  lavèrent  leurs  mains , ceux  du  haut 
bout  féparément , 8c  ceux  qui  étoient  au-def- 
fous  enlemblement , 8c  toutesfois  elles  ne  deL 
voient  pas  tropfenrir  la  viande  ni  la  grellè,  car 
ils  ne  l’avoient  pas  touchée,  ains  feulement  la 
fourchette.  Mais  quoi , c’étoit  alfez  pour  les 
avoir  gâtées , car  quant  à eux , tout  ce  qui  vient 
du  dedans  ne  les  fouille  point,  mais  feulement 
ce  qui  les  touche  par  le  dehors , puis  on  prit 
dedans  cette  nef  les  gands  8c  les  éventails  des 
trois  premiers  qu’on  leur  alla  préfenter.  Après 
cela  on  ôta  ces  deux  nappes,  depuis  on  étendit 

un 
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un  grand  cairin  (14)  traînant  jufques  à terre  : 
car  ils  vouloient  jouer  au  reverlis.  Toutesfois 
auparavant  cette  mufique  de  Luths  5c  de  voix 
que  j’avois  déjà  ouïe , recommença.  Mais  mon 
conducteur  qui  recommençoit d’avoir  appétit, 
me  pria  d’aller  dîner  avec  lui  à la  table  du  Maî- 
tre d’Hotel  : car  (difoit-il)  ces  viandes  creu- 
fes-làne  font  propres  qu’à  gens  faouls:  je  con- 
fentis  tort  facilement  à cette  femonce  , mon 
èftomach  commençant  à faire  d’autres  defirs 
que  ceux  que  j’avois  oiiïs  à cette  table.  Ainli  je 
luivisfort  gayement  mon  homme, efpérant de 
donner  encore  quelque  nourriture  à mon  ef- 
prit  avec  celle  du  corps.  Ce  lieu  oïi  il  me  me- 
noit  étoit  allez  mal-propre , & où  l’odeur  du 
vin  & des  viandes  mêlées  enfemble  portoient 
au  nez  un  parfum  alfez  mal-agréable,  mais  ils 
y étoient  h accoutumés  que  cela  ne  leur  étoit 
point  à contre-cœur.  Ce  lieu  étoit  garni  de  plu- 
fieurs  tables  à peu  près,  comme  les  Réfectoires 
de  nos  Religions  : il  efl  vrai  que  le  lilence  n’y 
étoit  pas  li  religieufement  obfervé , car  ils  par- 
loient  tous  enfemble  , 5c  firent  un  tel  bruit  le 
long  du  dîner  avec  leurs  cris  , leurs  huées  5c 
leurs  rifées,  que  je  croi  que  ceux  quifontpro- 
ches  des  cataractes  du  Nil  n’en  entendent  pas 
davantage.  Comme  nous  fûmes  arrivés  là  , on 
nous  bailla  à laver  les  mains , quelques-uns 
aulli  les  lavèrent  avec  nous , mais  peu  , 5c  lors 
chacun  fe  mit  à table  allez  brufquement,  prin- 
cipalement ceux  des  autres  tables  , car  les  ta- 
bles étant  afièz  courtes  pour  la  multitude,  cha- 
cun fe  prefToit  5c  fe  poulîoit  l’un  l’autre  pour 

% 1 1 

(14)  Cairin.]  Voyez  ce  qui  eft  ditàlapag.  8z.N0t.79., 

y avoir 


y 
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y avoir  entrée.  Aufli-tot  qu’on  fut  affis , ce  fut 
de  prendre  chacun  qui  çà  qui  là  tout  ce  qu’il 
pouvoit  attraper  : de  forte  que  les  plus  avifés 

Î;arnifïbient  fort  bien  dès  le  commencement 
eurs  alliettes  , car  ils  pouvoient  s’affurer  de  ne 
mettre  jamais  la  main  deux  fois  dans  un  même 
plat.  Ce  prand  remuement  & cette  façon  ravil- 
fante  m’etonna  un  peu  à l’abordée , & penfois 
qu’ils  fullènt  tous  en  colere  , mais  ce  n’étoit 
que  contre  la  faim  : je  croique  je  m’en  fufle  re- 
tourné de  là  à vuide , car  tandis  que  je  m’amu- 
fois  à les  regarder  on  vuidoit  les  plats , mais 
celui  qui  m’y  avoit  introduit  y avoit  pourvu , 
car  il  en  avoit  pris  pour  deux.  Ce  dîner  dura 
fort  peu  de  teins, car  il  falloir  aller  aufli  vite  des 
dents  comme  des  mains  : de  forte  que  la  meil- 
leure partie  de  toutes  ces  troupes  obferve  là  les 
réglés  de  fanté , car  ils  fortent  de  table  avec  leur 
appétit , mais  en  récompenfe  ils  ont  fur  la  fin 
cïii  jour  de  certaines  retraites  Bachiques  011  ils 
folemnifent  à loifir  les  myfteres  de  Bachus  : 
de  forte  que  tout  ceci  ne  leur  eft  qu’un  prépa- 
ratif pour  les  mettre  en  goût , ainfi  que  nous 
apprîmes  depuis  de  notre  Marinier.  Nous  for- 
tunes donc  de  ce  lieu  allez  allaigres  &c  difpos , 
car  fans  autre  cérémonie  chacun  fe  retiroit  où 
il  avoit  le  plus  affaire.  Quant  à moi  qui  n’aban- 
donnois  point  mon  guide  , nous  retournâmes 
palTer  dans  une  des  chambres , où  j’avois  déjà 
été  -,  car  il  difoit  qu’il  avoit  quelque  chofe  à 
prendre  danslagarderobe  de  /’ Hermaphrodite , 
auquel  il  étoit.  Cette  garderobe  étoit  alTez  fpa- 
cieufe  , & accommodée  tout  à l’entour  à peu 
près  comme  la  boutique  des  Merciers , car  il  y 
avoit  des  chapeaux,  en  un  autre  lieu  des  cein- 
Toms  IK.  K tures. 
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tares , ici  des  jarretières  , ailleurs  des  fraifes  * 
les  unes  à gros  gauderons , les  autres  à plus: 
petits  : en  un  lieu  la  toillertte  8c  des  peignes  » 
8c  dedans  de  certaines  petites  boettes  que  je 
n’avois  point  encore  vues  , cela  me  fit  deman- 
der dequoi  cela  pouvoir  fervir,  on  me  dit  que 

3uelquefois  fon  Seigneur  8c  Dame  en  mettoit 
ans  fa  poche  pour  s’en  fervir  en  tems  8c  lieu  , 
cela  me  fit  en  prendre  une  pour  voir  ce  qui 
étoit  dedans , 8c  j’y  trouvai  du  vermillon  tout 
préparé  qu’il  s’appliquoit  fur  les  jolies  , quand 
celui  qu’on  lui  avoit  mis  le  matin  étoit  effacé, 
Aulfi  il  y avoit  de  ces  petites  tenailles  dont  on 
lesfrifoit,  & un  peu  plus  loin  force  boettes  8c 
petites  bouteilles , les  unes  de  verre  fimple  8c 
fans  façon  , les  autres  dorées  8c  façonnées  » 
dans  lef  quelles  il  y avoit  plufieurs  fortes  d’eaux» 
tant  de  lenteurs , que  pour  les  fards , avec  tout 
plein  de  bocttelettes  8c  de  petites  éeuelles pein- 
tes de  rouge  par  le  dedans  , toutes  lefquelles 
étoient  fur  de  petites  tablettes  qui  avoient  été 
miles  là  pour  cet  effet.  On  y voyoit  aulfi  une 
grande  table  au-delfiis  de  laquelle  il  y avoit  une 
forme  de  dais  aflez  bas  qui  la  couvroit.  Sur  cette 
table  on  avoit  mis  à l’un  des  bouts  toutes  for- 
tes d’accoutrenrenSjà  l’autre  quelque  quantité 
de  livres  , un  peu  plus  loin  que  les  accoutre- 
mens  étoit  attaché  contre  la  tapifferie  une  cer- 
taine forte  de  demies  tètes,  j’étois  étonné  que 
vouloit  dire  cette  marque  de  cruauté  qui  me 
fembloit  merveilleufement  étrange  : mais  cet 
honnête  homme  me  dit  que  lachofe  n’étoitpas 
fi  cruelle  que  je  l’eftimois,  8c  là-delïùs  il  déta- 
cha cela  qui  ne  tenoit  qu’à  une  épingle , & fe 
la  mit  deffus  la  tête y car  en  effet  ce  n’étoit  rien 

que 
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que  dés  cheveux , qui  écoient  ainfi  coupés  &: 
trelles  enfemblement.  Je  lui  demandai  à quoi 
cela  pouvoit  être  propre,  il  me  dit  que  c’étoit 
pour  ceux  qui  avoient  la  tête  un  peu  dégarnie, 
loit  par  contagions  vénériennes , ou  par  nature 
même.  Et  d’autant  qu’en  ce  païs-là  on  a fort 
fou  vent  la  tête  découverte,  ils  ufoient  de  cette 
forme  de  calotte  pour  éviter  la  mauvaife  ren- 
contre du  Pocte  ÆJ’chylus  (15).  A l’autre  bout 
de  ce  lieu  il  y avoir  force  armes  pendues 
qui  gardoient  fort  religieufement  leur  virgini- 
té (16)  : elles  étoient  fort  dorées , fort  legeres, 
& mignonnement  élabourées , aufîi  n etoient- 
elles  là  que  pour  parade  & non  pour  l’ufage. 
Car  il  n’y  a point  d epée  qui  eut  ofé  pénétrer 
une  chofeli riche  & li curieufement fabriquée,' 
de  forte  que  les  Maîtres  d’icelles  ne  les  endof- 
foient  jamais  qu’a  l’extrémité  ; encore  étoit- 
ce  plus  pour  marque  de  leur  grandeur , 6c 
pour  faire  paroître  la  générofité  de  leur  coura- 
ge , que  pour  aucun  fait  d’armes  qu’ils  efpé- 
rallènt  de  faire  réulTir  par  le  moyen  d’icelles. 
Il  y avoit  un  lit  au  milieu  de  cette  garderobe 
pour  coucher  lé  Valet-de-chambre , 6c  tout  à 

l’entour 


(iy)  E/ihilus .]  Qui  de- 
vint chauve  , pour  avoir 
reçu  fur  la  tête , quelques 
eaux  qu’on  lui  jetta  , lorf- 
qu’il  pafloit  dans  la  rue , 
la  tête  nue. 

(16)  Leur  virginité.]  On 
accufoit  les  Mignons  d’être 
gens  énervés , & fans  cou- 
rage , cependant  le  Duc 
d’Elpernon  n’en  manquoit 


pas.  Mais  Henri  III.  en  fît 
Iui-mcme  un  reproche  au 
Duc  de  Joyeufe  , c’eft  ce 
qui  lui  fit  ambitionner  le 
Commandement  de  l’Ar- 
mée qu’on  envoyoit  contre 
le  Roy  de  Navarre  , qui  en 
fçavoit  plus  que  lui.  Audi 
Joyeufe  n’en  revint  pas , Sc 
fut  tué  à la  Journée  de 
Coutras,  en  1587. 

Ki  (1?) 
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l’entour  d’icelle  tout  plein  de  coffres , dans 
l’un  delquels  cet  honnête  homme  cherchant 
quelque  chofe  , dont  il  avoit  affaire  trouva 
quelque  papier  , lefquels  en  me  montrant  il 
me  dit  : Voici  deux  difcours  qu’on  préfenta 
il  y a quelques  jours  à notre  homme  (17)  (ainfi 
appelloit-il  Ion  Seigneur  ) comme  une  choie 
curieule  à caufe  qu’on  difoit  qu’ils  avoient  été 
faits  par  deux  Hérétiques  en  la  Loi  des  Herma- 
phrodites. Il  eft  vrai  qu’il  y avoit  quelque  cho- 
fe au  dernier  de  ces  difcours  qui  lui  étoit  plus 
agréable  qu’au  premier  à caule  qu’il  fe  rappor- 
toit  plus  à fes  lens  \ mais  toutesfois  il  difoit 
que  c’étoit  quelque  humeur  frénétique  , qui 
faute  de  meilleure  occupation , s’étoit  amufé  à 
fantaftiquer  ces  difcours  : Sc  ainfi  les  lailfant 
fur  la  table  comme  chofe  dont  il  ne  faifoit 
pas  grand  conte , je  les  ferrai  fort  curieufe- 
inent , & en  fis  même  faire  quelques  copies 
pour  en  faire  part  à mes  amis  : car  ( difoit-il  ) 
encore  que  je  lois  ici  lousla  fubjeétion  de  gens' 
qui  méprifent  telles  choies,  je  ne  laiffepas  rou- 
tes-fois fecrettement  d’embraffèr  & de  fuivre 
ce  qui  a quelque  lumière  de  vertus  : je  prifai 
beaucoup  fa  fagelfe  & fa  bonne  inclination  , 
louant  Dieu  d’avoir  fait  en  lui  une  tant  heu- 
reufe  rencontre.  Et  après  l’avoir  incité  le, 
mieux  qu’il  me  fut  polfible  à continuer  en  cet- 
te fainte  délibération  , je  le  priai  de  me  mon- 
trer ces  difcours  : il  me  feroit  ( dit-il  ) main- 
tenant impoflible  de  vous  donner  le  tems  de 

les  _ 


( 17  ) Notre  homme.  ] 
Cette  manière  de  parler  s’clc 
confervée  dans  les  Officiers 


de  Maifons  ; & c’eft  ainfi 
qu’ordinairement  ik  appel- 
lent leurs  Maîtres. 

(tS) 


Digitized  by  Google 


DES  HERMAPHRODITES.  149 
les  lire  , car  il  me  faut  aller  trouver  nos  gens 
(t  8 J -j  mais  li  vous  voulez  je  vous  en  ferai  parc 
d’une  copie  que  vous  garderez  pour  l’amour 
de  moi , & là-deffus  m’en  préfenta  une , je  le 
remerciai  bien  humblement  de  tant  de  cour- 
toifies  qu’il  me  faifoit , me  Tentant  extrême- 
ment Ton  obligé  pour  la  bonne  volonté  qu’il 
m’avoit  fait  déjà  paroître  en  beaucoup  d’occa- 
fions.  Laiflon s ( dit-il)  toutes  ces  courtoilies 
& cous  ces  complimens , qui  ne  font  que  trop- 
communs  en  cette  Ifle  , & ferrez  ces  deux  pa- 
piers , qu’ils  ne  foient  d’aventure  reconnus 

Îjuand  notre  monde  fera  hors  d’ici , cela  vous 
ervira  d’entretien  en  attendant  que  nous 
foyons  de  retour  de  leurs  promenades , où;  je 
me  doute  qu’ils  pourront  bien -tôt  aller*,  car 
je  crois  que  j’aurai  alors  le  bien  de  vous  revoir 
& vous  entretenir  ce  foir  fur  quelques  parti- 
cularités que  vous  n’avez  pas  encore  remar- 

?juées.  Comme  il  achevoit  de  me  dire  ces  cho- 
es  , il  vint  un  Page  lui  dire  qu’il  mît  un  lin- 
ge à la  fenctre  pour  voir  s’il  ne  faifoit  point 
de  vent;  je  lui  demandai  pourquoi  s’obfervoit 
cette  cérémonie  , il  me  dit  que  c’étoit  de  peur 
que  le  haie  ne  gâtât  la  délicatelle  du  teint , je 
me  pris  à rire  à bon  efcient  de  leur  effémina- 
tion ; mais  au  contraire  , dit-il , ces  chofes-la 
font  ici  grandement  eflimées  comme  marques 
efTenticlles  de  la  vertu  : alors  mettant  ce  linge 
à la  fenêtre  & voyant  qu’il  n’y  avoit  qu’un  pe- 
tit ventolin  , qui  le  faifoit  legcrement  branler, 
il  me  leur  faut  aller  dire  ( me  dit-il  ) en  dili- 
gence. 

(18)  Nos  gens.]  Autre  ifons  , à l'égard  de  leurs 
terme  des  Officiers  do  Mai-  \ Maîtres. 

K | (1 9) 
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gence.  Ainfi  fortant  de  ce  lieu  je  le  fuivis  fer- 
rant premièrement  les  papiers  qu’il  m’avoit 
baillés , lefquels  j’ai  pris  aufli  la  peine  de  tra- 
duire comme  leurs  conftitutions.  Nous  le  fup- 
pliâmes  tous  alors  de  nous  en  faire  part  & 
puilqu’il  nous  avoit  tant  favorifés  jufqu’ici 
qu’il  ne  nous  privât  pas  de  cette  fingularité, 
Ce  que  nous  ayant  accordé , il  les  alla  avin- 
dre  ( i 9) au  lieu  même  d’où  il  avoit  tiré  les  au- 
tres papiers  , & nous  les  préfentans  nous  y 
trouvâmes  les  Vers  qui  enfuivent. 

CONTRE 

LES  HERMAPHRODITES.^) 


PRophane  que  le  vice  enfevelit  au  monde  , 
Athée  à qui  le  Ciel  efi fi  f ort  en  mépris  : 
Pour  juger  de  ton  mal , il  faut  prendre  la fonde  K 
Afin  de  voir  au  fonds  celui  qui  t'a  fur  pris. 


Le  vice  efi  un  néant , un  vuide  , une  impuifi 
fiance  , 

Un  travail  fans  repos  , une  privation  , 

Un  grand  déreglement , une  aigre fouvenance , 
Un  tourment , une  mort , une  imperfection. 


(19)  Avindre.  ] Ce  ter- 
me a bien  vieilli  en  notre 
Langue  , & ne  s’eft  bien 
maintenu  qu’en  quelques 
Provinces  ; pour  dire  pren- 
dre une  chofc  qui  eft  dans 
une  armoire  , ou  dans  un 
lieu  un  peu  élevé. 

( 10  ) Oh  ' les  mauvais 


Vers , de  quoi  s’avife  l’Au- 
teur , qui  paroît  avoir  eu 
de  l’efprit  de  les  mettre  ici. 
Ils  ne  fervent  , aufli  - bien 
que  le  Diicours  fuivant  , 
qu’à  défigurer  fon  Livre  ; lt 
l’on  m’en  croit , on  les  paf- 
fera , ce  fera  autant  de  tem$ 
gagné, 

Çett& 
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s r 

Cette  confufîon , cette  maffe  diforme  , 

Vient  en  nous  par  les  fens  & prend  racine  au 
cceur , • . ; 

L'un  fournit  la  matière  , Cf  cet  autre  la  forme  , 
L'un  nous  enfle  de  vent  & L'autre  de  rancœur. 

Et  puis  fe  dilatant  & croiffant  en  malice  , 

Il  s' exalte  en  l'efprit  , & gâte  l' intellect , 

Si  bien  que  la  raifon  s'abîme  en  l'injujiiee  , 

Ou  vogue  fans  Pilote  au  vent  de  toute  objet. 

Son  but  (dit-il)  ne  tend  qu'à  chaffer  la  mifere  , 
\A  contenter  l'efprit , à charmer  nos  labeurs  , 
Mais  cet  horrible  Sphinx , cette  peau  de  Panthère, 
Cache  deffous  us  mots  de  cruelles  fureurs. 

Car  l'ame fe  fiant  en  cette  foi  Punique  , 
Seduite  par  les  fens  cede  à fon  ennemi 
Mais  Régulé  tu  pers  ta  pauvre  république 
Et  finis  par  les  yeux  , n'ayant  vu  qu'à  demi. 

D'autant  que  ce  tyran  fuperbe  en  fa  victoire  , 
Donne  aux  fens  tout  pouvoir  dejfus  les  actions  t 
Si  bien  que  fon  trophée , & fa  plus  grandegloire  , 
C'ejl  de  nous  voir  conduits  par  toutes  paffîons. 

Et  voilà  le  confeil , le  Monarque  & la  Guide 
Qui  conduit  aux  plaijirs  d'un  délicieux  port  : 
Mais  rompe ^ ce  rofeau  , ce  nef  rien  que  du 
vuide  , 

Et  Les  chants  de  ce  Cygne  augurent  une  mort. 

Les  regrets, les  ennuis  font  les  biens  qiCilrecelle% 
Et  quil  garde  à la  fin  pour  fes  plus  favoris  , 

K 4 Car- 
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Car  le  plaijir  ejl  bref,  La  peine  efl  immortelle  , 
Et  les  plus  avifés  y J'ont  J'ouvent  furpris. 

Mais  la  vertu  n efl  point  trompeufe  , ni  Jlat- 
teufe  , 

Elle  enfeigne  la  peine  à fon  commencement  , 
Mais  elle  donne  après  la  vie  bim-heureufe  , 

Le  repos  de  l'efprit , & tout  contentement. 

Si  tu  veux  te  fituver , rends  toifous  ce  Platane  , 
Quitte  tes  vains  plaijir  s , deviens  homme  de 
bien  , 

Car  on  ne  peut  goûter  de  la  célefle  manne  , 

Si  l'on  n a conjumè  le  pain  Egyptien. 

Ne  fois  point  étonné  , Jt  par  fois  tu  chemines  , 
Par  des  fentiers  fâcheux  & pleins  d'adverjités . 
Car  c efl  par  les  buijfons  & parmi  les  épines  , 
Que  Dieu  fe  peut  trouver  non  dans  les  voluptés . 

Que Ji  le  bien  futur  ne  peut  t'émouvoir  l'ame  9 
'Au  moins  que  le préfent  t'incite  aucunement  , 
L'épreuve  te  fera  juger  que  cette  flamme  , 

Peut  temperer  l'ardeur  de  fon  déreglement . 

Tu  fendras  en  toi  regner  la  tempérance  , 

La  juflice  fera  maitrefje  de  ton  cœur , 

Tous  tes  confeils  feront  conduits  par  la  pru- 
dence y 

Et  tu  feras  enfin  guidé  par  le  bonheur. 

Aime  donc  l' Eternel , adore  fa  nature  , 

Tune  peux  ignorer  les faits  de  ce  Moteur  : 

Car  ji  tu  veux  bien  lire  en  chaque  créature  , 

Tu  connoîtras  toujours  quel  efl  ton  Créateur. 

Puis 
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Puis  chemine  au  Levant  3 ~ laijfe  cette  nuit 
fombre. 

Renonce  à V amitié  du  cruel  Gerion  , 

Pour  jouir  du  Soleil  tourne  l'épaule  a l'ombre 
Tout  malheur  vient  toujours  de  ce  Septentrion . 

Tu  ne  peux  à l'injlant  voir  le  Ciel  & la  terre  , 
Pourrois-tu  bien  unir  l' Enfer  au  Paradis  , 
Dieu  n'aime  que  le  jour , & celui  qui  t'enferre 
Ne  veut  que  les  cachots  du  grand  Idole  Dis. 

I 

Mais  leve  un  peu  ce  mafque , & découvre  fa 
feinte 

Tu  perdras  aufji-tôt  le  défir  de  l'aimer  : 

Car  Ji  tu  goûte  Dieu  d'une  ame  pure  & fainte9 
Tu  trouveras  après  le  monde  fort  amer. 


A LA  SUITE  DE  CES  VERS 
Il  y avoit  un  Difcours , dont  le  Titre 
étoit  : Du  fouverain  bien  de  C homme  y 
8c  commençoit  ainli  : (lI) 

L’Œil  n’eft  point  capable  de  la  lumière  s’il 
ne  s’ouvre , ni  l’homme  de  la  grâce  divine 
s’il  ne  s’y  difpofe.  Car  tout  ainfi  que  nous  ne 
jouiflons  des  chofes  corporelles  que  par  les 

fens, 

que  , qui  ne  méritoit  gue- 
res  d’entrer  dans  cette  Dcf- 
cription  , qui  par  - là  de- 
vient ennuyeufe.  Apparem- 
ment que  l’Auteur  avoit 
cette  Picce  toute  prête  dans 

Tes 


( 11  ) Le  Difcours  fui- 
vant  cft  un  peu  moins  mau- 
vais , que  les  Vers  que  l’on 
vient  de  lire  -,  il  y a quel- 

3ues  traits  de  morale , mais 
'une  morale  Métaphyû- 
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lens , aufli  ne  pouvons -nous  polTéder  les  fpi- 
rituelles  que  par  la  foi > &c  cette  foi  eft  le  fon- 
dement de  ladifpofition.  Je  dis  le  fondement; 
car  cette  loi  fans  les  œuvres  étant  morte  , il 
femble  que  nos  actions  ne  foient  pas  moins 
nécellaires  pour  la  vie  éternelle , que  l’afpirer 
6c  le  refpirer  en  la  temporelle,  ces  deux  Pôles 
nous  conduifans  fur  ce  grand  Océan  de  mife- 
res  , le  long  de  notre  navigation , pour  nous 
faire  enfin  lurgir  au  port  d’une  bien-heureufc 
immortalité. 

Voilà  pourquoi  il  n’eft  pas  feulement  né- 
ceftàire  d’avoir  la  foi  pour  concevoir  le  fouve- 
rain  bien  ; mais  il  faut  avoir  aulfi  une  fainteté 
de  vie  pour  le  pouvoir  appréhender. 

Mais  cette  foi  , ces  œuvres , ce  fouverain 
bien  dira  quelque  Athée  , font  des  lumières  C\ 
grandes  qu’elles  fervent  de  ténèbres  à nos  yeux. 
Pourquoi  voulez  - vous  que  je  reconnoilîe  en 
moi  ce  que  je  n’y  reftèns  point  ? Donnez  moi 
quelque  chofe  qui  me  foit  domeftique , tout 
ce  qui  eft  étrange  eft  contraire  à ma  nature  , 
je  croi  ce  que  je  voi , 6c  ce  que  je  puis  com- 
prendre. J’appelle  Eternité  cette  vicilfitude 
des  chofes , &c  les  œuvres  pour  mon  regard  a f- 
pirent  plus  à la  récompenfe  préfente , 6c  à 

?[uelque  gloire  parmi  les  hommes  qu’à  cette 
uture  béatitude.  Je  ne  pénétré  point  dans  ces 
planchers  éternels.  La  terre  eft  ma  mere , ma 
nourrice  6c  mon  fépulchre , elle  eft  ma  vie  , 

fes  Papiers  , 8c  il  n’a  pas 
jugé  à propos  de  la  perdre. 

On  pourroit  en  toute  sûre- 
té fauter  par  dclTus , fie  en 

mes 


omettre  la  lefture  ; on  s’é- 
pargneroit  un  ennui  d’une 
trentaine  de  pages  , ce  qui 
u’cft  pas  peu  de  chofe. 
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mes  délices  Sc  ma  derniere  fin.  Ce  cercle  doit 
finir  par  Ton  principe , je  ne  connois  plus  rien 
au-delà.  Toutes  ces  anciennes  rêveries  ne  font 
que  diminuer  ma  vie  , me  priver  de  contente- 
ment d’efprit,  & m’ôter  ce  qui  eft  tant  requis 
de  tous  les  hommes  , la  gloire  &c  la  volupté. 

A quel  propos  de  fouftrir  tant  de  peine  en 
Une  fi  briefve  vie  ? Pourquoi  fie  fantaftiquer 
des  chimères  d’efpérance  : vivons.  Mais  qu’eft- 
ce  que  vivre , finon  d’avoir  beaucoup  de  com- 
modités devant  foi , de  contenter  fies  appétits 
&fes  défirs  ? La  beauté  des  femmes  , la  délica- 
teftès des  viandes,  le  délicieux  goût  des  fruits, 
la  mignardife  des  harmonieux  mftrumens , les 
voluptueux  jardins , lesdanfeslafcives,  lacon- 
verfation  des  compagnies  plaifantes , les  dis- 
cours facétieux  , le  mépris  des  affaires  , finon 
de  celles  qui  peuvent  apporter  quelque  com- 
modité \ le  curieux  foin  de  fa  fanté , être  tou- 
jours magnifique  en  habits , paroître  entre  les 
autres  , & Ce  faire  refpe&er  , avoir  une  hu- 
meur , fans  s’attrifter  du  Public  ni  du  Parti- 
culier. 

Toutes  ces  chofes  jointes  enfemble  font 
mon  Paradis  ; vivre  en  cette  liberté  c’eft  ma 
fainteté. 

Toutes  ces  Sciences  qui  s’apprenent  avec 
tant  de  labeurs,  ce  foin  continuel  de  la  Répu- 
blique , & cette  fujétion  à tant  de  Loix  & 
d’Ordonnances  , c’eft  mon  Purgatoire.  Ces 
jeûnes,  ces  élévations  d’efprit , ce  reglement 
de  vie , qu’on  appelle  vertueufe , c’eft  mon 
Enfer. 

J’appelle  vertu  ce  qui  me  conferve  la  vie  & 
jne  donne  du  çontçntemçnt , toutlereftem’eft 

YÎcç, 
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vice.  Otez-moice  mot  de  Religion  , tant  s’en 
faut  qu’il  réunille,qu’il  me  divite  d’avec  moi- 
même.  C’eft  une  invention  des  Grands  pour 
leur  manutention  : Toutes  ces  cérémonies  &c 
ces  Edits  , des  chaînes  pour  emprifonner  nos 
volontés.  Montez  un  dégré  fur  cette  échelle 
d’Etat,  vous  connoîtrez  incontinent  tous  ces 
faux  vifages.  Commander  à foi -même , c’eft 
fe  forcer  foi  - même , au  contraire  fuivre  fes 
inclinations , c’eft  cheminer  par  la  voie  Royale 
de  tout  bonheur. 

A quel  propos  cette  Généalogie  d’efprits 
céleftes  ou  infernaux  ? l’un  fent  fa  manie  , 
l’autre  fa  Lycantropie  ; rien  n’eft  fupérieur  â 
l’homme , tout  lui  fait  joug  -,  il  ne  s’élève  point 
fur  les  deux , cette  contrée  eft  trop  déferte , ni 
ne  defcent  point  fous  terre,  cette  demeure  eft 
trop  obfcure  -,  mais  demeurant  en  un  état  il 
fubfifte  toujours  en  foi-même  , rentrant  dans 
la  matrice  de  la  mere  qui  l’a  conçu  pour  pro- 
duire par  après  de  nouveaux  rejettons  : & j’ap- 
pelle toutes  ces  chofes  Foi , Elpérance , Cha- 
rité tk  fouverain  bien-,  ce  qui  eft  au-delà  m’eft 
infenfible  , &c  par  conféquent  un  vuide  &c  un 
néant. 

Voilà  les  difeours  de  l’impieté , laquelle  ré- 
gnant en  ce  tems  je  vous  l’ai  voulu  faire  voir 
en  fon  luftre  , afin  que  l’aftaillant  par  les  en- 
droits mieux  remparés , fes  fortifications  ter- 
raflees  , le  refte  fe  rende  par  après  à meilleure 
compofition  : mais  afin  de  lui  répondre  parti- 
culiérement , il  vaudra  mieux  faire  quelques 
diftinétions,  de  peur  quelaconfufionne  cache 
la  vérité  dans  fes  ténèbres. 

Entre  tous  les  mortels  je  reconnois  trois 

fortes 
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fortes  de  volontés , & trois  différentes  opi- 
nions du  fouverain  bien  ; les  premières  ont 
un  amour  tout  corporel , fans  aucun  défir  des 
chofes  fpirituelles  qu’ils  ignorent.  Leur  efpé- 
rance  aufli  rampe  contre  terre,  & demeure 
enfevelie  dans  ce  qui  eft  de  plus  groffier.  Les 
fécondés  ont  un  amour  tout  fpirituel  fans  au- 
cun foin  des  chofes  corporelles , qu’ils  mépri- 
prifent , leur  derniere  fin  aufli  fe  porte  par  aef- 
fus  tous  les  Cieux  , épurée  de  tout  ce  qui  peut 
être  terreftre  & corrompu.  Et  les  troifiémes 
participans  des  deux  autres';  ont  bien  quelque 
affe&ion  à la  terre  pour  leur  ufage  , & toutes 
fois  leur  fouverain  bien  eft  au  Ciel , auquel  ils 
afpirent.  J’appelle  les  premiers  mondains , les 
féconds  céleftes , les  troifiémes  prudens,  tou- 
tes les  opinions  font  conjointes  à celle-ci , & 
bien  qu’en  apparence  elles  loient  diflembla- 
bles  , en  effet  elles  leur  font  uniformes.  Il  les 
faut  donc  faire  voir  en  leur  nature  après  que 
j’aurai  défini  cette  fuprême  félicité.  Le  fouve- 
rain bien  ef  une  infinie  & per  durable  béatitude 
qui  comprend  en  elle  tout  ce  qui  fe  peut  déférer  , 
& laquelle  l'homme  s'efforce  d'acquérir  pour  en 
jouir  en  toute  éternité. 

De  forte  que  tout  homme  qui  met  fon  fou- 
verain  bien  en  une  chofe  caduque  & périfla- 
ble  , qui  reçoit  en  elle  quelque  défaut , & de 
laquelle  il  ne  peut  jouir  que  pour  un  tems  , a 
plutôtl’ame  remplie  d’inquiétudes, d’aflfli&ions 
& de  mécontentement , que  de  repos  & de 
tranquillité;  & parconféquenteft  en  un  perpé- 
tuel aveuglement,  fans  fin,  fans  principe  & fans 
félicité  ; il  me  refte  donc  à les  montrer  féparé- 
ment , afin  qu’on  en  puifle  juger  plus  certaine- 
ment 
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ment  , je  commence  par  les  Mondains. 

Cette  efpece  d’hommes  à qui  lame  ne  fert 
que  d’un  Tel  pour  empêcher  le  reiîèntiment  de 
leur  corruption,  qui  noyés  dans  les  voluptés, 
appellent  malheur  tout  ce  qui  les  en  fépare  ; à 
qui  les  ténèbres  fervent  de  lumière  , le  détor- 
dre d’un  déreglement,  ont  véritablement  quel- 
que raifon  de  mettre  ici  bas  leur  derniere  fin. 
Car  puifqu’ils  n’ont  vécu  que  de  terre  , ils  ne 
peuvent  pas  être  changés  en  autre  nature  que 
celle  de  leur  nourriture*  Qui  veut  écheler  le 
Ciel , il  faut  qu’il  devienne  célefte  *,  cette 
fainte  demeure  ne  reçoit  que  ceux  qui  ont 
gotité  de  fon  ambroifie.  Voilà  pourquoi  ceux- 
ci  n’ont  garde  d’y  parvenir  , puilqu’au  lieu  de  , 
la  délirer  ils  la  méprifent.  Mais  d’autant  qu’ils 
s’aident  de  quelques  apparences , 8c  que  s’ar- 
rêtant en  la  nature , il  femble  qu’ils  ne  s’éloi- 
gnent pas  de  la  raifon  i je  veux  iaire  voir  quel- 
le eft  la  compoficion  de  l’homme , Ion  origine 
-8c  fa  fin. 

L’homme  a deux  parties  eflèntielles  en  lui, 
fans  lefquelles  il  ne  peut  être  tel , à fçavoir 
l’ame  8c  le  corps  -,  l’ame  indivifible  quant  à foi , 
6c  diftindte  en  fes  effets  a trois  facultés  , l’in- 
telligence, la  mémoire  6c  la  volonté  : le  corps 
cft  pareillement  compofé  de  trois  principales 
parties , l’être , la  vie  6c  le  fentiment  ; ôc  bien 
qu’il  n’ait  pas  originairement  la  vie  6c  le  fens, 
mais  feulement  par  participation , li  eft-ce  que 
lame  végétante  6c  lenfitive , que  nous  appel- 
ions , étant  plutôt  un  milieu  entre  l’efprit  6c 
le  corps  , que  chofes  purement  fpirituelles,  8c 
<jue  leurs  actions  font  corporelles  s je  penfe  ne 
m’être  point  abufé  de  les  con joindre  à la  caufe 

de 
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de  leur  création , joint  que  c’eft  par  la  fenfiti- 
ve  que  le  corps  s’unit  à l’ame  , obéit  à l’ame 
& le  glorifie  avec  l ame , quand  elle  s’eft  pre- 
mièrement conjointe  à elle  par  la  perfuafion  > 
comme  aufli  s’en  féparant , elle  eft  caufe  qu’au 
lieu  que  toutes  deux  doivent  trouver  une  vie 
dans  ces  cendres  ( ainfi  appellai-je  la  mortifi- 
cation du  corps  ) elle  fait  rencontre  d’un  tom- 
beau. Et  comme  il  y a un  milieu  entre  le  corps 
& l’efprit  pour  la  liaifon  de  ces  diftances  tant 
éloignées  y ainfi  y a-t-il  un  moyen  entre  l’ame 
& la  divinité  pour  l’union  de  ces  deux  extrê- 
mes : c’eft  ce  qu’on  appelle  intelligence  abf- 
rraite  ou  féparée  , qui  n’eft  autre  chofe  qu’une 
grâce  divine,  agifiant  tantôt  dans  l’entende- 
ment pour  nous  enfeigner  , ores  dans  la  vo- 
lonté pour  nous  exciter.  Dans  le  premier  nous 
la  nommons  intelligence  , dans  l’autre  fynde- 
refe  : de  maniéré  que  c’eft  par  elle  que  tout 
bonheur  nous  arrive  quand  nous  la  croyons  : 
au  contraire  , tout  malheur  nous  accompagne 
quand  nous  la  négligeons , & d’autant  qu’elle 
eft  toujours  pure  &c  fainte , fans  fe  mêler  dans 
aucune  corruption  -,  les  autres  fe  font  lailfées 
emporter  à leur  amour  propre  , &c  a leurs  dé- 
lices , contre  ces  inftruétions  •,  elle  leur  laifie 
porter  le  repentir  de  leur  obftination  , & re- 
tourne feule  droit  au  lieu  defon  origine.  Que 
fi  d’autre  côté  ils  fe  font  étudiés  à lui  obéir  : 
alors  toute  triomphante  de  gloire , pour  avoir 
furmonté  le  diable , le  monde  & la  chair , en 
l’ame , au  fens  , & en  la  vie , elle  conduit  en 
l’immortalité , ceux  qui  lui  ont  ajouté  une  fi 
fidelle  & volontaire  croyance.  Voilà  pour  la 
compofitionr 

Quant 
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Quant  à l’origine  , c’eft  l’argument  que  ce 

Îirophane  nous  a mis  au  commencement , 8c  à 
a fin  de  Ton  difcours  , par  lequel  il  veut 
qu’  Aborigènes  nous  foyons  fortis  de  la  terre  , 
comme  le  Peuple  de  Cadmus  : Et  véritablement 
les  dents  de  cet  effroyable  ferpent  notre  enne- 
my , ne  pouvoient  pas  produire  d’autres  hom- 
mes, queces  furieux,  lefquels  fe  bandans  con- 
tre leur  propre  nature  , le  détruifent  euk-mê- 
mes,  pcnfans  fe  conferver  : Eft-il  croyable  que 
la  terre  tant  impuiffante  d’ elle-même  , qui  a 
befoin  à tous  momens  de  l’influence  celefte 
pour  la  génération  de  fes créatures , fi  grofliere , 
lî  opaque , fi  pleine  de  corruption  , comprile 
par  tous  les  autres  Elémens , foit  le  premier 
principe  de  l’homme  , vli  qu’il  eft  beaucoup 
plus  excellent , plus  parfait  8c  plus  accompli 
qu’elle  , ni  que  tous  les  Elémens  enfemble  ? 
Qui  croira  aufli  que  ce  foit  le  Ciel  ou  lesEtoil- 
les , puifque  nous  remarquons  du  changement, 
voire  de  l’altération  en  leurs  mouvemens  ? Con- 
feflez-vous  pas  que  le  Soleil  eft  plus  beau,  plus 
parfait , 8c  plus  accompli  , qu’il  a plus  de 

Î>uifïance&:  de  vertu  que  toutes  les  autres  Etoil- 
es , voire  que  le  Ciel  même  ? Et  toutesfois  ne 
remarque-t-on  pas  journellement  le  retarde- 
ment de  fon  cours  î Ses  éclypfes , bien  que  ce 
ne  foit  que  pour  notre  regard , n’eft-ce  pas  un 
manquement  dcpuiflànce,  lui  de  qui  nous  re- 
connoiffons  fenfiblement  que  procédé  la  lu- 
mière , manqueroit-il  en  fon  principal  effet  ? 
Et  néanmoins  nous  avons  vû  arriver  en  plein 
jour  des  ténèbres  palpables , fans  que  je  inerte 
en  ligne  de  compte  cette  grande  8c  univerfelle 
cclypfe  partout  l’ Univers  arrivée  en  ce  bel  aftre 
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contre  tout  ordre  de  nature  en  la  mort  du  Sau- 
veur. Et  finalement  pourrez-vous  appellerfou- 
verain  principe , ce  que  vous  comprenez  de 
mefurez  fi  diftinéfcement  & fi  fenfiblement  ? 
La  chofe  qui  comprend  excede  toujours  celle 
qui  eft  comprife  , de  ce  qui  peut  être  meluré 
n’a  pu  donner  la  première  mefure  : je  dis  ceci, 
tant  du  Ciel  que  du  Soleil , de  de  toutes  les 
étoilles.  L’expérience  nous  apprenant  tous  les 
jours  que  ces  mefures  ne  lont  point  imagi- 
naires , puifque  nous  trouvons  un  jufte  calcul 
en  nos  pronoftications , de  que  nos  compréhen- 
fions  ne  font  point  vaines , puifqu’elles  fe  rap- 
portent aux  effets. 

Où  trouverons-nous  donc  un  principe  digne 
de  l’homme  ? Après  avoir  parlé  de  toutes  cho- 
fes  fi  excellentes  , que  j’ai  néanmoins  trouvées 
défeétueufes  : Je  ne  puis  me  ranger  à ce  qui  eft 
moindre.  Quoi  donc  fera-cetout  l’Univers  en- 
femble  ’ Mais  ce  feroit  retourner  à l’antique 
Cahos  : cela  étant  du  tout  incroyable , voire  im- 
poilible , que  tant  de  natures  diverfes  de  con- 
traires, fie  foient  originairement  créées  d’elles- 
mêmes.  Que  fi  cela  étoit,  il  faudroit  qu’il  y eût 
entr’elles  une  égalité  de  puiffance, autrement, 
il  faut  confefler  une  fupériorité.  Et  toutesfois 
nous  en  remarquons  de  fort  inférieures  les 
unes  aux  autres , voire  de  fort  viles  de  abjeétes. 
Joint  que  fuivant  la  maxime  que  j’ai  mife  ci- 
deffus  , l’homme  comprend  encore  toutes  ce? 
chofes  , & fçait  les  diftinélions  de  les  proprié- 
tés, de  qui  plus  eft,  en  ufe  &c  en  ordonne.  Eft- 
ce  donc  l’homme  qui  eft  auteur  de  la  nature  > 

Pauvre  créature  , tu  ne  fçaurois  réformer  la 
tnoindre  de  tes  imperfections , tu  n’as  pas  bien 
Tome  IFs  L fou  vent 
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fouvent  une  difpofition  libre  de  ra  volonté  ; 
encore  que  ce  foie  celle  où  tu  dois  avoir  le  plus 
de  puiflance.  Comment  pourrois-tu  créer , tu 
ne  fçaurois  conferver  ï Pourrois  - tu  bien  être 
Auteur  de  la  vie:  tu  ne  lafçaurois  rendre  à ceux 
à qui  tu  l’as  ôtée.  Que  II  tes  peres  avoient  quel- 
quefois eu  cette  puiflance  , il  t’en  feroit  de- 
meuré quelque  échantillon  : Mais  tant  s’en  faut 
que  tu  rétablilfes  ce  que  tu  détruits , 8c  la  plu- 
part de  tes  aélions  font  plutôt  forcées  que  vo- 
lontaires. Et  ce  que  mêmes  tu  appelle  vie , 8c  de 
laquelle  tu  ne  joiiis  que  par  emprunt , & que 
tu  prends  8c  lailTe  fans  ta  volonté  , n’eft  autre 
chofe  qu’une  mort  continuelle. 

Il  faut  donc  venir  àvous.  Souveraine,  Eter- 
nelle, infinie , incompréhenfible  Efïènce,  fans 
fin  8c  fans  commencement,  unefimple  en  Tri- 
nité, Trinité  en  unité,  fource  originaire  de  la 
vie , Dieu , Créateur  de  lumière,  l’uniquebéati- 
tude  8c  félicité  des  créatures  raifonnables.  C’eR 
par  vous  que  nous  recevons  notre  être,  à vous 
à qui  nous  en  demandons  la  confervation  , 8c 
en  vous  que  nous  délirons  d’en  faire  une  par- 
faite union.  G’eft  vous  qui  ayant  tiré  l’homme 
du  néant , l’avez  formé  à votre  image  8c  fem- 
blance , & l’ornant  de  toutes  les  grâces  qui  fe 
pouvoient  fouhaiter  , lui  avez  afluietti  toutes 
les  créatures  que  vous  avez  créées , a fon  occa- 
fion&  pour  Ion  ufage  , lequel  Empire  il  pou- 
voir conferver  , s’il  eut  voulu  vous  obéir  : A 
vous  donc  feulen  foitl’honneur,  la  gloire  8c  la 
loiiange  à jamais , 8c  à nous  la  honte  8c  la  con- 
fufion  , de  laquelle  toutesfois  votre  grâce  8c 
miféricorde  infinie  nous  délivrera  quelquefois 
félon  fa  bonté  accoutumée.  Et  voilà  notre  vé- 
ritable 
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rîtable  origine  , à laquelle  il  n’y  a point  de  re- 
partie, puifque  ce  Principe  peut  tout,poffedc 
tout,  comprend  tout,  8c  béatifie  tout. 

Quant  à la  fin  de  l’humaine  nature , puifque 
nous  lui  avons  trouvé  une  origine  , il  faut 
qu’elle  finiflè  quelque  jour.  Et  puifque  toutes 
choies  qui  font  au  monde  ont  été  créées  pour 
l’homme  , & pour  fon  ufage  , lui  fini  il  fau- 
droitque  ce  Grand  Tout  retournât  en  un  néant , 
mais  la  prefcience  , & la  Providence  divine 
en  a ordonné  autrement.  Car  par  une  vertu  8c 
fagefîc  ineffable  , elle  a fait  que  l’homme  ti- 
rant 8c  convertilfimt  en  fa  nature  la  fubftance 
de  toutes  chofes  , comme  leur  derniere  fin  , 
offre  par  après  le  Tout  comme  Souverain  Prê- 
tre d’icelles  , avec  fa  propre  volonté  fur  l’Au- 
tel de  la  foi , 8c  dans  le  brafier  d’une  très- 
ardente  charité  en  facrifice  pacifique  aux  pieds 
de  la  très-fainte  Trinité  , laquelle  les  recevant 
d’un  œil  plein  de  miféricorde  , leur  donne  un 
être  permanent  8c  immuable  par  la  conjon- 
ction d’icelles  , à fa  bien-heureufe  Eternité  : 
Voila  la  derniere  fin  de  l’homme, fon  conten- 
tement 8c  fon  fouverain  bien.  Et  le  vrai  cercle 
dont  cettui-ci  fe  gaufToit  au  commencement 
de  fon  difcours. 

Mais  comme  la  vue  d’un  grand  8c  riche  tré- 
for  eft  inutile  à celui  qui  n’en  a point  l’ufage , 
ainfi  la  connoiffance  du  fouverain  bien  eft  fu- 
perfluc  , fi  nous  ne  nous  difpofons  pour  en 
avoir  la  jouiffance.  V oila  ce  qui  m’occafionne- 
ra  d’en  tracer  ici  de  quelques  enfeignemens , 
m’aflurant  que  le  fens  commun  , votre  zele  8c 
la  divinité  mê  me,  fuppléront  à mon  infuffifan- 
ee  ( joint  que  je  vous  ai  promis , de  vous  dif- 

L i courir 


Digitized  by  Google 


164  DESCRIPTION  DE  L’ISLÊ 
courir  delà  diftin&ion  du  fouverain  bien  ) pour- 
vu que  vous  me  permettiez  d’ajouter  ici  quel- 
ques traits  de  l’immortalité.  Car  c’eft  fur  cette 
queue  que  ce  dragon,  attire  les  plus  claires 
étoiles  , j’entends  les  efprirs  plus  déliés. 

C’eft  véritablement  une  déplorable  chofe 
que  l’entendement  humain  féparéde  la  Divine 
intelligence.  Toutes  Tes  croyances  ne  font  que 
des  vanités,  Tes  difeours  que  des  abfurdités.  Il 
fe  contredit  à foi-même, & tout  enfléde gloire 
de  de  préfomption,  il  quitte  volontairement  la 
lumière  du  vrai  bien  , pour  fuivre  l’aveugle- 
ment d’ignorance  & d’erreur.  V oyez-en  l’exem- 
ple en  cettui-ci , il  nous  avoit  enlevé  fon  hom- 
me en  apparence  pardellus  toutes  créatures,  6c 
tout  incontinent , il  nous  le  rend  le  plus  mi- 
férable  de  toutes  chofes  créées  quand  vous 
penfez  voir  la  fin  de  fa  grandeur.  Car  fi  l’hom- 
me n’a  point  d’autre  fin  que  ce  qui  eft  au-def- 
fous  de  lui , fi  quand  il  meurt  toutes  chofes  ont 
pris  fin  à fon  égard , en  quoi  puis  - je  recon- 
noître  fon  excellence  8e  fa  fuperiorite  ? Sera-ce 
en  la  longueur  de  la  vie  ? Combien  y a-t-il  d’a- 
nimaux qui  le  furpalfent  en  cela  ? Bien  peu 
d’hommes  arrivent  julquesà  8oans,  &toutes- 
fois  vous  en  trouverez  entre  les  brutes  qui  vi- 
vent cent  & trois  cent  ans.  Sera-ce  en  la  force? 
Il  eft  prefqueleplusfoiblede  toustEnlafanté, 
il  eft  le  plus  débile  Sc  le  plus  imparfait.  Les  au- 
tres ne  font  fujets  qu’à  de  certains  maux  , il 
s’eft  trouvé  tel  homme  qui  a eu  toutes  fortes  de 
maladies , en  une  bien  courte  vie.  Pour  l’agi- 
lité , il  eft  furpallé  prefque  de  tous.  Quant  à la 
dextérité  de  l’induftrie,  ils  lui  ont  appris,  voire 
lui  apprennent  tous  les  jours , des  inventions: 
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je  dirai  plus  que  tout  ce  qu’il  fçait  de  meilleur 
à cet  égard , il  l’a  tiré  d’eux.  Quoi  donc  eft-ce 
au  commandement  8c  en  l’obéifiànce  que  tou- 
tes chofes  lui  rendent , au  contraire  je  n’y  voi 
que  de  la  révolte  de  toutes  parts,  les  plus  petits 
8c  débiles  animaux  font  ceux  qui  lui  font  le 
plus  fouvent  la  plus  cruelle  guerre.  Où  trouve- 
rai-je donc  cette  marque  î c’eft  une  chofe  hors 
de  tout  difcours  , de  dire  que  toutes  les  créa- 
tures ayent  quelque  reglement  en  elle  , ayent 
mêmes  des  fupériorités  &:  des  degrés  d’excel- 
lence 8c  de  commandement , en  toutes  leurs 
efpeces  , 8c  que  l’homme  lequel  néanmoins  a 
l’ufage  de  toutes  ces  chofes,  fût  furmonté  par 
elles  en  fa  vie  8c  égallé  en  fa  fin. 

Or  la  corruption  de  fes  peres  8c  la  fienne 
propre  ne  lui  peut  acquérir  louverainement  le 
premier , il  faut  donc  que  le  trône  de  fon  Empi- 
re , foit l’immortalité.  Quoique  lame  raifon- 
nable  qui  n’a  rien  de  la  corruption  Elémen- 
taire , rien  de  corporel , meure  -,  Que  les  fens 
qui  lui  ont  fervi  d’organes  pour  fes  fondions 
8c  le  corps  d’inftrument  pour  fes  a&ions , de- 
meurent du  tout  anéantis  ? cela  ne  peut  s’impri- 
mer dans  un  entendement  bien  compofé.  Il  faut 
que  la  première  par  efiènce , 8c  les  autres  par 
participation  8c  conjon&ion  , après  avoir  été 
repurgés  de  leurs  défauts , joiiiflent  tous  en- 
femble  de  ce  qui  leur  eft  acquis  dès  leur  créa- 
tion. Infinis  argumens  fe  pourraient  amener 
pour  la  preuve  de  l’immortalité  de  l’ame.  Mais 
j’en  prendrai  feulement  quelques-uns. 

Ge  qui  ne  croît  ni  diminue  en  fa  fubftance 
doit  être  immortel , puifque  nous  remarquons 
la  mort  n’arriver  auxcréaturesqueparces  deux 
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moyens.  Or  lame  de  l’homme  a ces  propriétés; 
Elle  eft  donc  immortelle. 

Ce  qui  eft  incorruptible  eft  immortel , l’a- 
néantiflement  des  chofes  n’arrivant  que  par  la 
corruption  : fk  cependant  nous  remarquons 
que  tant  plus  l’ame  humaine  eft  preftée , d’au- 
tant moins  eft-elle  opprelfée.  Elle  eft  donc  in- 
corruptible & par  conféquent  immortelle. 
v Ce  qui  fe  monftre  plus  vigoureux  ou  quand 
le  corps  s’affoiblitpar  vieilleffe,  ou  meurt  tout- 
à-fait , eft  Immortel  : l’ame  de  l’homme  Ce  mon- 
tre telle  par  le  defir&  par  plufieurs  autres  de  fesr 
fondions:  elle  eft  donc  immortelle.  Qui  pour- 
ra nier  auflîquoce  qui  nous  fait  defirer  de  per- 
pétuer nos  enfans  ne  foit  immortel , & où  peut 
naître  ce  defir  finon  en  l’amc  humaine  ? 

Er  cette  pluralité  d’objets  de  diverfes  ma- 
tières , qu’elle  conferve  en  elle , fans  changer  fa 
forme  fpirituelle  : qu’eft-ce  autre  chofe  qu’une 
marque  de  fon  immortalité  ? 

Bref,  ce  qui  a autorité  & commandement 
fur  le  corps  mortel , ne  peut  être  autre  qu’im- 
mortel. Et  c’eft  par  ce  gage  précieux  oue  notre 
ame  finie  quant  à Dieu , infinie  pour  le  regard 
des  créatures  inférieures , dégage  toutes  chofes 
de  la  mortalité , & les  réiinit  à l’unité  par  l’u- 
nion de  l’humanité  à la  Divinité  comme  je  di- 
fois  ci-deffus.  Que  cetrui-ci  ne  nous  parle  donc 
plus  delà  vicilfitude  des  chofes.  Car  tout  ainlî 
qu’elles  ont  commencé  leurs  cours  par  le  com- 
mandement de  l’Empereur  celefte , elles  le  ter- 
minent auflî  par  leur  union , à l’Empereur  ter- 
reftre.  Cela  foit  donc  tenu  pour  confiant  Sc  ir- 
révocable que  l’ame  humaine  eft  immortelle  , 
que  par  fon  moyen  les  fens  & le  corps  font 
, béatifiés  * 
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béatifiés  , qu’en  elle  toutes  les  créatures  reçoi- 
vent bénédiction. 

- Je  vous  ai  fuffifamment  montré  autant  que 
la  brièveté  de  ce  difcours  me  l’a  pu  permettre , 
que  l’homme  avoir  eu  quelquefois  origine,  &c 
toutesfois  qu’il  étoit  immortel,  & j’ai fappé au- 
tant que  j’ai  pu  les  impies  propofitions  que  cet 
Athée  alléguoit  au  contraire.  Il  lui  faut  main- 
tenant faire  voir  quelque  anatomie  de  la  vo- 
lupté qu’il  tient  pour  fon  fouverain  bien. 

La  volupté  n’eft  autre  chofe  qu’un  chatouil- 
lement des  appétits  fenfuels  à l’inftant  même 
qu’ils  joüiftent  de  la  chofe  defirée.  Je  la  confi- 
dere  en  fa  fource  , en  fon  progrès  & en  fa  fin. 
Elle  s’engendre  en  nous  par  la  connoillance 

3ue  nous  avons  de  la  beauté  & de  l'harmonie , 
e l’odeur  , de  la  douceur  &c  de  la  délicatefte 
de  quelque  chofe  que  nous  aimons:  mais  d’au- 
tant que  la  perfection  prifeen  fon  centre  ne  fe 
reconnoît  qu’en  certain  point , il  faut  que  la 
joüiftànce  de  cette  perfeCtion-là  , foit  comme 
un  relTentiment  inexplicable.  C’eft  pourquoi 
l'homme  reïtere  fouvent  fon  aCtion  , afin  d’a- 
voir autant  qu’il  lui  eft  poiTible  cette  joiiiftànce 
perdurable.  Envain  toutesfois  pour  ne  la  pou- 
voir conjoindre  en  fa  fubftance  : & bien  que 
cela  fe  fafle  en  quelques  chofes , il  faut  qu’il 
d iflipe  premièrement , & qu’il  détruife  leur  per- 
fection auparavant  que  d’en  pouvoir  faire  la 
convërfion  : car  bien  qu’il  réunifie  le  tout  en 
Dieu , c’eft  par  la  dilïolution  des  formes  &:  des 
propriétés  , deforte  qu’il  manque  toujours  en 
ce  qu’il  fouhaite  le  plus.  Et  fi  après  une  longue 
réitération  de  ces  chofes  fon  defir  eft  farisfait , 
alors  au  lieu  de  recevoir  quelque  contente- 
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nient,  il  n’a  qu’une  fatiété  de  qu’un  mépris  de 
ce  qu’il  a tant  recherché.  Ainfi  vous  voyez  que 
la  volupté  n’eft  qu’un  dérèglement  en  fon  prin- 
cipe , une  défe&uofité  en  fon  progrès  , de  un. 
degoùtement  en  fa  fin. 

Et  puis  combien  reçoit-on  d’inquiétudes 
devant  que  cet  ombre  de  félicité  arrive  ? Avec 
combien  de  travaux , de  follicitudes , de  haines 
de  d’envies  parvient-on  à la  joiiiflance  de  quel- 
que chofe  ? N’eft-il  pas  vrai  qu’aufli-tôt  que  la 
volupté  maîtrife  l’homme  , au  meme  inftant 
tous  les  ennuis  lui  pendent  fur  la  tête  î On  dit 
qu’il  n’y  a rien  fi  cher  que  le  tems , d’autant 
que  le  pafle,ni  le  futur  n’eft  plus  en  notre  puif- 
fance  , de  le  prefent  découle  fi  promptement > 
que  ce  moment  &:  cet  atome  eft  plutôt  un  rien 
que  quelque  fubfiftance.  Mais  je  dis  qu’il  n’y  a 
rien  fi  cher  que  la  volupté , non  pour  ce  qu’elle 
eft  conforme  au  tems  pour  la  promptitude  de 
fon  aâion , mais  à caufe  qu’elle  s’achette  au 
péril  delà  vie  de  lame,  de  bien  fouvent  de  celle 
du  corps.  Car  qui  nous  a pu  produire  cette  lon- 
gue généalogie  de  fièvres  ? D’où  viennent  tant 
de  tumeurs , tant  d’humeurs , tant  de  maladies 
inconnues  qui  naiflent  tous  les  jours  en  nous, 
finon  les  excès  de  nos  peres  de  les  nôtres  ï Et 
ces  excès  ne  font-ils  pas  les  fleurs  de  la  volupté , 
comme  les  maladies  en  font  les  fruits  ? Nous 
reflèmblons  ceux  qui  font  mordus  de  ces  petits 
Serpens , qu’on  appelle  Tarentules  : nous  rions , 
nous  chantons  , mais  ce  ris  Sardonien  nous 
conduit  à une  éternelle  fin.  J’ai  dit  qu’elle  fai- 
llit perdre  la  vie  de  l’ame,  non  que  cette  ame 
meure  par  une  perte  ou  anéantiflement  de  fon 
cflfence , mais  à caufe  que  la  féparation  de  l’Au- 
teur 
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teur  de  la  vie  luiefl:  une  éternelle  more.  Or  eft- 
ii que  i’amequi  coulent  aux voluptésdu corps, 
l e mêle  par  ceconlentementdans  la  corruption 
qui  en  arrive  : De-là  vient  qu’elle  eft  pleine 
d’ennuis,  de  triftelfes,  de  jaloufies,  d’efpéran- 
.ces  vaines  , de  delelpoirs  , d’inconftances  , 8c 
de  folles  imaginations  , qui  lui  ont  engendré 
tant  d’erreurs , de  crimes , &c  de  défobéiflance 
contre  le  fouverain  , formant  Ces  aCtions  di- 
rectement contre  fa  volonté.  De  forte  qu’étant 
privée  de  fa  grâce  , elle  tombe  en  d’obfcures 
ténèbres  du  tout  contraires  à fa  nature,  qui  ne 
tefpire  que  la  lumière.  Et  ce  font  les  fleurs  8c 
les  arbres  des  jardins  de  plailance  de  ce  Para- 
dis délicieux,  les  ru idéaux  de  larmes  y fervent 
de  fontaines , les  loupirs , les  repentirs  8c  les 
regrets  , font  les  fredonnemens  defes  plus  mi- 
gnards oifillons. 

Maisaccordonsquelque  chofe  à cet  infenfé, 
& pofons  le  cas  que  fon  fouverain  bien  puille 
être  ce  qu’il  nous  a dépeint,  fi  faut-il  qu’il  con- 
felïe  félon  fa  définition  même,  que  pour  être 
bien-heureux  il  faut  pofîeder  pleinement  8c 
fouverainement  tout  ce  qu’il  a décrit  par  le  me- 
nu. Car  celui  qui  ne  joiiiroit  que  d’une  partie 
ne  pourroit  être  bien-heureux  , d’autant  qu’il 
lui  manqueroit  quelque  chofe  pour  poffeder 
toute  la  volupté  ( à caufe  qu’elle  n’eft  point 
dans  une  feule  chofe  , mais  en  toutes  les  cho- 
fes  ) 8c  qu’il  prendrait  beaucoup  plus  de  peine 
pour  acquérir  ce  qu’il  n’a  pas  , qu’il  ne  rece- 
vrait de  contentement  en  la  joiiillance  de  ce 
qu’il  poffede.  Et  quiefteelui  au  monde  quifoit 
arrive  à ce  point  : Les  plus  grands  Monarques 
à grand  peine  le  pourraient  faire.  Ce  monftre 
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de  la  nature  Hcliogabale  a dépouillé  la  mer  ÔC 
la  terre  , ruiné  tous  les  hommes , & fa  nature 
propre  , voire  s’étoit  préparé  des  moyens  pour 
la  goûterenlamort,  & toutesfois  il  n’en  a fçû 
tirer  que  l’ombre,  puilqu’il  n’a  jamais  été  con- 
tent. Je  fçai  bien  que  quelques-uns  diront  que 
la  femme  les  contente  infiniment,  & que  tour 
autant  de  fois  qu’ils  en  joüiflentce  leur  eftune 
fouveraine félicité,  ou  plutôt, comme difoient 
les  Anciens,  ils  tombent  autant  de  fois  du  haut 
mal.  Mais  outre  ce  que  j’ai  difeouru  ci-delTus 
enquoiconfiftela  volupté,  j’ajouterai  que  s’ils 
veulent  mettre  en  ligne  de  compteles  dédains, 
les  cruautés,  les  mépris,  les  frayeurs  & les  ini- 
mitiés, principalement  s’ils  aiment  en  lieu  dé- 
fendu ( car  ailleurs  ils  ne  tiennent  pas  cela  pour 
volupté  ) & s’ils  y con  joignentles  maladies  hor- 
ribles qu’elle  produit,  les  ulcérés,  les  gouttes, 
le  tremblement  univerfel  de  tous  les  membres, 
un  hébétement  du  cerveau  , la  perte  du  juge- 
ment & la  diminution  de  la  vie,  avec  undégoû- 
tement  du  plaifir  à l’inftant  même  de  la  joüif- 
fance , ils  auront  beaucoup  plus  de  fujet  d’ap- 
peller  cela  martyre  & un  fléau  , que  bonheur 
Sc  félicité.  Ils  diront  aufli  qu’il  y a des  plaifirs 
de  longue  durée,  comme  des  chofes  que  nous 
voyons  tk  que  nous  oyons  , mais  ils  ne  difent 
pas  que  ce  font  délices  imparfaits , qui  tirent 
apres  eux  un  défir  de  plus  grande  volupté  : car 
pour  le  premier , bien  qu’il  foit  de  quelque  du- 
rée , il  a néanmoins  une  joüiflance  imparfaite 
de  ce  qu’il  voit  : l’autre  chatouille  plus , mais  il 
engendre  incontinent  une  fatiété , joint  que 
s'ils  ont  quelque  permanence  pardefliis  les  au- 
tres parties  de  la  volupté  , c’eft  entant  qu’ils 
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fonrplus  fpirituels  que  les  autres  fens,  lefquels 
tant  plus  ils  font  grolliers  8c  moins  leurs  aéli- 
ces  font-elles  de  durée.  Ce  qui  devroit  fervir 
d’un  fort  argument  à ces  pauvres  aveugles,  que 
puifqu’entre  les  choies  corporelles  , ce  qui  a 
quelque  degré  de  fpiritualité  contente  plus 
longuement  ( quoiqu’avec  imperfedion)  qu’il 
faut  que  la  béatitude  fouveraine  foit  entière- 
ment fpirituelle  , 8c  fe  rapporte  du  tout  à l’cf 
prit.  C’eft  auflî  ce  que  l’on  relient,  principale- 
ment en  la  volupté  , car  le  corps  n’elt  qu’un 
canal  par  lequel  une  eau  courante  pâlie  : le  con- 
fentement  cfe  l’ame  eft  ce  qui  caufe  le  plaiiîr. 
Ufez  de  telle  volupté  que  vous  voudrez , li 
vous  n’y  avez  la  penfée  vous  la  trouverez  façs 
délices:  8c  bien  que  l’ame  ne  puifle  recevoir  en 
elle  ces  matières  corruptibles  , c’eft  par  elle 
néanmoins  que  nous  les  pouvons  pofleder.  Or 
je  vous  ai  dit  qu’il  falloir  une  confervation  de 
fubftance  pour  une  réelle  8c  perdurable  joüif- 
fance.  Il  faut  donc  rechercher  les  chofes  fpiri- 
tuelles  , puifque  lame  rejette  les  corporelles 
contraires  à fa  nature.  En  voici  les  moyens. 

Cette  infinie  miféricorde  qui  a créé  l’homme 
pour  fa  gloire,  qu’elle  aime  fur  tous  les  ouvra- 
ges de  fcs  mains , le  voulant  tirer  de  l’abîme  de 
mifere,  où  il  s’étoit  lui-même  précipité  , lui  a 
donné  certaines  loix  8c  de  certains  moyens  , 
defquels  ufant  félon  la  forme  qu’il  lui  a baillée 
il  fe  pourroit  béatifier:  8c  afin  que  la  connoif- 
fance  qu’il  doit  avoir  de  fon  Créateur , auquel 
il  eft  infiniment  redevable  pour  tant  de  bien- 
faits reçus  de  fa  libérale  main,  8c  fadébileim- 
puiflance  ne  le  fît  entrer  enquelque  défefpoir, 
8c  de  crainte  que  fa  fragilité  8c  fa  corruption 
- l’empêchât 
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l’empêchât  d’entièrement  accomplir  ce  qui  lui 
étoit  commandé  } elle  a réduit  toutes  ces  loix 
fous  un  feul  précepte  , qui  eft  le  plus  domefti- 
que  & le  plus  volontaire  qui  foit  en  l’homme, 
afin  qu’il  pût  acquitter  fa  dette  d’une  chofequi 
étoit  du  tout  en  fa  puiffance  8c  en  fa  difpofi- 
tion.  Sçachant  bien  que  fi  nous  l’aimions  de 
tout  notre  cœur  ,*  voire  fi  nous  lui  portions  au- 
rant  d’affe&ion  qu’aux  chofes  terreftres , tous 
fes  commandemens  nous  feront  doux  8c  faci- 
les: car  nous  fçavonslorfquenotreame  eft  plus 
en  fes  aétes  qu’en  fes  puiflances  ; &c  qu’où  elle 
aime , c’eft  là  où  elle  fait  office  d’ame.  C’eft: 
pourquoi  tout  ainfi qu’on  gagne  laviedu  corps 
en  travaillant,  ainfi  la  vie  de  l’ame  fe  gagne  en 
aimant , 8c  les  chofes  corporelles  fe  conjoi- 
gnent  8c  s’approchent  les  unes  des  autres  par 
mouvemens  8c  pallions  corporelles  , mais  les 
fpirituelles  ne  le  conjoignent  que  par  amour  : 
aufti  fommes-nous  tranfportés  de  la  mort  à la 
Vie  par  ce  que  nous  aimons.  C’eft  la  vérité  aufli 
qu’aimer  Dieu  eft  autant  propre  8c  naturel  que 
vivre,  car  puifque  par  l’amour  nous  avons  été 
produits  de  Dieu , il  faut  aufti  que  par  le  même 
amour  nous  foyons  réduits  en  lui  : mais  d’au- 
tant que  nous  ne  fommes  pas  fimplement  fpi- 
rituels,  ains  corporels  8c  fpirituels  enfemble  , 
8c  que  nous  ne  fommes  pas  moins  obligés  à 
notre  Créateur  pour  le  corps  que  pour  l’ame  : 
il  eft  bien  raifonnable  que  l’homme  lui  rende 
l’hommage  de  tant  de  biens  qu’il  a reçûs  8c 
qu’il  reçoit.  C’eft  pourquoi  il  nous  a inftitué  de 
certaines  cérémonies  par  lefquelles  nous  euf- 
fions  à le  reconnoître  , 8c  protefter  extérieure- 
ment ce  que  nous  croyons  intérieurement , leC 
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quelles  conjointes  aux  commandemens  nous 
appelions  Religion,à  caufequel’union  infépa- 
rable  de  ces  deux  choies  nous  rallie  8c  nous 
réiinit  au  fouverain  bien  , duquel  nous  étions 
féparcs  par  la  corruption.  Voila  comment  la 
Religion  n’eft  point  une  choie  vaine , ni  con- 
traire à notre  contentement , comme  cettui-ci 
nous  le  veut  faire  croire,  puifqu  elle  a un  fon- 
dement en  la  divinité,  8c  qu’elle  nous  conduit 
à la  jouiflànce  d’une  éternelle  félicité. 

Qui  voudra  donc  jouir  de  ce  Royaume  ac- 
quis par  le  prix  d’un  fang  fi  précieux , qu’il  le 
conferve  par  une  bonne  police  de  foi-même , 

Î>ar  une  tempérance  8c  un  reglement  de  toutes 
es  adions  lelon  le  compas  8c  lequierre  qui 
lui  a été  baillé  par  fon  Sauveur.  Et  qu’on  ne 
s’étonne  point  li  nous  endurons  quelque  pei- 
ne en  cette  pratique.  Pour  acquérir  l’Eterni- 
té , il  n’y  a rien  qui  ne  fe  doive  fouffrir  : com- 
bien patiHons -nous  bien  fouvent  pour  nous 
conferver  une  vie  languiftànte  pleine  de  dou- 
leurs 8c  de  miferes  pour  la  croyance  feulement 
que  nous  ayons  que  la  vie  eft  un  grand  bien. 
Et  néanmoins  nous  nous  voudrions  perfuader 
que  l’immortalité  fe  peut  acquérir  fans  peine: 
il  eft  impolfible  : je  dirai  plus , qu’il  n’eft  pas 
jufte.  Or  la  divinité  a toujours  balancé  toutes 
fes  adions  de  miféricorde  8c  de  juftice , non 
que  nous  recevions  ces  chofes  immédiatement 
par  elles-mêmes  ; mais  par  ces  Miniftres , les 
uns  uns  fupérieurs  pour  la  récompenfe , les 
autres  inférieurs  pour  la  vengeance  ; 8c  que 
cetui-ci  s’en  gaufte  tant  qu’il  voudra,  les  cho- 
fes ont  été  ainfi  ordonnées  par  la  fupreme 
Majefté.  il  y quelque  raifçn  de  douter  des 
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uns  , car  Ton  aveuglement  l’empêche  de  ref- 
fenrir  leurs  faintes  admonitions  ; mais  s’il  a 
tant  Toit  peu  de  connoillànce  Sc  de  jugement , 
il  doit  fort  fenfiblement  redouter  la  tyrannie 
des  autres , non  tant  pour  le  préfent  que  pour 
le  futur  , s’il  ne  reconnoît  fa  faute  ; car  alors 
les  cruelles  peines  qu’ils  lui  feront  fouffrir , 
lui  apprendront  au  péril  d’une  mort  éternelle 
qu’il  y a une  puiflànce  fouveraine  par  delliis 
tout  ce  qu’il  s’eft  imagine.  Je  pourrais  faire 
une  longue  déduction  de  ces  elprirs  Sc  pour- 
rois  prouver  par  raifons  naturelles  &c  fenlibles 
que  leurs  vilions  ne  fontpointdes  vapeurs  for- 
gées dans  le  cerveau,  ni  maladies  corporelles; 
mais  cela  mériteroit  un  difcours  particulier. 
Je  dirai  feulement  que  Dion  Sc  Brutus  pour 
le  Paganifme , Sc  tous  deux  fages  , fort  fains  , 
•fort  prudens  &C  fort  fçavan s,  Abrakam  , Tobie 
Sc  tous  les  Prophètes  pour  le  Judaïfme.  L’E- 
vangelifte  Saint  Jean , l’adultere  Corinthien  Sc 
tous  les  Apôtres  au  Chriftianifme  nous  en 
ont  laiflé  des  exemples  fort  remarquables  avec 
l’expérience  que  nous  en  tirons  tous  les  jours, 
tant  chez  nous  , qu’aux  Pays  étranges.  Laif- 
fons  donc  cette  homme  mondain  jouir  à fon 
aife  de  fon  fouverain  bien  , ou  plutôt  de  fon 
extrême  mifere  ( car  ainli  l’avez-vous  pu  con- 
noître  ) Sc  venons  à celui  de  l’homme  celefte; 

Je  lui  donne  cet  Epithete  à bon  droit , car 
s’étant  purifié  de  tout  ce  qui  eft  terreftre  Sc 
mortifié  ‘tous  fens  pour  obeïr  a Dieu , il  de- 
meure perpétuellement  élevé  en  la  contempla- 
tion divine  ayant  à fort  grand  mépris  les  cho- 
fes  corruptibles  Sc  aimant  fouverainement  fon 
Souverain.  Il  s’unit  fi  parfaitement  en  lui  que 
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la  mort  même  lui  eft  fort  délïrable  pourvu 
qu’elle  lui  foit  agréable.  Mourir  aufli  pour 
l’honneur  divin , c’eft  fleurir  au  printems  éter- 
nel. Les  affli&ions  lui  font  fort  plaifantes  , 
& rient  pour  une  maxime  véritable , qu’une 
vie  tranquille  fans  aucunes  vagues  , c’eft  une 
mer  morte.  C’eft  lui  qui  nous  apprend  que 
l’amour  pénétré  fouvent  où  la  connoiflance 
naturelle  demeure  dehors.  Aufli  aime-t-il  du 
tout  celui  qui  l’aime  en  tout  & par  tout.  En 
lui  nous  voyons  clairement  la  pratique  des 
chofes  nécelîaires  que  j’ai  dites  ci-deflus,  pour 
acquérir  le  fouverain  bien*.  Il  en  jouit  aufli 
devant  le  tems , puifqu’il  eft  vrai  que  plus  l’a- 
mour s’étend  » & plus  fe  multiplie  8c  augmen- 
te la  joie  qui  en  provient.  Mais  6 combien 
font  rares  ces  Hercules  qui  fuivent  ce  fentier 
épineux  ? Combien  peu  font  parvenus  à cette 
haute  contemplation  ? Il  y en  a toutesfois  •, 
car  encore  que  nous  foyons  en  un  âge  perdu 
de  vices  8c  de  volupté.  Si  puis- je  aire  qu’il 
n’y  a eu  fiecle  fl  méchant,qu’il  n’ait  porté  quel- 
que homme  d’une  vertu  fort  fignalée , & que 
le  nombre  fe  trouvera  plus  grand  de  ceux  qui 
font  parvenus  à la  perfe&ion  d’une  très-rare 
fainteté , <^ue  de  ceux  qui  ont  été  méchans  en 
toutes  extrémités , Dieu  faifant  en  cela  appa- 
roître  fa  puiflànce  par  deflus  les  efforts  de  ion 
ennemi. 

Quant  à l’homme  prudent , c’eft  celui  qui 
mêlé  parmi  le  monde,ufe  de  ce  qui  eft  au  mon- 
de pour  fon  ufage  avec  quelque  contentement  > 
qui  reconnoît  le  Magiftrat , qui  obéit  aux 
Loix , qui  s’efforce  par  la  connoiflance  des 
Sciences  d’être  utile  à fon  prochain  -,  & qui 

néanmoins 


Digitized  by  Google 


il 6 DESCRIPTION  DE  LTSLE 
néanmoins  reconnoît  qu’il  tient  toutes  chofes» 
de  la  libéralité  de  Ton  Souverain  , auquel  il 
rapporte  toutes  fes  actions  , non  toutesfoii 
avec  tant  d’élévation  que  le  célefte  : mais  qui 
fe  détourne  du  mal  autant  qu’il  lui  eft  polîi- 
ble,  & faifant  le  bien  autant  qu’il  peut  le  pra- 
tiquer parmi  les  hommes , leur  donne  confeil 
par  fa  prudence  , leur  fert  de  lumière  par  fort 
exemple  : Cettui-ei  qui  apprend  aux  mondains 
que  les  Sciences  font  très-n écelTaires  à la  vie 
humaine.  Que  e’eft  par  elles  que  nous  recou- 
vrons la  fanté  , que  nous  adminiftrons  la  jus- 
tice , que  nous  établiflons  les  Polices , que 
nous  confervons  les  Etats  , &c  que  nous  avons 
connoiftance  des  Oracles  , & de  la  volonté 
Divine.  C’eft  lui  qui  enfeigne  que  les  Rois 
que  les  fupérieurs,  tant  fpirituels,  que  tempo- 
rels, ne  font  point  des  puiflànces  ufurpées. 
Mais  ainfi  ordonnées  par  le  fouverain  Monar- 
que pour  nous  régir  & nous  conduire  fous  fort 
authorité.  Son  objeét  a deux  fins , Dieu  &c  le 
Prochain,  non  par  une  affeétion  fimple  & vo- 
lontaire , mais  par  une  aétion  réelle  ( bien  que 
nos  deux  fins  ne  foient  qu’une  feule  &c  meme' 
chofe  , puifque  l’une  le  rapporte  à l’autre  ) 
auilî  a-t-il  époufé  l’aétion  -,  comme  le  célefte  ,• 
la  contemplation.  Et  qui  toutêsfois  ne  de- 
meure point  entièrement  attaché  aux  chofes 
mondaines  avant  cette  croyance  qu’on  n’a  pas 
davantage  de  liberté  d’efprit  pour  être  en  une 
largeprifon.Aufiique  plus  nous  avons  de  pofief- 
fion  en  ce  monde,  nous  fournies  bien  plus  lar- 
gement prifonniers-,  mais  non  pas  plus  tran- 
quilles en  nous -mêmes,  fi  nous  y mettons 
notre  affe&ion.  Heureux  trois  & quatre  fois- 
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qui  parmi  ces  grands  tracas  des  affaires  du 
monde  a toujours  devant  les  yeux, qu’il  eft  plus 
expédient  de  n’être  point , que  d’être  privé  du 
bien  être.  Heureux  qui  peut  commander  à foi 
même  & à fes  affe&ions , puifque  non  feule- 
ment de  cette  tyrannie  ( comme  notre  impie 
l’a  nommée)  nous  acquerrons  la  vieglorieute  , 
éternelle  8c  bienheureufe.  Mais  la  lanté  du 
corps  par  le  reglement  de  nos  actions  Se  une 
tranquillité  d’efprit  par  la  tempérance  de  nos 
affections  , que  nous  pouvons  nommer  un 
fouverain  bien  terreftre  : puifque  par  cette 
feule  voie  nous  pouvons  recevoir  quelque  con- 
tentement parmi  les  miferes  de  la  vie. 

» * 
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VOilà  ce  que  contenoit  ce  premier  dif- 
cours  dont  chacun  de  nous  demeura  fort 
étonné  de  la  bardiefïe  de  celui  qui  avoir  ofé 
difcoûrir  en  ce  lieu-là  de  fi  grandes  chofes,  8c 
encore  plus  de  ce  qu’il  fe  trouvoit  en  "ce  Pays- 
là  des  gens  qui  cuffënt'  des  conceptions  fi  re- 
levées-, mais  ce  Gentilhomme  nous  dit  que 
nous  ne  nous  devions  émerveiller  ni  de  l’un  , 
ni  de  l’autre  d’autant  que  pour  le  premier 
les  Hermaphrodites  ne  fe  loucient  pas  de  tout 
ce  qu’on  peut  dire  d’eux  , ni  de  leur  maniéré 
de  vivre.  Car  il  n’y  â point  de  vérité  fi  élo- 
quente qui  les  puiffe  perfuader  au  change- 
mentquenousappellonsde  converfion.  Quand 
au  fécond  ( dit  - il  ) encore  que  la  meilleure 
partie  mene  la  vie  que  voiis  avez  pu' entendre 
ci-de0us  fi  eft-ce  qu’il  y a encore  parmi  eux 
un  bon  nombre  de  gens  de  bien  > 8c  qui  pré- 
fèrent la  vertu  à toutes  chofes;  il  eft  vrai  qu’ils 
Tome  IK  ‘ " M "ne 
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ne  parodient  pas  beaucoup  -,  car  quelle  puifq 
Tance  a la  vertu  aux  lieux  où  le  vice  cil  en  Ton 
trône  ? ils  s’aident  feulement  des  accidens  8c 
des  rencontres,  pour  faire  quetques-fois  paroî- 
tre  leurs  lumières  parmi  de  fi  profondes  tene- 
bres  *,  ainfi  que  vous  avez  pu  voir  par  ce  dif- 
cours.  Quant  à cet  autre-ci , il  fut  fait  fur  une 
queftion  qui  s’étoit  mue  entre  ceux  mêmes 
qui  font  profelfion  de  la  vertu  *,  les  uns  toutes- 
rfois  plus  contemplatifs  que  les  autres  qui  vou- 
loient  que  ceux  qui  vivent  au  monde  fulfent 
comme  fans  aucun  foin  des  chofes  temporel- 
les &c  les  autres  foûtenoient  le  contraire. 
Vous  pourrez  voir  par  ce  petit difeours  fi  leurs 
raifons  ont  quelque  apparence  , 8c  lâ-defius 
nous  déployâmes  le  papier  que  nous  trouvâmes 
écrit  en  ces  termes.  ' 

r . ' 


Que  lame  de  l’homme  doit  avoir  foin 
des  chofes  corporelles . 00 

N Os  penfées  ne  doivent  non  plus  s’arrê- 
ter en  terre  que  la  flèche  en  l’air  , difoit 
quelqu’un  -,  car  le  fouverain  bien  de  l’homme 
durant  cette  vie  ne  dépend  que  d’une  tran- 
quillité d’efprit.  Or  ce  repos  ne  peut  être  en- 

fendré  par  des  chofes  changeantes  8c  périflà- 
iles  , telles  que  font  toutes  lesrerreftres.  Il  faut 
donc  s’élever  plus  haut  pour  acquérir  cette  fé- 
licité. Tout  ceci  a beaucoup  de  verilfimilitu- 


^ » r ' 

(i  i ) Ce  Difeours  efl  auffi 
peu  important  que  le  pré- 
cèdent , 5c  il  ri eft  pas  ici 


moins  déplacé  ; ce  riétoit 
pas  le  lieu  de  débiter  tant 
de  Morale. 

de. 
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de.  Mais  qui  pourroit  continuellement  fefépa- 
rer du  corps  queparlamort  ? Et  cette  élévation 
continuelle,qu’eft-ce  autre  chofe  qu’une  fepara- 
tioni  je  fçaibien  que  l’ame  eït  la  vie  du  corps, 
8c  qu’il  faut  conferver  la  vie  pour  avoir  la  vie. 
C’eft-à-dire  que  cette  image  divine  ne  peut  fe 
maintenir  en  fon  être  parfait  que  par  des  mé- 
ditations en  la  divinité  : mais  qui  niera  que 
les  fens  né  foiént  le  ciment  8c  la  conjon&ion 
• de  ces  chofes  incompatibles  * l’ame  8c  le 
corps , la  vie  8c  la  mort , l’incorruptible  & le 
corrompu  ? L’ame  doit  commander  aux  fens 
8c  les  fens  doivent  guider  le  corps.  *,  de  forte 
que  c’eft  par  eux  que  l’affeétion  fe  fait  du  cor- 
porel au  fpiritueL 

C’eft  par  ce  véhicule  que  cette  terre  animée 
fe  porte  jufqu’au  temple  de  l’immortailité.  Ad- 
mirable moyen  fi  nous  le  fçavions  bien  com- 
prendre , 8c  encore  plus  fî  nous  en  pouvions 
bien  ufer.  Car  tout  ainfi  que  la  vie  de  lame , 
c’eft  la  grâce  divine  -,  8c  la  vie  des  fens  , une 
aftiftance  de  raifon.  Ainft  la  manutention  du 
corps  ne  dépend  que  de  la  bonne  conduite 
des  fens  afliftés  de  ce  premier  mouvement.  Il  eft 
vrai  que  les  deux  derniers  font  pour  quelque 
tems  privés  de  la  vie,  ou  plutôt  ils  paflent  en 
un  être  plu§  parfait,  s’ils  ont  bien  vécu,  ( car 
c’eft  plutôt  une  mort  vivante , puifqu’ils  doi- 
vent incontinent  après  être  vivifiés  en  l’Eter- 
nité. ) Mais  toutesfois  ils  font  tous  deux  cor- 
porels , alimentés  par  le  corps  , connus  par  les 
chofes  corporelles , 8c  bien  que  l’ame  foit  fu- 
perieure , fi  eft  elle  créée  au  même  temps  que 
les  deux  autres  font  engendrés  ; c’eft-à-dire 
qu’elle  leur  doit  perpétuellement  aflifter  tant 
' Mi  qu’elle 
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? qu’elle  fera  liée  avec  eux.  Choie  étrange  1 qu’il 
aille  que  l’efprit  fe  falle  corps  pour  fpiricua- 
liler  le  corps , 8c  toutesfbis  il  le  faut,  mais  par 
raifon  j car  li  elle  fe  vouloit  conduire  d’elle- 
méme  fans  travailler  pour  fes  alîociés , elle 
qui  doit  toute  fa  gloire  , ne  pouvant  être  unie 
à l’unité  , que  pour  avoir  mérité  , & fon  mé- 
rite ne  dépend  que  de  fon  gouvernement  ; 
car  en  cela  confifte  fon  aétion.  Or  en  quoi 
peut  elle  agir,  ou  par  quelle  chofe  fe  peut- 
elle  faire  connoître. , fi  ce  n’eft  par  fes  fa- 
cultés? Il  faut  donc  qu’elle  leur  aflifte  8c  qu’el- 
le les  maintienne.  Que  li  d’ailleurs  elle  vou- 
loit par  trop  complaire  à leurs  appétits  8c  con- 
cupifcences  , 8c  qu’oubliant  fon  rang  8c  fa 
charge  , elle  fe  rendît  elclave  de  leurs  volon- 
tés •,  alors  elle  mériteroit  bien  pour  s’être  laif- 
fé  conduire  au  néant,  d’être  privée  du  fouve- 
rain  être  : puifqu’elle  a rendu  vaine  l’inten- 
tion de  fon  Créateur, qui  étoit  telle>qu’elle  de- 
voit  prendre  le  plus  iubtil  de  ces  cnofes  im- 
pures 8c  l’attirer  à elle  , pour  puis  après  les 
conjoindre  en  lui. 

Le  moyen  donc  quelle  pourra  tenir  entre 
ces  contrariétés , ce  fera  dé  faire  en  forte  que 
le  corps , que  les  fens  , 8c  qu’elle  même  ne 
foient  que  raifon  -,  j’entends  qu’if  faut  qu’elle 
ne  foit  pas  fi  fpirituelle  quelle  ne  penfe  avoir 
un  corps,qu’il  faut  cntretenir,pour  en  pouvoir 
librement  ufer , 8c  quelle  ne  foit  pas  aufli  fi 
corporelle,  qu’elle  rge  fe  iouvienne  de  fon  ef- 
fence , 8c  quelle  eft  la  fécondé  caufe  de  la 
béatitude  de  tous  les  deux.  1 1 w 

Ne  me  dites  donc  plus  qu’il  faut  avoir  per- 
pétuellement l’efprit  tendu  auxchofei  céleftes. 

Il 
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Il  m’eft  permis , voire  il  m’eft  commandé  de 
penferàce  qui  eft  du  corps,  & pourvu  que  l’on 
puiffe  toujours  remarquer  en  moi  une  raiforr 
incorporée  , 6c  un  corps  s’élevant  peu-à-peu 
à ce  qui  eft  de  l’efprit , je  ferai  toujours  en  la 
voie  de  la  fin  de  ma  création  : j’ai  dit  peu-à- 
peu  , car  cela  fe  doit  faire  ainïï.  Notre  vie 
court  par  des  cercles  de  plufieurs  ans , avant 
que  d’arriver  à fon  tropique.  Pourquoi  vou- 
lez-vous donc  que  ce  qui  eft  plus  facile  en  la 
vie , qui  eft  le  vivre,  fe  conduife  à fon  but 
par  une  Ion, que  fuite  de  tems -,  6c  que  ce  qui 
eft  de  plus  difficile , qui  eft  la  perfe&ion , fe 
parachevé  en  un  moment?  Non,  l’ordre  des 
chofesne  le  veut  pas  ainfi.  Permettez  donc  que 
mes  fens  combattent  un  certain  tems  afin  de 
mériter  davantage.  Mais  je  veux  qu’ils  com- 
battent, car  je  ne  fuis  point  de  l’Ifte  des  Hcr- 
maprhrodius , ni  de  la  Seéie  d'Epicurc  ; je  ne 
Yeux  pasétoufer  l’efprit,  je  veux  qu’il  reluifeen 
moi , qu’il  agiffè , voire  qu’il  iurmonte  le  corps, 
autant  que  je  pourrai , 6c  moyennant  l’alfiftan- 
ce  fupréme  j mais  parraifon , je  fçai  que  je  fuis 
né  parmi  les  hommes , en  un  certain  Pays  6c 
fous  un  Etat } c’eft  -à-dire  fous  certaines  Loix. 

Pourquoi  trouvez-vous  mauvais  fi  voyant 
ces  hommes  affligés , le  Pays  ruiné  &c  les  Loi* 
renverfées , je  difcours , je  me  plains  6c  je 
médite  fur  les  moyens  du  rétàbiiflèment.  Ne 
fçai-je  pas  que  je  fuis  lié  avec  eux  ? Que  fe 
perdant  je  me  perds , que  ce  boulverfement 
m’acableroit  fous  leur  ruine  ? Mes  fens  qui 
par  quelque  efpece  de  providence  jugent  de  la 
mifere  future , en  ont  une  appréhenfion  d’au^ 
tant  plus  grande  qu’ils  voyent  de  loin  le  mal-* 
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heur  arriver  à grands  pas,  & la  partie  végé- 
tante qui  craint  fur  tout  lanéçeffité,  leur  cau- 
fe  encore  davantage  de  peine  : de  forte  que 
ces  idées  tant  de  fois  repréfentées  ne  peuvent 
qu’elles  n’engendrent  des  difeours  conformes 
à leur  première  caufe  : Voilà  pourquoi  vous 
entendez  aujourd’hui  prefque  tout  le  monde 
difeourir  de  la  mifere  du  tems.  Je  fçai  bien 
maintenant  que  vous  penfez  avoir  gagné  de 
caufe  ; car  me  voilà  ( direz-vous  ) tout  corpo- 
rel attaché  du  tout  à l’utilité  & au  corruptible. 
Mais  attendez  & vous  trouverez  que  je  m’é- 
lève jufqu’à  l’Archétipe  , car  je  reconnois  les 
caufes  de  ces  défordres.  Je  fçai  que  le  mal 
procédé  de  nous  Sc  que  la  punition  vient  d’en- 
naut.  Il  fe  faut  donc  plaindre  à nous  de  nos 
diffblutions  & demander  à Dieu  la  miféricor- 
de.  Voilà  où  tendent  mes  difeours,  ne  tien- 
drez-vous pas  ces  deux  fins  là  pour  juftes  & 
raifonnables  3 Je  ne  veux  pas  nier,  que  je  ne 
délire  le  repos  pour  être  plus  à mon  aife. 
Pourquoi  non  i cela  eft  naturel  à la  partie  cor- 
porelle , je  fuirai  toujours  la  néceflité , autant 
qu’il  me  fera  pofifible , & fi  je  m’incommode 
en  quelque  chofe  pour  rendre  le  corps  plus 
prompt  aux  commandémens  de  l’efprit  j c’eft- 
a-dire  pour  fervir  à Dieu  (car  Dieu  étant  le 
centre  de  l’ame  , elle  ne  doit  avoir  efîentielle- 
ment  autre  vouloir  que  celui  de  fon  Dieu  ) je 
veux  s’il  m’eft  poflible  que  ce  foit  de  volonté 
& non  par  contrainte.  Mais  que  pourtant  je 
Vueille  réfîfter  ( entant  que  je  le  pourrois  ) à 
la  volonté  divine  ? cela  n’eft  point  encore 
çntré  dans  mon  imagination.  Je  fçai  que  je 
ïf ai  point  de  fujet  de  mç  plaindrç  de  fa  bonté, 

* & 
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8c  que  plutôt  je  dois  admirer  fa  juflice.  Il  m’a 
mis  au  monde  pour  fouffrir  &c  en  l’imitant  je 
ne  puis  en  hériter  que  l’endurant;  il  faut  donc 
que  j’endure  , 8c  non  pas  demeurer  impa/ïï- 
ble.  Mais  qui  pourrait  fouffrir  fans  fe  plain- 
dre ? Ne  nous  flattons  point , il  n’y  a celui  de 
nous, tant  roide  & tant  confiant  puiffe-t-il  être, 
qui  ne  refïènte  desmouvemens  ëc  des  pallions 
en  fon  ame , quand  il  fe  voit  beaucoup  in- 
commodé , fi  ce  n’efl  lors  qu’il  le  fait  de  bon- 
ne volonté.  Mais  les  exemples  de  ceux-ci  font 
aufli  rares  en  ce  teins  ; comme  les  autres  font 
fréquens  de  ceux  qui  le  font  par  force.  Il  eft 
vrai  que  l’on  peut  bien  être  affailli  de  la  paf- 
fion  , mais  non  pas  furmonté  ; 8c  c’eft  en  ceci 
que  la  prudence  8c  la  raifon  doivent  s’exer- 
cer , fi  elles  ne  veulent  perdre  l’Empire  qui 
leur  a été  baillé  fur  cet  Empereur  Terreftre. 
Heureux  qui  peut  y parvenir  , 8c  (jui  fans 
vouloir  entreprendre  plus  que  la  portée  de  fa 
nature,  ufe  par  raifon  du  moyen,  qui  lui  a été 
baillé  pour  parvenir  à fa  fin. 


NOus  trouvions  les  raifons  de  ce  difcours 
accompagnées  de  beaucoup  de  vérifimili- 
tude  , 8c  commencions  d’approfondir  plus 
avant  cette  conception,  quand  un  de  notre 
trouppe  plus  contepiplatifs  que  les  autres  , fe 
formalifa  de  beaucoup  de  chofes  qui  yétoient 
contenues,  & voulant  montrer  qu’il  fe  fon- 
doit  en  raifon , il  commençoit  déjà  à répartir 
contre  l’opinion  de  l’autre.  Mais  notre  Gen- 
tilhomme voyageur,  qui  voyoit  que  cela  pre-* 
noit  trop  long  trait,  remit  cette  difpute  à une 
autre  fois  ; 8c  lui  cependant  reprenant  fon 

M 4 difcours 
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difcours  , qui  avoit  été  interrompu  par  toutes 
ces  lectures , il  nous  dit. 

Ayant  ferré  ces  papiers  je  fuivis  mon  Con- 
ducteur jufques  dans  la  falle  , où  l’on  avoit  dî- 
né , laquelle  je  trouvai  toute  pleine  de  Mon- 
de , les  uns  jouans  encore , les  autres  fola- 
trans  , & les  autres  devifans  enfemble  : mais 
chacun  d’eux  s’étoit  domVé  des  noms  de  mi- 
gnardife  : comme  mon  petit  cœur , m’amour , 
mon  tout  & autres  femblables.  Quant  à ceux 
qui  jouoient  & folâtraient , je  ne  m’y  amufai 
pas  beaucoup , de  crainte  de  voir  quelque 
chofe  qui  ne  m’eût  par  avanture  été  guere 
agréable  , mais  je  m’arrêtai  à écouter  ceux  qui 
difcouroient , j?eftimai  que  je  devois  plus  ap- 
prendre avec  tous  ceux-ci  qu’avec  le  demeu- 
rant. Ainfi  m’approchant  plus  près  , jouis  un 
de  cette  Troupe  qui  foutenoit  que  l’ambition 
étoit  une  gentillefle  d’el  prit  que  fe  conten- 

ter de  la  fortune  étoit  plutôt  rainéantife  &c 
parellè,  que  fagelîè.  Que  celui  qui  ne  le  van- 
toit  point  devoit  être  tout  hébété  & fans  fen- 
timent  -,  que  c’étoit  par  l’ambition  que  les  plus 
belles  intentions  le  faifoient  paraître  & 
qui  pouvoient  par  après  donner  de  la  réputa- 
tion , ne  pouvant  croire  qu’un  homme  pût 
être  bien  né  fans  cette  vertu  , comme  celle 
qui  avoit  le  plus  d’éclat , & qui  pouvoit  le 
plus  fe  faire  paraître  ; un  autre  parloit  haute- 
ment des  mœurs  &c  complexions  du  Prince  * 
auquel  il  étoit  fujet,  prenant  eh  mauvaife 
part  toutes  fes  entreprilçs , & donnant  dans 
fes  confeils  plus  fecrets  fans  les  entendre  ; 
vouloir  qu’il  gouvernât  fon  Etat  non  pas  félon 
'■is  delïeiqs  -,  mais  félon,  la  fantaifede  lui  qui, 
j ,'i  * difçouroit 
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difcouroit  autrement.  Il  menaçoit  de  fe  re- 
lmier  à merveilles  , principalement  fi  on  éle- 
voit  aux  dignités  d’autres  gens  , que  ceux 
qui  tenoient  Ton  parti , ou  fi  on  introduifoit 
audit  état  quelques-uns  qui  lui  fullènt  à con- 
tre cœur.  Et  là-deflus  il  louoit  hautement  les 
autres  Princes  voifins  , admirant  leur  fagefiè  , 
leur  bonheur  &:  bonne  conduite  , encore  que 
pas  un  n’eût  toutes  ces  chofes-là  enfemble  , 
& qu’au  contraire  le  fien  les  eût  fans  compa- 
railon , en  beaucoup  plus  grande  perfection. 
Il  eft  vrai  qu’étant  un  peu  trop  avancé  pqur 
en  louer  un  entre  les  autres,  les  nouvelles  (23) 
qu’on  lui  en  raconta  fur  le  champ , & qu’il 
n’avoit  pas  encore  entendues , lui  firent  chan- 
ter aufli-tôt  la  palidonie , l’appellant  tacite- 
ment d’un  nom  que  nous  foulons  donner  à 
l’Empereur  des  Aby£ins\  cela  fut  caufe  qu’un 
autre  qui  étoit  tour  contre  lui  commença  fort 
à méprifer  les  Coûtumes  & les  Loix  de  fon 
Pays  } au  contraire  faifant  grand  cas  des  au- 
tres , il  appelloit  prudens  ceux  qui  étoient 
pleins  de  vent  2 fages,  ceux  de  qui  les  aCtions 
n ’étoient  que  folie  : heureux  ceux  qui  étoienc 
tyrarmifés  : avifés , ceux  qui  étoient  ordinai- 
rement trompés  : & de  bonne  nature  ceux  qui 
étoient  pleins  de  malice , fédition  ou  rébel  - 
lion  : Bref  tous  les  vices  des  autres  Peuples 
lui  étoient  agréables  , d’autant  qu’ils  avoient 
' en 


(15)  Les  nouvelles.  ] 
Peut-être  parle-t-il  ici  de 
M.  de  Joyeufe  , qui  avoir 
(les  Po'ëtes  à fes  gages  pour 
çhantçr  fes  louanges  ; lirais 


après  fa  mort  , arrivée  à 
Coutras  en  1 ç 87  , il  n’en 
fut  plus  queftion  , & les 
louangescelTcrentjparceque 
lçs  perdions  prenoient  fin. 
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en  leurs  actions  quelque  apparence  de  vertus 
Mais  la  vertu  du  lien  lui  eft  odieufe  , à caufe 
quelle  eft  trop  franche  , trop  libre  & fans  ar- 
tifice, Sc  par  confisquent  fans  éclat  : de  forte 

3ue  cela  lui  faifoit  foufiaiter  la  bonne  fortune 
es  autres  , qui  fans  doute  ( à ce  que  j’appris 
depuis  ) eût  été  le  comble  de  fa  mifere.  Là 
auprès  étoit  une  autre  petite  Troupe  aftem- 
blee , de  laquelle  je  m’approchai , d’autant 
qu’en  prêtant  par  fois  l’oreille  à ce  qu’ils  di- 
(oient  ? j’avois  louvent  entendu  le  nom  d' Her- 
maphrodite : ce  qui  me  fit  penfer  qu’ils  étoienc 
U fur  quelque  bon  difeours  , 8c  à ce  que  je 
pus  entendre  par  après , ils  parloient  de  leur 
origine  , & de  la  caufe  de  leur  nom.  Celui 
qui  faifoit  cette  propofition  difoit , que  leur 
Dieu  avoit  été  engendré  de  Mercure , autre- 
ment dit  Hermes  : & de  Venus , dite  autli 
Aphrodite  , & que  de  ces  deux  noms  avoit  été 
compofé  le  leur , qu’à  la  vérité  ceux  de  leur 
nature  avoit  été  entièrement  de  mauvais  au- 
gure , &c  malencontreux  aux  autres  Romains  r 
qui  les  tenoient  comme  une  chofe  monftrueu- 
fe  , du  tems  que  cette  République  étoit  enco- 
re grolliere  & fans  civilité  \ mais  depuis  que 
leurs  efprits  fe  furent  un  peu  polis , ôc  la  fé- 
rocité de  leurs  courages  un  peu  plus  amollie  » 
ils  les  eurent  en  plus  grande  eftime  que  tout 
le  refte  de  leurs  Citoyens  ; 8c  d’autant  que  cet 
Empire  (24)  a commandé  à tout  le  refte  d& 

(14)  Empire.]  Lïmpirc  il  va  être  parlé  à ce  mo- 
Romain  s’abbâtardit , «lès  ment  ; & (‘Orient  ne  laide 
que  les  Sénateurs  & les  Che-  pas  de  confërver  fa  même 
valiers  donnèrent  dans  le  mollcfle  , mais  elle  y eft 
luxe  & la  volupté.  11  en  fut  plus  dans  les  Chefs  , que 
de  meme  de  la  Grèce , dont  dans  les  membres.  ' 
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monde  , cela  a été  caufe  , difoit-il , que  nous 
avons  été  ainfi  difperfés  par  tout  le  monde. 

Il  eft  bien  vrai  qu’auparavant  nous  n’avions 
pas  peu  de  crédit  en  la  Grèce  , 8c  aux  autres 
Contrées  de  l’Orient  *,  mais  tout  cela  n’a  rien  _ 
été  au  regard  de  la  réputation  que  nous  a ac- 
quife  la  grandeur  de  cette  Monarchie.  Il  par- 
loir encore  quand  un  autre  vint  à la  traverfe 
( car  c’eft  une  bienféance  à cette  Nation  de 
s’interrompre  ainfi  l’un  l’autre,  &c  de  préférer 
les  conceptions  à celles  d’autrui,pour  la  bon- 
*e  opinion  que  chacun  a de  foi-meme.  ) Quant 
à moi , dit-il , je  n’entre  point  en  des  médita- 
tions fi  fublimes  : Je  lailTe-là  ces  difeours  po- 
litiques , 8c  fuis  de  l’opinion  de  nos  adver- 
faires , qui  tiennent  que  la  plus  néceflaire 
fcience  c’eft  celle  qui  apprend  la  connoiflànce 
de  foi- meme.  Il  eft  vrai  qu’ils  veulent  que 
cela  fe  faflè  afin  de  s’humilier  &c  de  s’abaifler  * 

& moi  je  dis  qu’il  faut  étudier  en  cette  doc- 
trine pour  de  plus  en  plus  s’admirer  8c  s’éle- 
ver, ayant  toujours  bonne  eftime  de  foi:même , 

& tâchant  d’entretenir  cette  bonne  opinion  „ 
non  feulement  dans  notre  fantaifie  ( par  la  ré- 
flexion qui  fe  fait  dans  l’intérieur  fur  chacu- 
ne de  nos  allions  ) mais  aufli  dans  la  créance 
de  tous  ceux  cjui  nous  fréquentent  , quand 
bien  ce  feroit  a faux  titre  } car  qu’importe  de 
quel  côté  puiflè  venir  la  louange , c’eft  un  par- 
fum qui  ne  fçauroit  rendre  qu’une  très-agréa- 
ble odeur,  jamais  cet  infiniment  ne  me  fonne 
mal  à l’oreille , quelque  mauvaife  main  qui  le 
puiflè  toucher.  C’eft  pourquoi  je  voudrois 
qq’un  chacun  dç  nous  tçndît  à cette  fin  : à 

(Ravoir 


Digitized  by  Googl 


ISS  DESCRIPTION  DE  L’ISLE 
fçavoir  que  tous  nos  difcours  fuflent  de  nos 
louanges  propres , encore  que  ce  fut  hors  de 
propos  6c  fans  raifon  ; de  nos  perfections  , 
bien  qu’elles  foient  inconnues  à qui  que  ce 
puiffe  etre  qu’à  nous  memes;  de  nos  vaillances 
imaginaires , qui  font  toujours  les  plus  braves 
6c  les  plus  hardies  : de  nos  courtoises  , qui 
ne  font  jamais  fans  diffimulation  , ou  fans 
quelque  deflèin  de  plus  grand  profit.  Et  pour 
le  regard  de  ce  que  les  autres  doivent  dire  de 
nous , je  voudrois  que  fans  nous  arrêter  à tout 
ce  que  le  vulgaire  fans  jugement , 6c  fans  dis- 
crétion , baragouinede  toutes  nos  aCtions  àno- 
tre  dêfavantage , que  nous  euflions  toujours 
auprès  de  nous  ( les  uns  plus , les  autres  moins, 
chacun  félon  fa  puilTance)  quelques  galands 
hommes  tels  que  doivent  être  les  Affranchis 
des  anciens  Empereurs  Romains  , ces  Gna- 
tons , cesParafites  Hiftrions  pour  louer  toutes 
nos  vertus  fpirituelles , c’eft-à-dire  invifibles. 
Nos  bienfaits  principalement  ceux  que  nous 
relferronsprécieufement  enlapuiffancede  no- 
tre volonté  , nos  difcours  qui  reprclentent  le 
plus  naïvement  les  myfteres  plus  cachées  def'e- 
nus.  Qui  feront  des  exclamations  6c  des  admi- 
rations fur  nos  Rodomontades , 6c  nous  fervi- 
rontdetémoinspourles  chofes  qui  n’ont  jamais 
été,  6c  qu’ils  n’ont  jamais  vues,  ayanttou  jours 

• ces  refrains  fur  tout  ce  que  nous  pouvons  dire  de 
ouï, ouï , non , non  ,c’eft  cela  6c autres  ferabla- 

• blés  -,  caries  contradictions  font  pour  les  écoles 
Pédantefques.  En  cette Iffe  où  on  fait  profeffion 
de  toute  civilité , il  faut  que  la  complaifance  " 
foiten  pratique  plutôt  que  ladifpute  , princi- 
palement 
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paiement  en  ces  gens-là , qui  ne  font  nés  que 
pour  la  louange  aétive , 8c  indifférente.  Car 
je  ne  voudrois  pas  qu’ils  fe  mêlafïènt  de  con- 
troller  quelque  aéfcion , fi  ce  n’étoit  pour  erj 
exalter  une  autre  , qui  tourneroit  davantage 
à notre  réputation:  car  c’eft  à ce  blanc  là  qu’ils 
doivent  butter,  comme  la  chofe  qui  le  garantit 
le  plus  de  mettre  couteaux  fur  table,  8c  les  en- 
tretient fans  aucun  foin  fi  ce  n’eft  celui  de  fe 
donner  du  bon  tems.  Voilàl’unedes  induftries, 
que  je  défirerois  le  plus  que  nous  millions  en 
pratique  fans  nous  arrêter  à tant  de  vains  dif- 
cours , qui  ne  fervent  qu’à  alambiquer  notre 
efprit  fans  en  tirer  aucun  contentement. 

Quant  à moi,  comme  un  brave  Trafeo , je  me 
vanterai  toujours  de  Pimpoflible,  &c  aurai 
pour  le  moins  , ce  contentement  en  moi-mê- 
me , que  je  puis  rendre  mon  imagination  plus 
puiffante  que  la  nature  -,  8c  faire  que  ma  per- 
fuafion  me  rende  plus  heureux  que  le  meme 
effet , duquel  je  nepourrois  jouir  fans  peine; 
8c  ceci  m’arrivera  fans  travail.  Ceux-là  font 
fols  8c  frénétiques  qui  fe  tuent  le  cœur  & le 
corps  pour  s’acquérir  de  la  renommée , vu 
qu’une  parole  hardie , que  nos  adverfaires  ap- 
pellent impudente  , 8c  une  belle  affurance 
qu’ils  nomment  effronterie , nous  en  peut 
plus  donner  en  un  quart  d’heure,  que  les  tra- 
vaux en  vingt-cinq  années  ne  fçauroient  nous 
en  acquérir.  Toutes  ces  formalités  ne  font  que 
vieilles  erreurs  que  l’ignorance  entretient  par- 
mi quelques-uns , que  la  plupart  du  monde  le 
fait  croire  être  en  fort  grande  eftime  parmi 
nous  , mais  les  pauvres  gens  font  bien  abu- 
• ‘ ...  : fiés 
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fés  ; car  tant:  s’en  faut  qu’on  en  doive  faird 
cas,  qu’au  contraire  je  tiens  que  nous  les  de- 
vons bannir  de  notre  compagnie  autant  que 
faire  fe  pourra  , comme  gens  du  tout  contrai- 
res à la  volupté  & à la  vie  repofée,  dont  nous 
faifons  prolellion* 

Cettui-ci  vouloir  palier  plus  avant  ; mais 
ceux  qui  avoient  joué  fe  voulant  retirer  en 
leurs  chambres , tk  les  autres  voulant  aller 
faire  quelque  vilite , cela  interrompit  tout  le 
difcours  ; car  chacun  fut  contraint  de  prendre 
parti  : les  uns  montèrent  à cheval , ou  plutôt 
on  les  monta  car  ayant  mis  le  pied  à un 
étrié  tandis  qu’un  valet  tenoit  l’autre  , un  foi- 
difant , les  foulevoit  jufques  dans  la  felle  ; on 
leur  bailloit  apres  de  certains  crêpes  fort  déliés 
qu’ils  mettoient  devant  leurs  vilages,  pour  les 
garder  du  haie  j on  me  dit  aufli  que  quelques- 
uns  mettoient  des  mafques.  Quant  aux  au- 
tres ils  montèrent  en  des  caroflfes  qui  n’al- 
loient  que  le  pas.  Mais  le  Seigneur  de  mon 
Conducteur  monta  en  litiere , où  il  n’y  avoir 
pas  peu  de  façon  à lui  faire  entrer  -,  deux  fou- 
tenant  le  marche-pied  , tandis  que  lui  fans  fe 
hâter  avançoit  un  pied  devant  l’autre.  Tont 
le  refte  s’écoula  incontinent , les  uns  d’un  cô- 
té , les  autres  de  l’autre.  Quant  à moi  qui 
n’avois  point  envie  de  les  fuivre , & qui  avois 
déjà  propofé  de  m’aller  promener  dans  un  fort 
délicieux  jardin  que  j’avois  vu  par  les  fenêtres 
de  cette  falle  , je  ne  fus  point  trop  curieux  de 
m’enquerir  où  ils  alloient  -,  cherchant  feule- 
ment l’entrée  de  ce  lieu  de  plaifir  , laquelle 
ayant  allez  aifement  trouvée , plufieurs  d’en- 
tr’eux  s’y  allant  eux-mêmes  promener  -,  je  me 

trouvai 
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trouvai  dans  les  plus  belles  allées  , qu’il  eit 
pollible  de  s’imaginer , tant  pour  la  hauteur 
des  patiflades qui y étoient  à pertedevûc,  que 
pour  l’induftrieule  difpofition  des  cabinets,  & 
pour  la  mignarde  invention  des  compartimens, 
quiy  étoientà  l’entrée.  En  ce  lieu  de  volupté  , 
je  me  mis  à lire  les  difcours  que  je  vous  ai  ci- 
devant  montrés,  en  attendant  le  retour  de  mon 
homme , ce  qui  m’entretint  une  bonne  partie 
du  refte  de  cette  aprés-dinée  : mais  à ce  que  je 
voi , dit-il , vous  ne  vous  lalfez  point  de  m’é- 
couter ? Non,  pas  lui  dîmes-nous,  quand  vous 
continueriez  plufieurs  journées  j car  qui  fe 
pourrait  ennuyer  d’ouïr  tant  de  nouvautés  î 
Hé  bien  , dit-il  , puifque  vous  êtes  infatiables 
nous  reprendrons  demain  le  même  propos  i 
mais  pour  cette  heure  donnons-nous  quelque 
relâche  , le  difcours  ne  vous  en  fera  que  plus 
agréable  quand  il  aura  été  quelquefois  inter- 
rompu. Nous  nous  accordâmes  à tout  ce  qu’il 
voulut , le  remerciant  avec  toute  la  courtoihe 
qui  nous  futpolîîblede  fabonne  volonté.  Ainfi 
le  lailfant  en  repos , nous  nous  retirâmes  en 
nos  chambres  , non  fans  faire  maints  difcours 
fur  tout  ce  que  nous  avions  entendu. 
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DISCOUR  S(,\ 

DE  JACOPHILË  A LIMNE. 


Rès-cher  Ami  l’Afmunde  d'Avite 
le  Damon  de  Pythie  , mon  affec- 
tion me  contraint , Sc  ma  parolle 

| m’oblige  de  te  rendre  compte  de 

mes  aétions  : Tu  fçais  quels  furent  mes  regrets 
a notre  réparation , que  le  deuil  d'Icaris , que 
Pennuy  d'Elife.  n’étoient  rien  au  prix  des 
miens  : ainfi  affligé  je  me  réfolus  à la  pérégri- 
nation jufqu’au  tems  prefix  de  notre^  revue, 
& choifis  pour  compagnon  de  voyage  Opa- 
din  : En  cette  humeur  ( mon  ami j &c  tout  à 

mets  Jonc  , & je  confeillc 
de  ne  la  pas  lire , à moins 
que  l’on  ait  dcjlein  de  s’en- 
nuyer jufques  au  dégoût  ; 
8c  je  fuis  étonné  que  Tho- 
mas Artus , qui  a donné 
une  Piç^e  allez  ingénieufe 
dans  fqn  l/le  des  Herma- 
phroditis  , ait  pû  faire  un 
Difcours  auffi  mauvais  que 
celui-ci  : 8c  je  ferois  bien 
fâché  d’y  faire  d’autres  Re- 
marques que  celle-ci , qui 
effc  fmli&nte. 

propos 


( 1 ) Difcours.  ] On  peut 
affurer  que  rien  n cft  plus 
allégorique  , plus  obfcur  , 
ni  moins  intelligible  , que 
ce  Difcours.  On  y trouve 
une  érudition  fort  ntal  em- 
ployée , fans  ordre  8c  fans 
objet  déterminé.  Je  ne  l’au- 
rois  pas  imprimé  dans  ce 
Recueil , mais  le  Libraire  a 
fouhaité  qu’on  l’y  mit,  fans 
quoi , dit  - il , mon  Edition 
fera  regardée , comme  une 
Edition  tronquée  : Je  la 
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propos  je  trouvai  Socher  Marchand  de  Men- 
lay  , prêt  à faire  voile  pour  aller  à Java  : Bien 
aifc  donc  d’avoir  rencontré  cette  occafion  , 
je  me  rélolus  de  m’embarquer  avec  lui',  & dé- 
couvris mon  intention  audit  Opadin , qui  fut 
étonné  l’ayant  entendu  , tant  par  ce  que  fon 
naturel  eft  de  craindre  l’eau  , qu  a caufe  que 
depuis  il  avoit  fait  un  voyage  long  & péril- 
leux. Il  n’y  a nulle  apparence  , me  difoit-il  » 
J acophili , d’aller  fi  loing  fans  occafion  affec- 
tée , fans  fujet  qui  apporte  nécefüté  j faifons 
plutôt  notre  promenade  vers  le  Catay  : Bon  , 
mon  ami  lui  difois-je,  fi  Angélique  y étoit  en- 
cores  , mais  il  ne  faut  perdre  cette  commodi- 
té : Courage  Opadin , nous  voyagerons  heureu- 
fement , pourquoi  notre  vaifTeau  fera- 1- il 
moins  favorifé  des  vents  &c  des  ondes , que  la 
Ficloria  de  Magellane,  pourquoi  non  autant 
que  la  nef  de  Dracq  ? La  mer  & la  terre  n’ap- 
partiennent point  à deux  maîtres,  il  peut  nous 
conferver  dans  le  liquide  comme  fur  le  fec. 
Ainfi  mes  perfuafions  jointes  à l’amitié  qu’il 
m’a  toujours  portée  le  firent  réfoudre , & me 
dit , Jacophile  je  ferai  ton  Pyrithoé , pourvu 

?[ue  nous  allions  pour  faire  & non  pour  mé- 
aire  j car  la  punition  du  chien  à trois  têtes 
me  feroit  infaillible , &c  à toi  la  gambade  du 
rocher  : Nous  nous  embarquâmes  donc  le  fi- 
xiéme  de  Mars  , après  avoir  été  conduit  juf- 
qu’au  Havre , non-feulement  par  nos  parens  > 
mais  accompagnés  de  plufieurs  autres  des  en- 
virons de  Meaco.  Je  ne  te  difeourerai  point 
par  le  menu  les  évenemens  de  notre  courfe , 
parce  que  cela  feroit  long,  &c  me  faudrait 
avoir  recours  aux  Mémoires  de  notre  Patron  , 
Tome  IF,  N à la 
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la  iullîfance  duquel  nous  rapportions  ■ notre 
conduite  : Seulement  te  dirai -je,  que  nous 
eûmes  tout  l’heur  que  nous  délirions  durant 
deux  mois  •,  car  outre  le  calme,  le  Nord-eft  ou 
l’Eft-nordeft  ne  nous  abandonnèrent  point' y 
& fut  notre  route  fi  droite  & fi  commode  que 
le  quinziéme  d’ Avril  nous  découvrîmes  Ta- 
laban , où  ayant  choifi  une  rade  à propos  , nous 
jettâmes  nos  ancres  pour  prendre  des  rafraî- 
chiiïemens  que  nous  trouvâmes  fort  bons  ; car 
nos  Matelots  qui  mirent  pied  à terre  apportè- 
rent de  l’eau  , du  poilTon , & de  la  poudre  de 
Chiatres  excellente.  Le  lendemain  nous  hauf- 
fâmes  nos  voiles  , & navigantes  fans  aucune 
incommodité  encore  quinze  jours  y mais  le 
feiziéme  nous  cuidâmes  faire  naufrage.  No- 
tre opinion  fut  dès  l'e  matin  que  nous  fouffri  • 
rions  une  grande  tourmente-,  car  nous  vîmes 
naître  une  nuée  noire  & fort  épailfe  entre  le 
Levant  & le  Midi , laquelle  nous  jugeâmes 
devoir  être  chaflée  vers  nous  , par  le  vent  qui 
defcendoitauSud-eft,  ce  qui  ne  faillit  d’arriver, 
èc  croiflanc  ledit  vent  peu  à peu , la  mer  fut  fi 
grande  environ  le  midi,  Iabourrafque  fi  for- 
te , le  tems  fi  extrême , que  fi  nous  n’euffions 
trouvé  un  abri  dans  la  Côte  de  Bornco  nous 
étions  perdus  : D’oublier  à te  dire  la  peur  de 
mon  compagnon  de  voyage , il  n’y  a pas  de 
moyen  , & les  regrets  qu’il  faifoit  de  fa  fem  • 
me,  de  fa  pauvre  N ekebey(\vti\  croyait  ne  voir 
jamais.  Ma  chere  vie,  dil  oit-il,  mon  cœur,  mon 
ame  , pourquoi  t’ai-je  biffé  fi  mal  à propos  > 
Et  tu  lçais  totitesfois  quelles  grandes  carefïès 
il  lui  fait  quand  ileft  près  d’elle  : car  tant  s’en 
faut  qu’il  la  flatte , qu’au  contraire  il  efi:  de 

ces 
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Ces  grondeurs  avaricieux  qui  leur  difent  : 

Arrodens  Sicyon  uxor  fubtexe  lacernam. 

Tellement  que  Socher , lui  difoit,  je  fuis 
d’avis  Opadïn , que  votre  femme  trouve  moyen 
que  vous  ayez  toujours  peur  *,  car  vous  l’aime- 
rez perpétuellement*  Ainfi  le  voulut  prati- 
quer une  de  nos  voifines  , quand  elle  délibéra 
de  faire  barrer  les  veines  à ion  mari,  lorfqu’il 
étoit  en  bon  état , afin  qu’il  demeurât  en  cet- 
te forte  : Cela  ne  l’appaifoit  point , mais  re- 
gardant les  nues  il  crioit  Hippotade  , as-tu 
conjuré  notre  ruine  î N’y  a-t-il  plus  de  reme- 
de  pour  notre  falut  ? Bref  il  fe  tourmentoit 
de  telle  façon  qu’il  fallut  fe  courroucer  i Si 
Pyrrho  étoit  ici , lui  difois-je , il  te  confole- 
roit  par  l’exemple  de  fon  pourceau , il  te  fait 
beau  voir  d’être  fi  éperdu. 

L'homme,  de  bien  n a jamais  trop  de  peur  , 

Et  pour  effroi  ne  change  de  couleur , 

Et  les  chênes  J acres  quoi  qu  agités fouvent , 

Demeurent  affurés  les  feuilles  vont  au  vent . 

Quand  il  faudroit  mourir , fçais-tu  pas  bien 
que, 

La  morte  à tempo  è non  duol  ma  réfugio  , 

E chi  ben  pub  morir  , non  cherché  indugio. 

Or  eft-elle  toujours  à tems  à qui  fe  fie  en 
Dieu  , as -tu  appris  que  ce  fut  la  récompenfe 
de  la  pieté  de  Cleobis  &c  Biton  le  loyer  de  la 
charité  qu’ils  pratiquèrent  envers  leur  mere  ? 
La  rémunération  de  Trophonius  & Agamedes 
pour  la  conftruétion  du  Temple  d'Apollo  ? 

Ni  Ta 
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Ta  crierie  eft  bien  éloignée  de  ces  belles  pa- 
roles de  Socrates  : Amytus  &c  Melitus  me  peu- 
vent bien  faire  mourir  -,  mais  de  me  porter 
dommage,  ils  ne  fçauroient:  &decegcntil  Ca- 
pitaine qui  confolant  fon  compagnon  de  fup- 
plice , lui  difoit , Es-tu  pas  bien-heureux  de 
mourir  avec  Phocion  ? Tant  y a que  mainte- 
nant toutes  les  Chambres  de  Philofophie  af- 
femblées , elles  ne  fçauroient  prononcer  un 
Arrêt  qui  tepûtafliirer  \ mais  fçais-tueequi  eft 
requis  ? Il  faut  au  lieu  de  braire,éveiller  celui 
quidormoit  quand  fes  difciples  lui  dirent, fau- 
vons  - nous , le  prier  à bon  elcient  ; tu  verras 
qu’il  tan  fera  la  Mer  & les  vents  tk  que  tran- 
quillité fera  faite. 

Ad  dominum  ut  meeftis  implor avéré  querelis. 
Exaudit  trepidos , & opis  miferatur  egenos  , &c. 

Cela  commença  à le  remettre  & les  vents 
s’appaifans  peu  à peu  nous  dîmes  tous  avec 
lui. 

Gratus  ego  Superum  celebrabo  pat  ris  honores 

Suavi  modulante  barbito. 

La  crainte  ayant  quitté  notre  vaiftèau  & 
l’allégrefle  repris  fa  place , tout  le  monde 
commença  à caufer  , & chacun  difoit  fa  râte- 
lée *,  mais  entr’autres , maître  Rophé  fe  mit 
tellement  à difeourir  qu’il  ennuya  le  pauvre 
Opadin  , lequel  eut  mieux  aimé  repaître  pour 
remplir  fon  eftomach  , qui  par  une  agitation 
émétique  , s’étoit  vuidé  durant  l’orage  , que 
que  de  mettre  dans  fes  oreilles  une  viande  crue 
tk  de  dure  digeftion.  Ledit  Rophé  l’entrete- 
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noit  de  tout  plein  de  coyonneries.  qui  n’é- 
toient  point  de  Ton  gibbier , lui  demandoit  fi 
c’étoit  une  extraordinaire  quantité  d’atomes, 
qui  repouffant  l’air  l’eût  agite  fi  furieufement* 
ou  fi  icelui  air  avoit  en  foi  la  faculté  naturelle 
de  fe  mouvoir  fans  l’emprunter  d’ailleurs  fi 
ce  n’étoit  pas  V EncoLpias  des  Grecs  qui  nous  • 
avoit  fait  faire  tant  de  virevouftes  : S’il  étoit 
vrai  que  la  pierre  Gorgonia  eût  quelque  ver- 
tu contre  ces  périlleux  Typhons  , mille  rê- 
veries femblables  : De  forte  que  le  pauvre 
Opadin  ne  fçachant  que  dire  à tout  cela , lui 
répliqua  pour  toute  réponfe  , Maître  Rophé 
vous  êtes  Médecin  , approchez-vous  un  peu 
de  moi , ôc  vous  entendrez  un  certain  borbo- 
rygme , qui  témoigne  que  je  n’ai  que  de  l’air 
dans  les  boyaux , & m’enfeigne  qu’il  vaut 
mieux  repaître,  que  vous  écouter  davantage  ; 
cela  refièmbloit  aux  difcours  de  Cocodrllle  & 
de  Majiica  ; car  l’un  vouloir  s’elcrimer  de  la 
langue , l’autre  des  dents.  Ainfi  en  conti- 
nuant de  jour  à autre  nos  entretiens , nous  ar- 
rivâmes à Java  y & ayant  mis  dehors  notre 
efquif  allâmes  mettre  pied  à terre  à Sunda, 
où  nous  demeurâmes  douze  ou  quinze  jours  » 
fans  penfer  à autre  chofe  qu’au  repos  , Sc 
quant  à moi  je  dormis  tant , que  je  croyois 
être  au  Pays  que  veut  dire  M.  le  Pocte. 

EJ!  prope  Cîmmerios  longo  fpelunca  recejjh 

Mo  ns  cavus , ignavi  domus  , & penetralià 
Somni. 

Tellement  étions-nous  atfbmmeillés  que  lç 
fimulacre  Epidotes  fe  trouvoit  parmi  nous , 
fans  l’aller  chercher  à Sicyon , l’image  du  fils 
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d’Erebus , Ton  lit  d’ébene  , Tes  volières  de 
chats-huans  & de  chauvefouris , Tes  jonchées 
de  pavot  & de  mandragore  : Aucun  de  nous 
n’avoit  befoin  de  Malabarre , dont  il  y a 
quantité  en  ce  Pays-là  , il  n’étoit  propre  au’à 
notre  Médecin  qui  y apprit  la  différence  d’ice- 
lui  & du  Nard.  Mais  fur-tout  étoit  plaifante  la 
mufique  de  nos  Matelots , qui  ronfloient  à 
quinze  parties  , parce  que  le  thon  frais  étoit 
leur  viande  ordinaire  -,  leur  Maître  de  fon  côté 
avoit  perdu  la  mémoire  des  biens  de  ce  monde, 
Junon  eut  eu  beau  envoyer  vers  lui  tous  fes 
Valets  & Chambrières  Iris , ou  quelqu’au- 
tre , l’amour  d'Euphrone  , le  retenoit  telle- 
ment qu’il  ne  fe  fouvenoit  plus  de  gain,  ni  de 
commerce  : Or  Limnc , je  te  veux  bien  dire 
que  quoique  ce  fut  tu  étois  toujours  le  mets 
de  notre  jour , l’abechement  de  notre  réveil , 
nous  parlions  ordinairement  de  toi;  c’eft  pour- 
quoi , puifque  ce  fep  de  notre  amitié  , appor- 
te des  fruits  de  fi  bonne  garde  & qui  fe  voi- 
turent  fi  loing  , je  le  veux  cultiver  foigneufe- 
ment , & pour  le  conferver  de  la  fecherclfe 
d’une  longue  abfence  ,■  & du  midi  où  j’ai 
voyagé  , je  l’arroferai  de  mes  vœux  &c  de  mes 
fervices  , croyant  auffi  que  tu  préferveras  de  la 
gelée  , les  branches  qui  regardent  vers  ton 
Aquilon  , les  couvriras  de  ton  bon  naturel , &: 
de  l’effet  de  tes  promefîes.  Je  te  paye  en  pa- 
pier parce  que  je  ne  le  puis  autrement  pour 
cette  heure  , & doutant  auffi  que  notre  bien- 
veillance ne  peut  permettre  d’arrérages , vù 
que  tels  accompliffemens  font  de  fon  eflènee 
même  : Quant  aux  autres  genres  d’amitié,  ils 
îiç  font  pas  ainfi  ; car  les  liens  du  fang  fubfif 
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tcnt  çte  Par  eux  » étans  faits  par  les  mains  de 
ia  nature , Sc  cet  autre  qui  a un  cours  fans  in- 
tervalle de  converfation  , de  focieté,  de  com- 
munication, nage  dans  fon  aliment,  approche 
de  la  perfection  -,  fi  les  puifl'ances  de  la  nature 
ou  des  Aûres  agiflènt  pour  le  notre  que  les 
Maîtres  nomment  hofpitalic  , il  fe  maintient 
par  les  bons  offices , par  les  vifites  „ par  -les 
écrits  ; & eft  celui  à paon  gré  qui  a le  plus 
d’a&iqn  & de  ^entillefic  : Mais  afin  que  je  ne 
fois  pas  trompe  , fouvienne-toi  que  le  fils  de 
MneJ'arche  difoit , ne  touche  pas  à tous  à fit 
main,  que*  comme  a remarqué  quelqu’autre  , 
l’amitie  eft  une  bète  de  compagnie  ? non 
pas  de  troupe  féparée,  elle  devient  moindre i 
par  ainfi  quoiqu’il  en  foit  conferves-en  tou- 
. jours  à JacophiU  l’efprit  <Sc  le  raffinage.  Je  re- 
-viens^à'mpn  difeours  > & te  dirai  qu’après 
nous  être  repofés  quelque  rems  , nous  délibé- 
râmes àcaufe  qu’il  failoit  beau  d’aller  vifiter 
Sumatra: réfolus  de  voir  notre  Ifie , .puis  après 
à notre  âife , & parce  qu’il  étoit  nécelïàire  de 
faite  quelques  réparations  à notre  vaifleau,  & 
aufii  que  Sachet  avoit  des  affaires  , nous  laif- 
lâmes  tout:  à Sunda  affrétâmes  une  barque 
pour  notre  trajet , &c  prîmes  feulement  cinq 
ou  fix  hommes  de  notre  troupe  , entre , les- 
quels étoit  Machalik  : le  petit  Ghoçe{  que  tu 
connois  aufii , fe  mêla  avec  nous  par  importu- 
nité ; mais  (à  fa  façon  accoutumée , &c  à l'imi- 
tation du  barbier  d'Archelaus  ) il  nous  étour- 
difîoit  de  fon  babil , tellement  que  notre 
homme,  qui  avoit  été  importuné  de  Ropliè  n’y 
avoit  pas  long-tems , fc  défefperoit  : Il  y en  a, 
faifoit-il,  de  fi  fujets  à leur  langue  quon  peut 
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bien  dire  d’eux  qu  Agrypnie  eft  revenue,  ja- 
mais homme  ne  fut  il  aflaflîné  de  ces  gens  là 
que  moi , je  croi  que  le  monde  en  eft  tout 
plein  : c’eft  grand  cas  qu’il  fe  rencontre  force 
Anacharfîs  qui  dorment , mais  point  qui  en 
veillant  ayent  la  droite  fur  la  bouche , 6c  la 
gauche  plus  bas , force  qui  pour  trop  parler  , 
feront  entrer  l’ennemi  par  Heptaclialcon , dé- 
couvriront la  conjuration  contre  Néron  : plu- 
fieurs  fots  qui  à leur  dam  diront  l’entreprife 
d' Augujle  à leur  femme,  ou  à Antigone  de. 
Pella  leur  garce  -,  les  mauvais  defteins  qu’ils 
ont  contre  Alexandre  , d’autres  malheureux 
qui  difeoureront  i pourquoi  la  bouteille  eft 
vuide  après  le  pillage  du  temple  Calceocos  ou 
qui  par  {es  grues  découvriront  la  mort  d'ihy - 
eus  ; mais  de  ceux  qui  fçavent  donner  la  bour- 
de de  l’allouette , mettre  la  pierre  au  bec  com- 
me les  oÿes  de  Cïlicïe  , des  Ulyjjes  , des  An- 
tigone s , on  des  Met  elles  fages  & prudens  dis- 
ciples d'Angerone  , prefque  points  Je  maudis 
ces  Caufeurs  , & voudrois  qu’ils  euflent  été  à 
l’école  des  Valets  de  Pifo  , ou  déjà  fait  com- 
me Zenon  ou  Leœne , ils  ne  parleroient  plus 
tant , 8c  parce  que  tu  es  de  cette  bande , dit- 
il  audit  Ghore ç , je  te  veux  apprendre  avec 
le  Sage , qu’il  faut  mettre  une  porte  8c  une 
ferrure  à ta  bouche  : Alexandre  mit  fon  cachet 
fur  celle  d'Ephejlioii , 6c  les  anciens  en  tous 
leurs  facrifkes  gardoient  pour  la  fin  d’iceux 
les  langues  des  vi&imes , ne  les  jettoient  dans 
les  feux  facrés  que  tout  le  refte  ne  fut  expédié 
pour  la  créance  qu’ils  avoient , que  c’eft  la 
derniere  partie  de  l’homme  , qui  doit  agir  6c 
avoir  fes  mouvemens  plus  tardifs.'  Corrige 
'*  - donc 
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. donc  la  tienne  de  peur  qu’il  ne  t’avienne  com- 
me à celui  du  métier , qui  fut  fi  mal  accom- 
modé à Syracufe , ôc  à cet  autre  d' Athènes 
pour  avoir  porté  la  nouvelle  de  l’efcorne  re- 
çue en  Sicile  -,  tellement  étonna-t-il  ce  petit 
homme  qu’il  demeura  aufli  muet  que  celle  à 
qui  fon  mari  fit  porter  le  fele  le  lendemain  de 
les  noces  : or  nous  allâmes  toujours  , mais  le 
jour  fuivant  que  nous  découvrîmes  la  terre  , 
comme  nous  penfions  faire  notre  defcente  à 
Ardaqui  , le  vent  fe  fortifia  de  telle  forte  que 
nous  fûmes  portés  dix  grands  lieues  plus  bas 
en  un  certain  endroit , où  il  y avoit  un  grand 
marais , ôc  parce  que  la  tourmente  nous  pref- 
foit , nous  fumes  contraints  de  nous  avancer 
afin  de  nous  mettre  à l’abri  &c  nous  faire  rouer 
par  cinq  ou  fix  hommes  que  nous  mîmes  dans 
•notre  elquif  j ainfi  ces  cens  que  quelqu’un  a 
accomparé  aux  diflimules  , qui  regardent  d’un 
côté  ôc  vont  de  l’autre  , nous  menèrent  bien 
avant  : Et  d’autant  que  je  vis  devant  nous  une 
coline  extrêmement  belle,  je  voulus  faire  vo- 
guer jufques-là  j mais  de  ce  jour  nous  n’y  pû- 
mes atteindre,  ains  le  lendemain  feulement, 
où  nous  rencontrâmes  un  des  plus  beaux  lieux 

Sue  la  nature  ayt  fait  à mon  avis  ; car  d’arti- 
ce  n’y  en  a point.  Il  faut  remarquer  en  pre- 
mier lieu  que  ce  Pays  eft  fort  chaud  , mais  y 
a cette  Colinequi  couvre  du  Midi  l’endroit  ou 
nous  étions,  bien  que  l’autre  bout  de  rifle  foie 
fous  l’Equinoélial  : laquelle  Coline  nous  trou- 
vâmes avoir  deux  lieues  de  long  ou  environ  , 
droite  ôc  d’égale  hauteur  par  tout , dont  la 
- pente  de  notre  côté  , regardoit  le  Nord  j ôc 
parce  que  ladjtre  pentç  eft  moins  affligée  du 

Soleil 
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Soleil  que  le  Commet , elle  eft  couverte  de 
Lauriers  ,'de  Palmes , de  Citroniers  Sc  de  tel- 
le forte  d’arbres  les  plus  beaux , &:  les  plus 
grands  de  leur  efpece  qui  fe  puillènt  voir  \ 
y a au-deflfous  une  Plaine  de  la  même  lon- 
gueur» qui  a environ  une  lieue  de  large  lans  y 
comprendre  certaine  forêt  de  chênes-  vçrds 
qui  fenceint  du  côté  de  la  mer , la  couvre  des 
vents , & limite  la  vue.  Juftement  par  le  mi- 
lieu de  cette  Plaine  paflè  un  canal  dans  lequel 
nous  nous  rendîmes , qui  a trente  toiles  de 
large  ou  environ  , fi  droit  6c  li  nivelle  qu’on 
peut  voir  d’un  bout  à l’autre  entre  lequel  6ç 
îa  forêt  qui  eft  du  côté  de  la  mer,  eft  une  gran- 
de prée  belle , unie  6c  émaillée  de  toutes- foç- 
• tes  de  fleurs , n’y  en  ayant  point  à mon  avis 
une  feule  de  toutes  celles  qu’on  trouve,  dans 
les  plus  beaux  jardins  de  V Afu  & de  l'Euro- 
ipc  qui  ne  fe  voye  là  même  depuis  le  milieu  de 
laditte  prée  , vers  le  canal  j car  du  coté  de  U 
forêt  les  bêtes  fauves  y vpu.Hj&U  gagnage.  Sur 
le  bord  dudit  canal  , Raphé  y trouva  du  fucus 
•marin  dont  quelques  femmes  de  nos  Contrées 
, s’accommodent  le  vifage  &.npn  dé  la  racine 
du  même  nom;,  comme  l’a; perde  *,  quelqu'un 
y trouva  auflî  de  l’alga  qui  montre  la  difté- 
-rence  qu’il  y a de  l’un  à,  l’autre  : de  la  coliuc 
fortent  huit  fontaines  d’égale  diftance  qui 
font  chacune  un  beau  ruilïeau,  lefqucls  fe 
vont  rendre  dans  le  canal , entre  lefquels  ruif- 
feaux  font  de  petites  touffes  de  bois  faites  de 
grenadiers,  d’oliviers  ,,  de.  jaflemins  & de 
myrthes  plus  grands  que  les  nôtres , où  jl  le 
trouve  des  allées  droites,  des  topiaires, natu- 
rels les  plus,  beaux  qui  fe  voyent , de  petits 
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détours  égarés  , qui  conduifent  à des  cabinets, 
8c  des  préaux  les  plus  jolies  du  monde  •,  par- 
mi cela  force  nard , force  romarin  , force  mar- 
jolaine. On  peut  bien  attribuer  à ce  lieu  les 
vers  du  MelTer  Pocte. 

Ne  credo  già  ch ’ Amor  in  Cipro  havejfi , 

O in  altra  riva  Ji  foavi  nidi  : 

L'aque parlan  d'amore  , è Lora  , ei  rami 
Egli  augeletti  , ei  pefci , ei  ijiori , h Cherba  > 
Tutti  infieme  pregando  che  fempre  ami . 

De  l’autre  côté  de  la  montagne  regardant 
vers  le  Soleil  fe  trouvent  peu  de  grands  arbres  : 
mais  y a quantité  de  ceux  qui  portent  les  noix 
mufcades  de  la  hauteur  de  nos  pêchers  ou  en- 
viron , des  poivres  plus  petits  , 8c  des  gin- 
gembres qui  traînent  : s’y  trouve  aufli  l’ery- 
thraycon  que  nature  n’a  pas  produit  pour  ce 
à quoi  on  l’employe  communément  •,  car  elle 
a tendu  à bonne  fin.  Et  pour  revenir  à notre 
canal , d’autant  qu’il  eft  fort  creux  8c  à l’abri, 
8c  que  ces  fources  vives  coulent  dedans  *,  il  y 
a une  telle  quantité  de  poiflon  , foit  de  mer, 
foit  d’eau  douce  , que  jamais  les  pifcines  de 
Lucullus  n’en  approchèrent , m’alfurant  que 
fi  l’antiquité  l’eut  découvert , elle  y eût  fait 
l’arriere  Doutique  des  Tritons  8c  des  Néréides , 
c’eût  été  le  lieu  des  couches  de  Doris.  De 
grands  animaux  de  mer  comme  Baleines  , Fi- 
relies , Senedecle  , Etoiles  , Efpaulars  , 8c  au- 
tres tels  que  cela , l’efpace  n’eft:  pas  capable 
pour  les  contenir  : moins  y a t-il  des  Serai- 
nes  , car  Parthenope  8c  fes  compagnes  ne  lai  fi- 
lèrent point  de  pofterité  , ains  feulement  un 
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bel  enfeignement  à l'imitation  d'1/lyjje  de 
s’attacher  avec  le  mât  de  la  raifon,  pour  ne  fe 
laitier  aller  aux  fenfualités , éviter  les  périls  , 
efquels  & les  yeux  &c  les  oreilles  hazardent 
les  hommes , boucher  & l’un  & l’autre  fi  ou 
connoît  que  ce  foient  des  anfes  par  lequel  le 
péché  aye  quelque  prife.  Pour  les  Dauphins 
il  n’y  en  a point  aum  en  ce  lieu-là  : toutesfois 
les  Matelots  eurent  quelque  opinion  du  con- 
traire , & qu’il  falloit  que  quelqu’un  eût  fui- 
vi  notre  vaifleau  , comme  ils  font  par  fois  en 
pleine  mer , parce  que  la  fécondé  <Sc  troifiéme 
nuit  de  notre  léjour , ils  ouyrent  quelque  bruit 
comme  d’une  perfonne  qui  le  plaignoit , ils 
avoient  tous  extrême  envie  de  le  voir  , chan- 
toient , appelloient  maître  Simon . Opadin 
même  palToit  la  nuit  entière  fans  dormir  cou- 
ché fur  le  haut  de  la  poupe , & avoit  Gko^e^ 
pour  l’entretenir  qui  fui  faifoit  les  contes  de 
celui , qui  du  teins  d'AuguJlc  étant  devenu 
amoureux  d’un  jeune  garçon  le  portoit  tous 
les  jours  à l’école  de  Baia  à Pu^oli  : d’un 
autre  de  Hippo  La  vieja  en  Barbarie  , & de 
cet  autre  encore  qui  étoit  amoureux  de  Her~ 
mias , & plufieurs  fcmblables  qui  donnoienr 
plus  d’envie  à Opadin  de  voir  le  nôtre  , mais 
ils  perdirent  tous  leurs  tems  s’ils  ne  recueilli- 
rent defdits  contes  un  exemple  de  charité  en 
ces  animaux , par  laquelle  ils  font  honte  aux 
hommes.  Quant  aux  autres  diverfes  fortes  de 
poifïons  de  moindre  grandeur  qui  fe  voyent- 
là  , il  feroit  impoflible  de  les  dire  , entre  les 
autres  j’y  remarquai  le  Poulpe  mulqué  comme 
chofe  rare  : Aufli  prindrent  nos  gens  quelques 
Scolopendres  qui  eft  un  animal  laid  extrême- 
ment 
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ment , mais  qui  doit  être  imité  en  ceci  que 
comme  il  vomit  ce  à quoi  il  eft  acroché  de 
l’hameçon  pour  Te  déprendre,  ainfi  doit  l’hom- 
me de  bien  la  mauvaife  humeur  par  laquelle 
le  vice  le  tient  attaché  afin  de  ne  le  fuivre  pas. 
Péchoient  aulli  quelquesfois  des  Anges  & des 
Rayes  , les  feuls  animaux  qui  apportent  ex- 
ception à la  réglé  générale  de  la  chafteté  afin 
du  peuple  muet , lequel  devance  le  terreftre 
en  pureté , n’y  ayant  entre  tant  de  fortes  de 
poilïon  que  la  Mer  contient , un  feul  d’iceux 

?[ui  s’apparie  avec  autre  que  de  fon  efpece 
ors  leldits  Anges  Sc  Rayes  qui  engendrent 
enfemble  le  Rhinobatos  ainfi  nomme  à caufe 
de  fa  qualité.  Du  PEJJidote  , du  Phagre  & de 
VOxirinche  nous  n’en  avions  que  faire  , & ne 
les  cherchions  pas  en  l’honneur  du  fexe  fémi- 
nin de  ce  Pays-là,  qui  les  a en  abomination 
depuis  qu’ils  mangèrent  le  poignard  vénérien 
d'Ofiris  , bien  plus  délirions-nous  de  rencon- 
trer quelque  bonne  mere  - perle  -,  car  il  s’en 
trouve  en  cette  Ifle  autant  qu’en  aucun  lieu 
d’Orient  : Je  n’aurois  jamais  faits , & mon  dis- 
cours feroit  infini  fi  je  voulois  repréfenter  le 
tout.  En  un  mot  dirai-je  qu’après  cela  , il  ne 
faut  faire  eftime  d’aucun  lac  ou  gardoir  à poif- 
fon,  qui  foit  au  monde,  voire  fufient  encore 
en  être  les  pêcheries  de  Hyrius, qui  fe  vendi- 
rent huit  cens  mil  écus.  Or  fi  nous  avions  du 
plaifir  le  jour  en  ce  lieu  , la  nuit  ne  nous  en 
contribuoit  pas  moins  à caufe  de  la  mufique 
des  oifeaux  , elle  fournilToit  à nos  oreilles  ce 
que  la  lumière  donnoit  à nos  yeux  5 nous  y en- 
tendions de  toute  forte  d’airs  , dextrement 
gais,  d’autres  un  peu  moins,  Sc  quelques  autres 
* v plus 
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plus  lents  encores , la  Lydienne  , la  Phrigien -i 
ne  , la  Dorienne  tout  jouoit  ; mais  entre  tous, 
nos  muflciens  le  Roflmnol  Te  faifoit  entendre , 
& trois  à ouïr  ceux-là  que  celui  qui  chantoic 
jadis  fur  la  bouche  de  Stefichore  ne  fut  pas 
feulement  augure  qu’il  feroit  bon  muflcien 
mais  fon  précepteur  même. 

« i 

Orpheu  Euridicen  cithara  revocavie.  ab  Orco  x 

A tque  fuis  movit  faxa , nemufque  jugis  > 

Pijce  fuit  pelagus  per  longum  veclus  Arion  : 

Hac  etiam  Amphion  mania (Iruxit  ope. 

Ces  gens-là  n’étoient  rien  au  prix  des  nôtres 
parmi  eux  les  cithares  de  Magaàe  trente  cor-, 
des , les  anciennes  contrcmufes  de  Philemon  , 
les  flûtes  d'Ifnienius  ïi’euflènt  point  eu  de  lieu. 
Mais  entre  les  autres  chofes  qui  rendoient  ces 
chants  plus  excellens  que  tout  ce  qui  s’eft  ia-, 
mais  oui , c’étoit  la  pucelle  H:jl aphone  de  la- 
quelle les  répliques  fe  repetoient  depuis  la 
coline  jufqu  à la  forêt  : C’eft  par  les  ayeuis  de 
ce  peuple  ailé  fans  doute  que  toutes  les  leçons 
ont  été  faites  , de  qui  tous  les  genres  ont  été 
apris  &c  l’Enharmonie  , & le  Diatonic  , Çc  le 
Cromatic  , d’où  font  defeendus  6c  la  grive 
d'Agrippine  , &c  le  corbeau  du  Cordonnier 
Romain.  Et  ne  déplaile  aux  vers  Peanes  jadis 
chantez  en  Delphes  à la  louange  d'Apollon  , 
ils  n’étoient  prononcés  avec  des  airs  fl  agréa- 
bles que  les  leurs  > mais  entre  ces  excellens 
oifeaux  nous  y vîmes  le  Manucodiatta  volant, 
par  plufieurs  fois.  Or  il  nous  reftoit  d’envifa- 
ger  les  animaux  raifonnables  del’Ifle,  6c  pour, 
cet  effet  délibérâmes  d’aller  à Adrapara  , ef- 

pérans 
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pérans  auflî  par  ce  moyen  de  vilîter  quelques 
mines  d’or.  Nous  nous  mîmes  donc  en  che- 
jhin  , mais  icelui  faifant  un  homme  nommé 
Erajie  , voilin  dcSoc/ier , & duquel  il  avoic 
grand  foin  devint  malade  -,  & n’eût  patience 
que  nous  nejui  euflîons  accordé  de  retourner 
à Sunda  croyant  être  mort  s’il  ne  voyoit  Ro- 
phe  , de  forte  qu  a notre  grand  regret  nous 
rompîmes  notre  entreprife  & retournâmes 
trouver  nos  gens.  Je  ne  veux  oublier  à te  dire 
que  le  peuple  de  cette  Ille  de  Java  eft  d’une 
humeur  bien  contraire  au  notre , dès  que  les 
hommes  ont  atteint  quarante-cinq  ans , ils  ne 
fe  mêlent  plus  d’affaires  publiques  s’exemp- 
tant de  la  guerre  quelque  fains , quelque 
difpos  qu’ils  puiffent  être,  ne  reffentent  pas 
mêmes  les  injures  qu’on  leur  fait , les  ramen- 
tent  à leurs  enfans  & vivent  du  tout  en  pour- 
ceau , & parce  que  comme  tu  fçais  , cela  eft 
fort  éloigné  du  Japon , nos  vieillards  étans 
courageux  jufqu’en  l’âge  de  quatre-vingts  ans, 
je  le  trouvai  h étrange , que  je  me  rais  à en 
dilcourir  avec  eux. 

Je  voulus  fçavoir  le  fondement  de  leur  fa- 
çon de  faire  , & fur  quoi  il  étoit  appuyé  *,  à 
quoi  ils  me  firent  la  réponfe  de  tous  les  igno- 
rans , que  leurs  peres  avoient  fait  ainfi  , que 
c’étoit  l’ancienne  coutume  du  Pays  : mais  je 
leur  prouvai  par  eux  - mêmes  , que  coutume 
fans  raifon  , n’étoit  que  vieilleftè  d’erreur,  en 
leur  demandant  s’ils  voudroient  être  aufli 
idiots  que  le  commun  peuple  de  l’Me  , &c 
comme  eux  - mêmes  étoient  auparavant  le 
commerce,  qu’ils  avoient  eu  avec  les  Voya- 
geurs honnêtes  gens , s’ils  ne  fe  trouvoient 
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pas  bien  , d’avoir  changé  leurs  anciennes 
moeurs  , avec  de  plus  civiles , ce  qu’ils  ne  me 
purent  nier.  Et  là  delfiis  un  gros  Joufflu,  ayant 
peu  de  barbe , 8c  le  nez  tout  écralé , 8c  la  lèvre 
grollè , me  dit  : Seigneur  , quand  notre  cou- 
tume n’auroit  point  de  lieu  , ce  que  nous  fai-, 
fons  eft  équitable  > la  raifon  veut  que  nous 
ayons  quelque  temps  de  notre  vie  pour  nous 
repofer  , nous  n’en  pouvons  moins  avoir  que 
d’une  quarte  part.  Le  cours  de  nos  jours  ne 
s’étend  à gueres  plus  de  foixante  ans  \ les 
quinze  premiers  nous  fouffrons  beaucoup  , 
fortunes  fujets  à nos  peres  8c  meres  , 8c  à 
toutes  fortes  de  gens  y de-là  en  avant  nous  tra- 
vaillons trente  ans  de  fuite , foit  à élever  nos 
enfans , foit  a leur  lailïèr  de  quoi  vivre , voire 
un  travail  li  ardent , pour  l’amitié  que  nous 
portons  à notre  engeance  y que  l’efprit  8c  le 
corps  agilïènt  fans  interruptions , 8c  en  agif- 
fant , fouffrent  mille  fortes  de  pallions  : on 
ne  peut  repréfenter  la  fatigue  d’un  pere  pour 
fon  fils  , la  rigueur  du  chaud , du  froid  * les 
hazards  des  voyages , les  inimitiés  du  voifi- 
nage  , pour  la  confervation  de  nos  biens , les 
veilles  , les  menées  , les  pratiques  , les  noi- 
les  , 8c  dehors  la  maifon  , 8c  dedans  : Bref , 
nous  en  venons  jufques-là  , que  nous  laifons 
fouvent  comme  le  Ramier  , lequel  lorfque 
l’Hyver  eft  tardif,  arrache  fes  propres  plumes, 
pour  garder  fes  petits  du  froid  dans  le  nid,  8c 
puis  en  endure  tant  ainfi  nud , que  par  fois 
la  mort  s’en  enfuit.  Ayant  donc  travaillé  fi 
long  - temps  > il  eft  très  - jiffte  que  nous  nous 
repofions  , 8c  que  nos  enfans  nous  nourrif- 
fent.  Les  Cigogneaux,  s’ils  n’ont  de  la  viande 
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prête  pour  alimenter  leurs  peres  , fe  contrai- 
gnent de  vomir  , pour  leur  donner  celle  qu’ils 
ont  dans  l’eftomacfn  Et  bien  que  nous  ne  tra- 
vaillions plus , fi  nos  enfans  étoient  fi  pervers 
de  nous  le  reprocher , nous  leur  pourrions 
faire  la  réponfe,  que  fit  la  Fête  au  lendemain, 
qui  fe  plaignoit  d’elle  , à caufe  de  fon  oifi- 
veté  -,  elle  lui  répliqua  en  un  mot  : Mon  ami, 
fans  moi  tu  ne  ferois  point , & ainfi  lui  ferma 
la  bouche  : de  même  , outre  tout  ce  que  j’ai 
dit , nos  enfans  fe  doivent  fouvenir  que  nous 
les  avons  engendrés.  Les  Lions  attelés  au 
Char  de  la  grande  Cybele  fignifioient  ; 

Que  l'on  avait  couplé  les  Lions , pour  entendre. 
Que  l'enfant  indompté  à Jes  parens  doit  rendre 
Le  devoir  de  bon  fils  , vaincu  parleurs  bienfaits * 

Les  hommes  ne  fçauroiént  faire  fervice 
plus  agréable  aux  Dieux  , ont  dit  les  Anciens, 
que  de  payer  gracieufement , & affe&ueufe- 
ment  aux  peres  &:  meres  qui  les  ont  engen- 
drés , nourris  & élevés  , les  ufures  des  grâces, 
vieilles  &c  nouvelles  qu’ils  leur  ont  prêtées  , 
& il  n’y  a point  de  plus  certain  ligne  d’un 
Athéifte  , que  de  commettre  quelque  faute 
en  leur  endroit.  Ce  n’eft  pas  ce  que  je  te  veux 
débattre  , lui  dis-je  , mon  Bedon  , que  le  de- 
voir des  enfans  aux  peres  -,  au  contraire,  nous 
ne  le  fçaurions  allez  repréfenter  , ni  toi , ni 
moi , Dieu  le  leur  commande  , nature  les  y 
oblige  : mais  puifque  tu  en  fçais  plus  que  je 
ne  penfois  , je  te  veux  montrer  , loit  par  rai- 
fon  , foit  par  bons  exemples , que  vous  autres 
étant  encore  en  bonne  fanté , & capables  de 
Tome  IV.  O toutes 
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toutes  chofes  , faites  très-mal  ; premièrement 
pour  vous-mêmes  , fecondement  pour  vos  fa- 
milles , & tiercement  pour  le  Public  , à qui 
vous  êtes  redevables  d’être  ainfi  oilîfs  : Aulli 
faites-vous  très-honteufement  & lâchement  » 
quand  vous  recevez  des  orfenfes > d’en  vou- 
loir tirer  la  vengeance  , par  la  main  de  vos 
enfans , & non  par  les  vôtres  , chofe  qui  ne 
peut  fatisfaire  un  homme  de  courage , lequel 
a encore  aflez  de  force  pour  maintenir  fon 
honneur.  Qu’en  premier  lieu  l’oifiveté  foit 
votre  ruine  , il  ne  peut  être  mis  en  doute  ; 
la  raifon  eft  qu’il  faut  donner  à l’ame , quel- 

?iue  fujet  pour  agir  , elle  ne  peut  demeurer 
ans  prife  , & fi  vous  ne  lui  en  fournirez  de 
vertueufe , malgré  vous  , & bien  que  vous 
vous  portiez  à fon  engourdiftèment , elle  aura 
recours  au  vice  -,  vous  voulez  que  votre  terre 
foit  oilîve  , elle  produira  mille  méchantes 
herbes.  Vous  êtes  perdu  , li  j’allègue  mon 
Latin , je  vous  dirai  que , 

Negleclis  urenda  filix  innafcitur  agris  9 

Fcrùlis  afjiduo  Ji  non  removetur  aratro  , 

Nil  niji  cum  fpinis  gramen  habebit  agir. 

Et  pour  le  defïert  encore  , 

. * * « ' » 

Ad  de  quod  ingenium  longo  rubigine  Icefum  , 
T or  pet , &ejl  multo  quant  fuit  ante  minus. 

Eft  très- vrai  ce  que  quelques-uns  ont  dit , 
que  comme  le  fer  dont  on  ne  fe  fert  point , 
attire  à foi  une  moififliire  relente  , ainlî  nos 
mœurs , ainli  HQtre  naturel , fe  corrompt  en 

ne 
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ne  faifant  rien  , l’efprit  s’aiguife  & Te  polie 
en  faifant  quelque  chofe. 

Comme  le  fer  ejl  clair  & reluifant  , 

Tant  que  la  main  de  L'homme  en  va  ufant. 

Mais  la  maifon  ou  ne  fe  tient perfonne  , 

4vec  le  temps  du  toicl  en  terre  donne. 

Homini  labor  utile  femper 
Calcar  erit , fegni  pigros  rubigine  J'enfus 
Otia  corrodunt , Jopitaque  peclora  torpor 
Noxius  obliquât , ferrum  Ji  tranjit  in  ufus 
AJJiduo  fplendore  micat , yultuque  nitentl 
Audet  ad,  argenti  decus  afpirare  fuperbum  , 

At  Ji  longa  quies  ierit  fufeatur  , & atram 
V ’.rtitur  in  J'cabitm  } celerique  abfumitur  œvo. 

L’are  Te  gâte  pour  être  trop  bandé , mais 
lame  fe  corrompt  pour  être  trop  lâchée  ; ainlî 
le  difoit  un  bon  Maître  : 8c  dans  les  pré- 
ceptes du  vieux  Philofophe  Samien  , étoit  ce- 
tui-ci  : Ne  te  lieds  point  fur  le  boiflèau.  En  un 
mot , voulez  - vous  devenir  méchant , foyez 
oilif  ; au  contraire  aulfi , & tout  de  bon. 

Si  tibi  perpétua  vigil  ejl  ô cura  falutis  , 

Otia  perpetuo  delitiofa  cave. 

Hojlis  apricantem  quoties  videt  inferus  hoflem, 
Semper  viàrici  currit  ad  arma  manu  , 

Sed  timet  implicitum  manuumve  , pedumve 
labore  . 

. . , 

A ut  mentis  i'igili  follicitœ  Jludio. 

Oiliveté  a enfeigné  beaucoup  de  malice  * 

O z dit 
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dit  la  Sainte  parole,  & le  vieux  Proverbe  dit  ï 
ParefTe  anéantit  8c  corrompt  la  bonté  de  na- 
ture , 8c  diligence  de  bonne  nourriture  , en 
corrige  la  mauvaiftié.  Voilà  pour  ce  qui  eft  de 
vos  perfonnes. 

Voyons  maintenant  du  furplus.  En  quel 
temps  êtes-vous  prudens  , mes  bonnes  gens  , 
en  quel  temps  avez -vous  la  pratique  des  cho- 
ies du  monde  , en  quelle  laifon  êtes  - vous 
capables  d’inftruire  , de  confeiller  , de  com- 
mander , 8c  en  la  guerre  , 8c  en  la  paix  , fi  ce 
n’eft  en  la  vieillelle  ? Ne  fçavez-vous  pas  que 
le  jugement  eft  la  feule  chofe  qui  rajeunit  en 
vieilïidant , 8c  que  la  prudence  n’eil  mûre  , 
qu’en  l’arriere  - faifon  , comme  les  fruits  l 
Ceux  qui  ont  moins  d’âge  que  vous  , pour- 
ront - ils  être  auffi  expérimentés  ? Ne  le  trou- 
vent - ils  pas  embarraffés  ès  chofes  dont  ils 
n’oüirent  jamais  parler, ès  aélions  qu’ils  n’ont 
point  pratiquées  ï Là  ou  vous , qui  en  avez 
vu  de  femblables  tant  de  fois  , 8c  êtes  mémo- 
ratifs  comme  elles  ont  été  démêlées , pouvez 
apporter  les  mêmes  remedes  en  pareilles  oc-  _ 
calions.  L’homme  doit  employer  le  cours  de 
fa  vie  ; premièrement  à apprendre  , feconde- 
ment  à faire  tout  autant  que  les  forces  8c  la 
famé  le  peuvent  permettre , 8c  riercement  à 
enfeigner.  Dans  les  Etats  bien  régis  , 8c  es 
Républiques  bien  policées , tous  Conl'eils  font 
compofés  de  vieilles  gens  , 8c  n’y  a petit 
enfant  qui  ne  fçache  que  le  Sénat  de  Rome  , 
venoit  de  la  diétion  S eues  : que  Lycurgue  ap- 

f>elloit  le  Confeil  des  Athéniens  , les  Vieil- 
ards  : ces  gens-là  font  infiniment  néceflàires. 
Voyez  comment  Pyrrhus  eut  traité  l’Etat  Ro- 
main, 
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main , fans  le  bon  avis  d’un  Vieillard  aveugle. 
Comment  Pijijlrate  , les  Athéniens  fans  Solon 
chargé  d’ans  , & les  pieux  & magnanimes 
conleils  de  l’ancien  Cambris , encouragerent- 
ils  pas  tous  les  habitans  de  Bethulie  ? Oyez 
comme  il  dit  chez  le  Mignon  d'Uranu 

Oppofons  , oppofons  Soldats  contre  Soldats  , 

Boucliers  contre  boucliers  , traits  à traits  , 
dards  à dards. 

Mais  entrons  en  une  autre  confidération  : La 
vérité  eft , qu’il  ne  fe  peut  faire  que  celui  que 
l’âge  n’aura  point  mortifié , qui  ne  fera  encore 
confumé  en  la  prudence  , ains  tout  bouillant 
de  pallions  p ni  fie  reconnoître  les  fautes  d’au- 
trui &c  les  corriger.  Il  faut  comme  a dit  quel- 
qu’un , que  pour  juger  fainement  de  quelque 
vice  , on  en  foit  nccefiairement  privé  , tout 
ainfi  que  l’humeur  criftalin  de  l’œil , n’a  aucu- 
ne couleur  en  foi  pour  pouvoir  difeerner  les 
autres  : Qui  doute  que  fi  vous  donnez  le  Pro- 
cès de  Phryné  à juger  à des  jeunes  gens  , â ces 
bons  compagnons , qu’elle  ne  foir  renvoyée  , 
avec  dépens  contre  fa  partie  aulli  tôt  qu’ils  au- 
ront vu  fes  beautés  à nud  ? Cela  n’a  que  tenir , 
ils  ont  au  premier  feuillet  de  leur  Code  deux 
vifages  , l’un  d’une  vieille  , & l’autre  d’une 
jeune,  & au-deflous,  Juftida  & jus  > c’eft-à-di- 
re,  juftice  pour  la  vieille,  & le  droit  pour  la 
■jeune  , ils  n’y  faillent  jamais  : Au  furplus  afin 
que  j’allegue  encores. 

Quatuor  ilia , timor , munus , dileclio  , rancor 
Sape  Jblent  hominum  redos  pervertere  fenfus. 

**  a Q 3 Ce 
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Ce  font  quatre  afïàflinateurs  , lefquels  les 
jeunes  nepeu  vent  combattre  comme  les  vieux , 
ils  fe  laiflent  bien  emporter  plus  aifémenr. 

Quand  à la  milice , nul  ne  peut  être  Capi- 
taine , Ci  ce  n’eft  par  une  longue  pratique  & 
ancienne  expérience  , & parce  que  vos  jeunes 
gens  ne  la  peuvent  avoir , c’eft  fans  doute  qu’à 
la  première  fois , que  vous  aurez  à faire  à quel- 
que peuple  belliqueux  Ci  yous  leur  laiflez  la, 
conduite  de  vos  armées , vous , vos  biens , & 
vos  familles  tomberez  entre  les  mains  de  vos 
ennemis,  &c  voyez  pour  exemple,  que  quand 
ileft  autresfois  venu  en  ces  contrées,  tant  feu- 
lement cinq  qu  lix  vailleaux  de  Portugais  , ils 
y ont  fait  ce  qu’ils  ont  voulu  : N’avez-vous  ja-r 
mais  ouy  parler  d’une  Hiftoire  qui  fe  trouve 
chez  un  bqn  Auteur  î C’eft  que  les  Orateurs 
d' Athènes  un  jour  en  la  prefence  de  Timothée 
& d Tphicrau  habiles  vieillards,  dépoiiillerent 
un  nommé  Charés  étant  en  fleur  d’âge  fort  &ç 
robufte  de  fa  perfonne , &:  difoient  qu’ils  defi-r 
roient  que  celui  qui  auroit  à être  Capitaine 
des  Athéniens , fut  tel  d’âge,  & decorpulance. 
A quoi  Timothée  répondit  : non  pas , mais  Dieu 
nous  en  gard , ouy  bien  fon  valet  qui  auroit  à 
porter  fon  matelas  après  lui  ; Ainft  mes  amis  , 
plutôt  quelque  Agefillas  , quelque  Phocion  , 
ou  Majftnifje  qu’un  jeune  homme. 

Au  furpTus  il  échoit  grand’honte  à être  fai- 
néant : Æleas  difoit  qu’il  ne  différait  rien  de 
fon  palefrenier , quand  il  étoit  en  cet  êcre  : 
Neflor  qui  alla  à Troye  , eut  bien  plus  d’hon- 
neur que  Peleus  & Laèrtcs  , qui  demeurèrent 
au  logis , & fe  fervirent  de  ce  lâche  prétexte. 
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Les  cheveux  blancs  m'excufent  de  m'aller 
Déformais  faire  à la  guerre  enroller. 

Au  lieu  que  jufqu’au  trépas  , l’homme  de 
courage  dit*  Si  tant  eft  qu’il  ayt  jufte  occafion 
de  guerre. 

O droite  main  combien  tu  aurois  cher 
Prendre  la  lance  & t'en  efcarmoucher  , 

Mais  la  foiblejfe  empêche  cette  envie . 

Voyez  en  quel  eftime  fut  ce  vilain , qui  don- 
na fa  jument  Æta  à Agamemnon , pour  s’exem- 
ter  d’aller  avec  lui  : Ledit  Agamemnon  fit  bien 
( ce  dit  Arijlote  ) d’avoir  préféré  une  bonne, 
jument  à un  tel  homme,  car  il  ne  vaut  pas  un 
chien , non  pas  un  âne , l’homme  qui  eft  ainfi 
lâche  de  cœur  : Au  contraire  , que  difoit  Ale- 
xandre à fon  pere  déjà  âgé  , après  qu’il  eût  la 
cuifle  percée  d’un  coup  de  lance  , en  une  ba- 
taille contre  les  Triballiens  : Ne  te  foucie , dit- 
il,  mon  pere,  fors  hardiment  en  public,  afin 
qu  a chaque  pas  que  tu  feras,  tu  te  fouviennes 
de  ta  vertu.  Quant  eft  de  fouffrir  des  injures , 
& dire  à un  fils,  vengez-moi,  cela  eft  indigne 
d’un  homme  de  bien  , 8c  n’appartient  qu’aux 
femmes.  Latone  en  fit  ainfi,  lorfque  Python  lui 
voulut  courre  fus , comme  elle  menoic  Apollo 
8c  Diane  de  Calcide  en  Delphos  : maisuncœur 
mâle  fe  fatisfait  foi-même  : Déplus  vous  pré- 
judiciez à vofdits  enfans , en  fqifent  quelque 
trait  de  bas  courage* 

Qui  fent  fon  pere  ou  fa  mere  coupable , 

De  quelque  tare  ou  faute  reprochable  , 

Cela  de  cœur  bas  & petit  le  rend , 

Combien  qu'il  l'eût  de  fa  nature  grand: 

O 4 Voilà 
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Voila  mon  amy , comme  je  fis  ce  que  je  pus 
pour  réveiller  ce  Peuple  \ mais  cette  canaille 
ne  me  voulut  pas  croire , & demeurèrent  fidè- 
les imitateurs  des  Sybarites, 

Une  autre  nouveauté  que  tu  trouveras  bien 
étrange , eft  que  leurs  vilaines  femmes , bien 
que  demi  mores  fe  fardent.  De  leur  faire  de 
nouvelles  leçons,  je  n’avois  garde  de  leur  allé- 
guer S.  shigujlin,  qui  dit , Fucan figmentis,  quo 
vel  rubicundior  , vel  candidior  , velverecundior 
appareat , adulterina  fallacia  ejl  : quanta  amen * 
tia  effigiem  mutare  naturœ  , picluram  queerere  : 
tolerabiliora  propemodum  in  adulterio  crimina 
funt  , ibi  enim  pudicitia  , hic  natura  adultéra 
tur.  S,  Ambrpile  encore  moins.  Deles picluram 
Dei  mulier  ,ji  vultum  tuum  materiali  candore 
oblinifli  : S,  Cyprien  tout  de  même.  F ce  min  ce 
manus  Deo  inférant , quando  illud  quod  ille 
formavit  reformare  contendunt.  J’aimai  bien 
mieux  me  taire.  Ce  vieux  camus  qui  avoir 
parlé  à moi , me  fût  venu  alléguer  Junon  ou 
quelqu’autre  drolelïè  comme  cela, 

.Tandis  que  nous  fûmes-là  , nous  eûmes 
quelques  malades  , Sc  entr’autres  MetiJ'e  , l’un 
de  notre  compagnie.  Plufieurs  Iflots  naturels 
le  furent  aufli , deforte  que  Rophé  trouva  pra- 
tique , & faifoit  grandement  exercer  le  petit 
caufeur  en  la  Jatralepie , à caufe  de  la  bonne 
femme  Verolle  qui  les  tourmentoit  : mais.ee 
bon  Doéteurme  faifoit  grand  déplaifir,  car  au 
lieuque  j’eufledefiréque  ces  pauvres  genseuf- 
fentreconnu  en  nous  quelque  libéralité,  il  exi-. 
geoit  d’eux  tout  autant  d’argent  qu’il  en  pou- 
voit  avoir , ne  fe  fouvenoit  point  qu  Efculape 
aYoit  été  foudroyé  envoyé  aux  Enfers,  parcç 
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qu’il  faifoit  de  même , &non  pour  avoir  rendu 
la  vie  à Hypolite  , comme'des  fables  ont  dit. 

Or  dès  que  nous  étions  à Sumatra  , Socher 
qui  ayoit  reconnu  les  marchandées  tant  de 
Java  y que  celles  defquelles  les  Moluques  y tra- 
fiquent > jugea  que  s’il  chargeoit  pour  aller  en 
la  mer  du  Nort,  bien  que  le  voyage  fût  long , 
il  feroit  de  grands  profits,  car  la  Cafie,  le  Cam- 
phre, le  Poivre,  le  Girofle  , & les  Mufcades  y 
étoient  à vil  prix,  & de  plus  en  achetant  il  (e 
défaifoit  de  l’argent  de  notre  contrée  qu’il  avoir 
apporté , lequel  eft  de  bas  aloy , tellement  qu’il 
y avoit  double  gain. 

Il  me  fit  donc  entendre  fa  délibération  , me 
reprefenta  que  je  nepouvois  rapporter  que  du 
contentement  d’un  li  beau  voyage , & davan- 
tage que  peut-être  il  n’iroit  pas  plus  avant  que 
l’Ifle  S.  Laurent^  car  s’il  trouvoit  la  des  Mar- 
chands , comme  il  s’en  rencontre  fouvent  de 
paflàgers  qui  vont  en  Levant , il  pourroit  faire 
des  troques  avec  eux  fans  palier  outre  : Quant 
à moi  je  ne  demandois  pas  mieux  qu’à  faire 
çouler  deux  années , & étois  bien  aile  durant 
icelles , de  voir  la  diverfité  des  régions  non 
pour  y admirer  , fuit  les  chofes  , foit  les  per- 
fonnes,cela  n’appartenant  qu’aux  enfans-,  étant 
vrai  ce  que  dit  le  bon  homme  Pythagore  , que 
de  l’étude  de  la  Philofophiei  il  nous  demeure 
ce  fruir  que  nous  n’avons  rien  en  admiration , 
mieux  encores  de  la  Théologie  -,  d’autant  qu’a- 
près avoir  confideré cegrand  des  grands,  nous 
trouvons  le  relie  bien  petit.  Mais  j’étois  bien- 
aife  de  me  promener , la  vûë  fe  plaifant  aux 
nouveaux  objets , & le  monde  étant  trouvé  beau 
à caufç  dç  fçs  muances.  Sçachant  bien  du  par- 

fus  , 
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2, 1 8 DISCOURS  DE  JACOPHILE^ 
fiis , qu’il  eft  en  (on  déclin  , voire  en  Ton  âge 
décrépit, tellement  qu’il  ne  fe  peut  voir  en  ice- 
Jui , des  chofes  li  rares  que  par  le  palTé  : Qu’on 
n’y  trouve  point  maintenant  fept  nouveaux 
miracles , des  armées  d’un  million  d’hommes 
comme  celle  d eXerxes , mille  vaifieaux  de  mer 
d’une  feule  part  , comme  à Salamine  : Des 
Millions  comme  jadis  à Crotone,  fix  vingt  mil- 
lions d’or  enfemble , comme  Antoine  les  leva 
en  une  promenade  qu’il  fit  en  la  Grece  Sc  Afic 
la  rhineure  , quoique  les  Indes  d’Orient  &c 
d’Occident  s’épuifent:  Des  perles  de  fept  cent 
cinquante  mille  écus la  piece,  comme  celle  de 
Cleopatrt  : Des  vafes  de  criftal , comme  celui  de 
Tnilla  , achetés  trois  millions  fept  cent  cin- 
quante mil  écus  *,  des  femmes  aufli  parées  que 
Lollia  quand  elle  alloit  à la  fête  i qu’on  n’y  voit 
point  faire  de  feftin  de  vingt-deux  mille  tables , 
comme  celui  de  Jules  Cefar , ni  même  comme 
d’un  {impie  joueur  de  farce , où  il  fe  mangea 
pour  deux  ou  trois  cent  mille  écus  de  perles  j 
voire  comme  un  autre  du  propre  pere  de  ce- 
îui-là  , fait  d’oifeaux  chantans  leur  ramage , 
bien  que  cuits  & prêts  à manger  : Des  funérail- 
les où  l’on  dépende  huit  millions  deux  cent 
mille  écus , comme  celles  d’EpkeJlion  : Les  ma- 
gnificences de  Lucullus  , fes  maifons , les  jar- 
dins: Des  fontaines  comme  la  Curtie  , & la 
Cerule , qui  coûtèrent  fept  cent  cinquante  mil- 
le écus  à Domitian.  Des  Temples  comme  celui 
de  Salomon  : Des  Colifées  deJules-Cefar  : Des 
maifons  comme  celle  de  Publius  Claudius , de 
laquelle  il  paya  trois  millions  fept  cent  mille 
écus  : Des  Théâtres  comme  cet  admirable  de 
Marcus  Scaurus 3 qui  avoir  trois  étages , le  pre- 
mier 
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mier  de  marbre  où  fe  comptoient  trois  cent 
foixante  colomnes  de  trente-huit  pieds  de  haut, 
le  fécond  de  verre,  & le  troifiéme de  bois  tout 
doré  d’or  lin  , entre  lefquelles  colomnes  des 
trois  étages , y avoit  trois  mille  ftatuës  de  bron- 
ze , outre  la  Place  pour  ranger  80000  hom- 
mes dans  le  pourpris,qui  étoit  rapide  de  toille 
d’or  & de  rares  tableaux , 8c  mille  autres  bel- 
les petites  choies  8c  bien  jolies  comme  cela. 
Néanmoins  je  joignis  fort  alaigrement  maré- 
folution  avec  la  fienne  , 8c  m’en  allai  parler  a 
Opadin  à la  même  heure. 

Mon  amy , lui  dis  je,  nous  n’avons  pas  ea 
encores  grand  contentement  en  notre  naviga- 
tion , il  faut  que  nous  pallions  outre , de  plus 
Socher  y eft  rélolu  8c  vient  de  me  le  communi- 
quer , allons  voir  la  mer  du  Nord  , 8c  infinis 
beaux  Royaumes  qui  la  bornent , étans  Chré- 
tiens , tu  dois  delîrer  que  nous  vifitions  ces 
païs-là , nous  y pourrons  profiter  infiniment. 
Comment,  me  dit-il , il  y a plus  de  trois  mille 
cinq  cent  lieues  d’ici , à cela  n’y  a nulle  rai- 
fon , c’eft  chofe  que  je  ne  puis  faire  : quoi,  fis- 
je  , tu  m’avois  promis  de  ne  m’abandonner 
point , 8c  maintenant  tu  chante  la  Palinodie  ; 

Je  tepenfoisêtre  mon  petit  Hcfbide , mon  Nyfc 
oyal , 8c  tu  me  veux  faire  un  faux-bon?  il  n’elt 
pas  pofiible  que  je  le  croye  : Mais  pour  parler 
à bon  efcient  , outre  la  confidération  de  ta 
parole  8c  de  notre  amitié  , tu  te  dois  alfurer 
que  nous  rapporterons  8c  de  l’honneur  8c  du 
contentement  de  notre  voyage  : quand  nous 
l’aurions  borné  icy  , où  nos  marchands  vien- 
nent tous  les  jours  , il  ne  nous  en  reviendroit 
fien , là  ou  fi  nous  parachevons  notre  courfe , 

qui 
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qui  n’a  jamais  été  faite  par  aucun  du  Japon  nî 
des  Royaumes  voifins,  nous  reviendrons  glo- 
rieux à merveilles , & en  conterons  allez  au 
Roi  Voxequixama  , pour  acquérir  fes  bonnes 
grâces.  De  nous  accommoder  partout  ne  te 
loucie , nous  ferons  joyeux  à Athènes , mal- 
vêtus & trilles  à Lacedemone , ferons  la  guerre 
ôc  boirons  en  Thrace  , ainli  nous  vivrons  avec 
tout  le  monde  , &de  plus  nous  entendons  un 
peu  la  langue  Latine  & l’Italienne  qui  fontcom- 
munes  par  tous  ces  païs-li  : Davantage  , mon 
amy  , Dieu  nous  y fera  peut-être  éclorre  des 
moyens  que  nous  ne  penlions  pas  : quoiqu’il 
arrive , tout  ira  bien.  Ne  fçais-tu  point  que 
Demetrius  le  Phalerien  fût  banni  d’ Athènes  , 
& devint  riche  & opulent  le  premier  en  digni- 
té auprès  du  Roi  Ptolomee  en  Alexandrie  ? 
que  Themijlocles  banni  aulli  fut  nourri  & en- 
tretenu par  le  Roi  de  Perfe  en  qualité  de  Prince , 
& difoir  à fa  femme  , nous  étions  perdus  li 
nous  n ’eullions  été  perdus  ? que  Jofeph  fut  ven- 
du par  fes  freres*,  Tous  pais  font  bons  à l’hom- 
me , difoit  quelqu’un , puifque  ce  n’ell  pas  une 
plante,  qui  ayt  fes  racines  fichées  en  terre.  Non 
que  pour  tout  cela  je  prétende  que  nous  de- 
meurions en  ces  contrées-,  mais  quand  ainli  fe- 
roit,  il  faudroit  prendre  patience:  Vois-tu  pas 
comment  les  Eccléfiaftiques  de  ce  païs-là  font 
venus  au  nôtre , & que  l’aller  & le  venir  leur 
clt  aulli  facile  qu’heureux  ? Nul  bien  fans  peine. 

In  fama  nonji  vien  fotto  calcetta 

Senta  laquai  chi  fua  vita  confuma 

Cotai  vejligia  in  terra  di  je  lafeia 
• Quai  jumoin  otre , & in  aqua  lafchiuma . 

Je 


Digitized  by  Google 


221 


A'LIMNE. 

Je  fçai  bien  , dit-il , que. 

Fama  tral'hom  del fepulchro , in  vita  il  ferba. 

Mais  je  n’ignore  pas  auffi  les  vers  de  Pro- 
perce , j’entens  le  Latin  comme  toi. 

lu  rates  curvœ , & lethi  quoque  texite  caufas  , 
IJla  per  humanos  mors  venit  acta  manus. 
Terra  parum  fuerat , terris  adjecimus  undas 
Fortuna  miferas  auximus  arte  vias. 
Anchora  te  teneat , quam  non  tenuere  penales  : 
Quid  meritum  dicas  , cuifua  terra  parum  ejl  : 
Ventorum  ejl  quodeumque  paras  , haut  ulla 
carina 

Confenuit , fallit portus  & ipfe  fidem. 

Et  que  les  anciens  n’ayant  dit  que  le  feu , la 
mer  & la  femme  étoient  les  trois  chofes  de  ce 
monde  les  plus  dangereufes.  Mon  amy , luidis- 
je , c’étoient  des  rêveurs  , qui  avoient  la  vue 
melanthée  & haïlToient  tout  ce  qui  étoit  de 
plus  beau  en  la  nature,  tk  ce  qu’elle  a de  plus 
propre  pour  maintenir  & étendre  les  pièces  fuc- 
cemves  de  fon  être  : Quant  à moi  , bien  que 
notre  Vailfeau  fe  perdit , je  n’en  efpérois  pas 
plus  mauvais  événement  que  de  celui  de  Ze- 
non. Utilité  en  i’exil,comme  à Platon  8c  Dio- 
genes. 

Quis  Danaen  nojjet  Jifemper  claufa  fuijjet 
Inque  fud  turri  fi  latuijfet  anus  ? 

Voilà  ce  que  je  voulois  alléguer. 

Vous  ne  me  feriez  pas  croire,  repliqua-t-il  que 
ce  foit  une  pure  folie  d’aller  courre  les  hazards 

de 
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de  la  mer  degayeté  de  cœur,  ce  qui  noirs  avint 
en  la  côte  de  Bornéo  nous  en  devroit  faire  fa- 
ges.  Et  modernes  8c  anciens  ont  connu  la  ma- 
nie des  Navigateurs  , dont  j’appelle  à témoin 
celui  qui  , parlant  duNautonnier  , à dit  : 

Quocumque  afpexit  nihil  ejl  nifi  mortis  imago . 

Et  ft  on  en  demande  raifon  à la  galerie  des  an- 
ciens Prêtres  d'Egypte , on  verra  ce  qu’ils  en  ju- 
geront : davantage  j’honore  la  fépulture  comme 
ils  faifoient , ils  méprifoient  les  édifices  des 
maifons,&  faifoient  grand  cas  des  fépulchres, 
parce  que  nous  demeurons  plus  en  ceux-ci 

3u’en  ceux-là,  j’en  fuis  de  même  , & ne  vou- 
rois  pas  que  la  mer  fut  mon  tombeau , cela  fe-r 
roitbon  pour  un  Cynique,  je  ne  fuis  pas  de  ces 
gens-là  r Mais  écoute  , Jacophile  , encore?  un 
petit  mot  de  langue  Latiale^ 

I nunc  & ventis  animum  cotnmittt  dolato 
Confifus  ligno , dïgitis  à morte  remotus 
Quattuor 3 aut Jeptem fi fit  tatifiima  tœda. 

Voila  un  homme  bien  alluré  de  fa  vie,  mon 
ami,  répondis-je  : fur  tous  fujets  on  trouve 
de  quoi  dire  , & n’y  a nul  qui  ne  fçache  prê- 
ter une  raifon  à fon  opinion  , ou  à fon  def- 
fein  : Tu  es  aulTi  près  de  la  mort  ici  que  U, 
fujet  à mille  fortes  d’accidens  , defquels  le 
moindre  peut  dans  un  quart  d’heure , te  mener 
au  cercueil. 

Comme  nous  étions  en  cette  difpute,  Soeher 
furvint , qui  s’adrelfant  audit  Opadin  , lui  dit 
de  fang  ralfis  : Seigneur  , je  defirerois  pour 
votre  contentement  , pouvoir  retourner  au 

Japon  y 
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Japon  *,  j’aime  ma  famille , & fouhaite  de  la 
voir  autant  qu’homme  qui  foit  ici:  mais  no- 
nobftant  toutes  femblables  affections  , nos 
aCtions  , branches  du  fep  de  notre  ame  , ont 
befoin  quelquefois  d’être  pliées  & contrain- 
tes , pour  nous  rapporter  plus  de  fruits  *,  8c 
mes  affaires , qui  taillent  mes  volontés  a la 
mefure  de  leur  ftature  , m’obligent  de  faire  le 
voyage  dont  j’ai  parlé  au  Seigneur  Jacophile  , 
je  dois  donc  demeurer  excufé , fî  je  perfifte 
en  ma  délibération.  Mais  , Seigneur  Opadiny 
il  nJy  a homme  en  toute  notre  troupe  , qui 
doive  tant  délirer  ce  voyage  que  vous  ; votre 
âge  , votre  curiofîté,  votre  lufïifance,  8c  vo-; 
tre  courage  nous  y contraindroient , quand 
vous  l’auriez  autrement  arrêté  : vous  n’ètcs 
pas  de  ces  gens-là , à qui  la  fumée  de  leur 
Village  femble  plus  claire , que  le  feu  d'ail- 
leurs. Il  me  fouvient  encore  du  temps  que 
mon  pere  m’envoya  a l’école  à Meaco  , fur  le 
deffein  qu’il  avoir  de  me  rendre  Bon^e , où 
j’appris  ces  Vers  : 

Si  nihll  infecli  durus  vidijjct  Ulyfies  , 
Penclope  fœlix , fed  fine  laude  foret. 

Victor  Echionias  fi  vir penetrajfet  in  arces , 
Forfitan  Evadnem  vix  Jua  nojjet  humus.  - 

Le  bien,  l’honneur  , la  réputation  ne  viennent 
jamais  en  dormant. 

Non  venit  ex  molli  vivida  fuma  thoro. 

Quant  à moi,  vu  ma  profelïion , je  vous  dis 
franchement  que  je  n’oublierai  jamais  les  pa- 
roles 
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rôles  que  j’ai  vues  chez  un  bon  maître  , aux- 
quelles je  m’arrête  du  tout , qui  font  , 

Ce  qui  eji  à l'homme  defrable 

EJI  quand  le  trait  de  fon Join  profitable 

Tombe  à l'endroit  duquel  plus  il  amande . 

Et  moi , dit  Erajle , à.  celles  qui  les  précèdent  - 

Ce  qui  ef  plus  à l'homme  fouhaitable  , 

EJI  quand  le  trait  de  fon  foin  deleclable 
Tombe  à l' endroit , où  plus  il  le  demande. 

Mon  ami,  dis-je  à Opadin  , S o cher fe trom- 
pe s’il  croit  que  celui  qui  a fait  ces  vers  pouf 
répondre  & corriger  les  derniers  allégués  par 
Erafe  , ait  voulu  parler  d’un  profit  ou  amen- 
dement qui  regarde  les  biens, que  nous  appel- 
ions richefles  , ce  n’a  pas  été  Ion  intention  » 
ains  il  entend  de  la  vertu  feulement  : Etvois- 
cn  ici  trois  autres  que  j’y  ai  ajoutés  qui  expli- 
quent fon  intention  , & lont  très-vrais. 

Ce  qui  doit  plus  à l'homme  eflre  agréable 
EJI  quand  le  trait  de  fon  but  honorable 
Tombe  à l'endroit  où  vertu  lui  commande . 

En  nos  difeours  furvint  encore  Methife  tou- 
jours gaillard,  qui  prit  notre  parti,  & de  tant 
plus  courageufement,  que  le  jour  précèdent  il 
m’avoit  ouï  parler  des  bons  vins , qui  étoient 
en  Europe. 

Vraiment,  dit- il,  Opadin]  je  vois  bien 
que  tu  es  venu  aufli  fainéant  que  les  bonnes 
gens  de  ce  lieu  : Allons  mon  ami , en  ce  bon 

Pays 


Digitized  by  Cj 


A L I M N E.  \l$ 

Pays-là  où  les  fruits  de  ce  grand  Dieu  » de  ce 
pere  libre  font  lî  excellens  : C’elt  lui  qui  a au- 
trefois conquis  toute  cette  Contrée  où  nous 
fommes , qui  leur  a appris  ce  qu’ils  fçavent 
des  bonnes  mœurs , qui  a fait  faire  l’enceinte 
de  leurs  Villes , & qui  eft  tant  adoré  dans  ces 
Indes.  Je  ne  doute  point  quant  à moi  que  11 
j’ai  de  cette  douce  liqueur  à fouhait  je  ne  de- 
vienne grand  dominateur  comme  lui , ôc  que 
quelque  nouvelle  V mus  ne  vienne  au  devant 
de  moi  à notre  retour  &c  me  donne  une  belle 
couronne  de  rofes  faite  à la  Lampfacide  ; &C 
qui  fçait , compere , 11  le  bonheur  d'Ægon , ou 
«celui  d'Alinome  nous  pourroit  avenir  > La 
bonne  aventure  de  Cinname  , d' Agathocles  , 
du  grand  Tamburlan  , ou  de  François  Sforcc 
Duc  de  Milan  qui  n’étoit  pas  de  li  bon  lieu 
que  nous.  Délogeons  dès  aujourd’hui  ou  de- 
main pour  le  plus  tard , & quittons  les  cen- 
dres j courage , quand  mon  Pédant  me  vou- 
loir faire  lever  la  matinée , il  me  difoit  : 

Corrumpunt  forti  celfas  cum  peclore  mentes 
Otia  plumofo  dejidiofa  thoro. 

Autant  t’en  dis-je  Opadin  mon  ami. 

Prefque  toute  notre  bande  enfin  s’alfembla 
avec  nous , & entre  autres  Erijliquc  qui  gron- 
doit  entre  fes  dents,à  caufe  de  l’opiniâtreté  du- 
dit Opadin , lequel  voyant  la  réfolution  géné- 
rale fut  contraint  d’acquiefcer.  O bien  , dit- 
il  , puifque  le  deftin  le  veut  ainfi  , il  faut  que 
je  cale  voile  toujours j quoiqu’il  en  foit,  dirai- 
je  bienheureux  ceux  qui  ne  feront  pas  comme 
Tome  IK»  P nous. 
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nous.  Je  n’avois  oncques  remarqué  la  félicite 
des  femmes  mais  à cette  heure  je  confidere 
notre  mifere , je  fait  parti  avec  Hefiode. 

Le  vent  tranchant  de  la  biçe  qui  gele  , 

Ne  perce  point  le  corps  de  la  pucelle . 

Et  nous  fornmes  outre  le  chaud  & le  froid  en. 
péril  continuel  : Mon  ami,  lui  dis-je,  voici 
la  réponle  que  je  lui  ai  faite  : 

Mais  au  logis  fans  repos  nuit  ne  jour  , 

Leur  cœur  fe  brûle  au  brajier  de  l'amour. 

Les  douleurs  , les  peines , l’avarice , l’am- 
bition , l’envie  , la  goutte , le  catharre  , la 
pierre , tout  cela  nous  trouve  dans  le  logis 
auili  bien  que  dehors  \ & plutôt  dans  le  cabi- 
net que  fur  Leftrapontin. 

Or  Socher  prépara  tout  ce  qui  étoit  requis 
pour  fi  long  voyage , & nous  délogeâmes  de  la 
grand  Java  , laiflànt  la  petite  à gauche  & les 
Moluques  derrière  > avec  bonne  afiiirance  que 
Dieu  nous  conduiroit  j aulfi  n’eûmes-nous  que 
de  legeres  incommodités  de  la  mer  &c  n’en  re- 
çûmes que  de  nous- mêmes , à caufe  des  hu- 
meurs bizares  qui  étoient  parmi  nous , lefquel-  - 
les  éclatèrent  tellement  qu’on  eut  dit  durant 
quelques  jours  , que  nous  avions  le  laurier 
entier  de  Bebricus  en  notre  vaifieau. 

Entre  les  au.tres , Erijlique  &c  Methathel  nous 
donnèrent  tout  plein  de  peine , à caufe  d’une 
difpute  qui  furvint  parmi  eux  pour  le  jeu.  Ce 
Methathel  qui  en  aimoit  l’exercice,  y avoir  ac- 
eoûtumé  l’autre  , tellement  qu’ils  ne  faifoient 
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ïquecela,  te  tant  continuèrent  qu’ils  entrèrent 
en  débat , & fe  frottèrent  bien  -,  mais  Metha - 
thel  fut  le  plus  foible , &c  porta  la  peine  de  ' 
fon  mauvais  enfeignement , aufli  s’étoit-il  ad- 
drefte  à un  querelleux  &c  rioteux , de  ces  gens 
qui  ne  peuvent  rien  fouffrir  de  perfonne , te 
veulent  prendre  jurifdiétion  fur  tout  le  mon- 
de , bien  qu’ils  n’en  ayent  point  de  lettres. 
De  ceux  qui  ne  confiderent  pas  que  tous  les 
hommes  tant  petits  que  grands , font  l’ouvra- 
ge du  même  Maître , que  le  moindre  porte  la 
marque  & la  livrée  de  l’ouvrier,  lequel  il  faut 
refpe&er  ; que  qui  a donné  le  bien , la  force 
te  l’autorité,  l’ôtera  li  elle  eft  mal  employée* 
femblable  à ces  autres  qui  font  fages  te  avifés 
devant  les  hommes  qu’ils  refpeétent  -,  te  en  la 
préfence  de  celui  qui  ne  s’arrête  qu’à  la  fur- 
face  feulement  * mais  les  voir  jufques  dedans 
le  cœur  ne  craignent  point  de  commettre  tou- 
tes fortes  de  vices , &c  en  fomme  de  ceux  qui 
ont  la  queue  noire , dont  le  Philofphe  dit  qu’il 
ne  faut  point  goûter. 

Les  querelles , mon  Limne , procèdent  pre£ 
que  toutes  de  la  colere , qui  eft  une  paillon 
mal  aifée  à refrener  : elle  nous  alfaut  de  telle 
vîtefTe,  qu’à  peine  pouvons -nous  parer  le 
coup , nous  en  fommes  (aifis  tout  à la  fois  , 
te  non  par  degrés } dès  fa  naiftance  elle  eft  en 
fa  perfection  , te  bien  que  l’amour  foit  une 
des  agitations  de  l’ame  la  plus  violente , fî 
vient-elle  peu  à peu,  ne  débande  pas  les  nerfs 
d’une  fi  forte  fecouftè  , te  nous  donne  loifir 
d’y  penferj  mais  cette  malheureufe  colere 
préoccupe  nos  fens  te  en  un  bref  moment  en- 
fante fa  fille,  ou  plutôt  monftre  la  vengeance , 
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laquelle  générative  comme  la  mere  éclôt  en 
peu  de  temps  la  main  mife , l’injure  & le  dé- 
triment de  les  chers  enfans.  Le  Prophète  con- 
noilToit  bien  combien  elle  alloit  vite  , & qu’a 
peine  pouvions-nous  éviter  fa  furprife , quand 
il  dit  : 

Irafcimini  fed  nolite peccare. 

Ira  e breve  furor,  è chil  non  frena  ; 

E furor  longo  , ch'  el  fuo  poffejfore 

Spejjo  à vergogno  è tal  hor  mena  à morte. 

De  vrai  li  la  raifon  n’eft  prête  à partir  de 
la  main , ayant  à fa  fuite  les  deux  belles  pu- 
celles  , la  douceur  & la  patience  antithetes 
de  cette  chimere,  & antidotes  à fon  venin, 
elle  fait  bien  du  ravage.  Le  bon  homme  Saint 
Augujlin  les  fait  dilcourir  enfemble  religieu- 
fement , en  fon  confliél  des  vertus  &c  des  vi- 
ces * & parce  que  je  ne  te  le  fçaurois  li  bien 
repréfenter  en  notre  langue , je  te  le  dirai  en 
beau  pur  Latin  j il  fait  parler  l’ire  la  premiè- 
re , qui  dit.  Quœ  œquanimiter  erga  te  ferri  non 
pojfunt  , hœc  ornnino  patienter  tolerare  pecca- 
tum  ejl  y quia  nijieis  cum  magna  exafperationc 
rejtjlatur , contra  te  deinceps  Jine  menfura  cumu~ 
lantur.  Mais  la  patience  lui  répond  , Sed paf- 
Jio  Redemptorisad  mentem  reducitur , nihil  ta/n 
durum  quod  non  œquï  toleretur  , quanta  enim 
funt  hœc  quœ  patimur  comparatione  iiiius  ? Ille 
opprohria , irrijio nés,  contumelias , alapas  3fpu- 
ta , flagella  , J pineam  coronam , crucemque  fuf- 
tinuit , & nos  miferi  uno  fermone  fatigamur  , 
uno  verbo  déjicimur.  Athenodore  donnoit  avis 
à Augufle  de  ne  faire  ou  dire  rien  en  colere  , 
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que  premièrement  il  n’eût  prononcé  l’alpha- 
bet, 6c  la  vérité  eft  qu’on  gagne  mieux  les 
hommes  par  douceur  que  par  force  -,  le  Soleil 
emporta  la  gageure  contre  le  vent , 6c  eut  le 
manteau  du  Meflager.  Les  anciens  Grecs  ap- 
pelaient le  Roy  des  Dieux  , Milichius  , c’eft- 
à-dire  doux  comme  miel*,  6c  notre  maître 
Plutarque  repréfente  la  patience  admirable  du 
premier  Ptolomée , fuccefleur  en  partie  d' A le~ 
xandre , en  ce  que  fe  mocquant  d’un  Gram- 
mairien ignorant , il  lui  demanda  qui  étoit 
le  pere  de  Peleus , lequel  Peleus  étoit  pere 
d'Achiles , à quoi  le  Pédant  répondit , je  vou- 
drois  premièrement  que  tu  difes  qui  étoit  le 
pere  de  Lagus  , lequel  Lagus  ( note  mon  ami  ) 
étoit  un  méchant  petit  foudart  chétif  6c  ma- 
lotru, 6c  néanmoins  pere  de  Ptolomée.  A quoi 
les  familiers  lui  difant  que  cela  ne  pouvoit 
être  fupporté  , il  répondit  froidement , s’il  eft 
indigne  d’un  Roy  d’être  mocqué , aufti  peu 
eft-il  digne  de  lui  de  fe  mocquer  de  moi.  Il 
marque  aulïi  celle  de  Denis  le  Tyran  qui  fut 
bien  grande,  lorfque  demandant  à Antiphon  , 
lequel  cuivre  étoit  le  meilleur , le  rouge  ou  le 
pâle , il  lui  répondit  que  c’étoit  celui  duquel- 
les  Athéniens  fondirent  des  ftatuës  à Armo- 
dius  6c  Arijlogiton  , lefquels  avoient  conjuré 
contre  le  Tyran  Pifyjlrate  6c  fes  enfans  *,  car 
cela  donnoit  juftement  dans  la  vue  dudit  De - 
nys  , qui  ne  fit  aucune  réplique , 6c  Platon 
s’étant  courroucé  à un  méchant  efclave  appel- 
la  Speujîppe  fon  neveu , 6c  lui  dit , prens  moi 
ce  méchant  6c  me  le  va  foiietter  *,  car  quant  à 
moi  je  fuis  en  colere.  Architas  dit  à fon  valet 
qui  avoit  lailTé  fes  terres  en  friche  ? qu’il  le 
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battrait  s’il  n’étoit  en  cette  même  humeur, 
Cotys  calïà  toute  fa  belle  vaiffelle  de  peur  de 
Te  courroucer  à qui  lui  en  romproit  une  piece. 
Mille  beaux  & lemblables  traits  laits  par  Ca- 
mille , Metelle  , Ariflide  , Socrate  , &c  autres 
Te  rencontrent  tous  les  jours,  mon  ami  > mais 
j’approuve  infiniment  l’ade  de  ce  Cotys  ; car 
il  voulut  courre  audevant  del’occafion.  Ainfi  fi 
ces  compagnons  l’euffent  imité , ôc  rompu  le 
jeu  de  bonne  heure , ou  n’y  eufïènt  point  en-- 
tré  du  tout , ils  ne  fufïent  venus  aux  mains  ; 
te  jurant  que  fi  j’étois  Roy  de  la  fève  ou  d’ail- 
leurs , je  bannirais  tout  jeu  de  hazard  de  mon 
état , ferais  obferver  la  loi  Martia  ribon  ribai- 
ne  malgré  les  drôles.  Cela  caufe  des  meur- 
tres , des  blafphêmcs , perte  de  bien , ôc  dé- 
bauche continuelle.  Il  n’y  a mal  que  celui  qui 
a perdu  fon  argent  ne  fafie  pour  en  recouvrer 
d’autre  , ôc  perdant , il  maugrée  ôc  Dieu 
ôc  foi -même.  Les  jeunes  gens  s’échauffent 
après  , &;  quittent  pour  s’y  amufer  trop  , les 
exercices  de  vertu  ; le  Joueur  s’accoutume  à la 
tromperie  étant  devenu  trompeur , il  penfe 
que  ce  n’eft  guere  faire  de  mal  davantage  de 
dérober,  de  Larron  il  devient  Brigant,  ôc  ain-? 
fi  par  dégrés , il  va  au  fommetde  toute  méchan- 
ceté j car  depuis  qu’un  vice  à fait  jour  pour 
entrer  en  l’ame , les  autres  le  fuivent  facile- 
ment. S’il  y a une  conjuration , un  tradiment 
ôc  quelque  méchante befogne  à faire , ces  gens- 
là  font  toujours  de  la  partie , témoins  la  fac- 
tion du  dragon  Catilina  , les  pratiques  de  M. 
Antoine  , ôc  plufieurs  autres  j quant  aux  gens 
de  bien  , ils  font  ordinairement  exempts  d’ê- 
tre mêlés  dans  de  femblables  faétions  ; car  les 
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Troublcurs  d’Etat  ne  communiquent  jamais 
leurs  delleins  à ceux  qui  ont  Famé  bonne  , 
bien  qu’ils  leur  foient  très-afte&ionnés  , (ca- 
chant qu’ils  ne  leur  prêteraient  pas  leur  con- 
fcience  ils  ont  les  yeux  ouverts  fur  les  mé- 
dians pour  s’en  fervir,  fur  les  débauchés,  qu’ils 
recherchent  par  tout  ; tellement  que  dès  que 
tu  vois  qu’un  homme  capable  d’entreprile  *> 
carelTe  telle  forte  du  peuple , les  tient  à fa  table, 
fait  un  préfent  à l’un  & en  cajole  quelque  au- 
tre , fais  réfolution  très-allurée  qu’il  a delfein  , 
& que  celui  qui  eft  bon  homme  loue  Dieu 
hardiment , de  n’être  pas  ainli  favorifé , & fe 
tire  gayement  arriéré  > car  c’eft  fon  falut,  Mais 
pour  revenir  à nos  gens  , on  peut  conclure  , 
eft-il  Joueur  , ergo  Trompeur , Jureur  8c  dé- 
bauché j cette  réglé  générale  n’a  guere  d’ex- 
ception. 

Or , pour  reprendre  le  difcours  de  notre 
navigation  , nous  demeurâmes  deux  mois  8c 
demi. fans  appercevoir  aucune  terre  , fort  laf- 
fés  8c  tracaués.  La  première  que  nous  décou- 
vrîmes , fut  une  petite  Ille , que  les  Portugais 
ont  appellée  de  Don  Galopes  , de  dire  com- 
ment les  Naturels  la  nomment , je  n’en  fçais 
rien , car  je  ne  mis  point  pied  â terre  , bien 
que  nous  féjournâmes  là  huit  jours  $ lefquels 
pâlies , nous  continuâmes  notre  route  , 8c  de- 
meurâmes encore  trois  femaines  à nous  rendre 
à Madagafcar , autrement  Fille  de  Saint  Lati-, 
rent , où  étant  8c  cherchant  le  long  de  la  Côte 
une  bonne  Rade , nous  apperçûmes  l’entrée 
d’une  Riviere  allez  large , tellement  que  nous 
en  approchâmes  peu  à peu  , 8c  avec  notre 
fonde  à la  main  , à laquelle  nous  apportions 
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le  jugement  du  flux  & reflux  de  ce  Pays  - là  ,J 
félon  les  marques  que  nous  voyions  à la  rive  ; 
( car  il  eft  divers  en  toutes  les  Mers  ) nous 
nous  avançâmes  environ  demie -lieue,  &c 
jettâmes  nos  ancres  vis-à-vis  d’un  grand  Villa- 
ge , au-devant  duquel  il  -y  avoit  une  belle  def- 
cente , & quelques  petits  Vaifleaux  de  Pê- 
cheurs. Ayant  mis  pied  à terre  , & nous  en- 
quérant  du  lieu  ou  nous  étions  , on  nous  dit 
que  l’un  & l’autre , & la  riviere,  & le  rivage, 
le  nommoit  Ba'ia  ; tk  qu’à  une  lieue  de  - là 
étoit  Turumbaia  , un  des  principaux  lieux  du 
Pays  , là  où  les  Paflàgers  s'arrêtaient  ordinai- 
rement. Mais  comment  nous  apprîmes  cela  , 
ce  fut  par  miracle  , & par  l’heureufe  rencon- 
tre que  nous  fîmes  à notre  defcente  , d’un 
jeune  homme  des  Canaries  , qui  parloit  alfez 
bon  Efpagnol , de  forte  que  dès  qu’il  nous 
vit , ( bien  quil  pût  juger , & à notre  Vaifleau, 
& à notre  port , que  nous  n’étions  pas  de  cet- 
te Nation  , ) il  nous  falua  en  cette  Langue , 
parce  qu’il  ne  pâlie  gueres  perfonne  par-là,  qui 
n’aille  ou  vienne  d'Efpagne  , ores  que  fort 
rarement , depuis  quelque  temps.  J’entendis 
fort  bien  ce  qu’il  difoit , à caufe  de  l’affinité, 
de  la  Langue  Efpagnole  avec  V Italienne  ; mais 
Rophè , encore  mieux  , pour  avoir  pratiqué 
avec  les  EJ'pagnols  au  Japon.  Nous  fumes  bien 
aifes  d’avoir  trouvé  cet  homme , lui  fort  con- 
tent de  notre  rencontre  , nous  avions  befoin 
de  lui  fur  l’heure , & lui  de  nous  par  après  : 
ce  pauvre  garçon  fut  tellement  fatisfair,  ayant 
fçu  notre  deflein , qu’il  ne  fut  jamais  fi  aile  , 
car  il  étoit  comme  au  défefpoir  ; il  y avoir 
dix-huit  mois  qu’un  Efpagnol  allant  aux  Indes 
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de  Levant , & palliant  par  les  Canaries  , l’a- 
voit  pris  dans  Ton  VailTeau  , lui  ayant  cté  re- 
commandé par  auci^ns  de  Tes  parens  Efpa- 
enols  qui  habitent  là  , & finguliereme'nt  par 
le  pere  , lequel  Efpagnol  fe  relâcha  en  l’ifle 
de  Saint  Laurent , & vint  mouiller  au  lieu  mê- 
me duquel  je  parle  j où  étant,  ce  jeune  hom- 
me fut  tant  &c  fi  longuement  malade  , que 
ledit  Efpagnol  fut  contraint  de  le  lailTer,  avec 
promeilede  le  venir  reprendre  dans  neuf  mois 
pour  le  plus  tard  j lefquels  étant  palTés  , &c 
fix  davantage , il  ne  croyoit  rien  moins  finon, 
ou  qu’il  eut  fait  naufrage  , ou  qu’il  eut  pris 
fon  retour  par  la  Mer  de  Zur , & le  Détroit 
de  Magellan  , qui  eft  un  chemin  qu’ils  font 
maintenant  d’ordinaire.  Ce  pauvret , de  qui 
l’argent  étoit  achevé  , n’avoit  rien  plus  pour 
tout , que  deux  pièces  de  vin  de  Canarie , que 
fon  pere  lui  avoit  données  , lefquelles  il  re- 
tint avec  lui , lorfque  le  VailTeau  s’en  alla,  & 
eût  été  à l’extremitc , mais  Dieu  le  fecourut. 
Or  voyant  que  par  notre  moyen  il  reverroit 
bien-rôt  fon  Pays  , il  nous  faifoit  mille  fervi- 
ces  *,  bien  que  le  peuple  du  lieu  foit  allez 
doux , fi  nous  fut-il  fort  utile,  pour  tirer  d’eux 
ce  que  nous  délirions  , d’autant  qu’il  com- 
mençoit  à entendre  leur  Langue  *,  tellement 
qu’en  confidérarion  de  l’habitude  qu’il  avoit 
prife  là  , nous  ne  voulûmes  pas  aller  à Tu- 
rumbàia  , aufll  y étions  - nous  fort  commodé- 
ment , fi  la  commodité  fe  peut  trouver  entre 
de  pauvres  gens , qui  ont  l’ame  & le  corps 
bien  laids  ; l’ame  pour  être  idolâtres , le  corps 
pour  être  demi  Mores  , dont  je  fuis  étonné , 
car  ils  font  à trente  degrés , pour  le  moins  de 

l’Equinoxial, 
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l’Equinoxial , 8c  ceux  de  Java  , qui  n’en  font 
pas  à dix  , font  beaucoup  plus  blancs  qu’eux. 
Ains  obfcurs  toutefois  , ils  ne  font  pas  de 
l’humeur  de  ceux  qui  font  totalement  noirs 
en  Afrique  , car  plus  ils  font  noirs  , 8c  plus 
ils  fe  trouvent  beaux  ; mais  ceux  - ci  aiment 
le  blanc  infiniment  *,  8c  pour  témoignage  de 
cela , il  y a en  ce  lieu  meme  une  femme  blan- 
che , qui  eft  admirée  de  tout  le  monde  , pour 
l’amour  de  laquelle  il  nous  cuida  arriver  mille 
maux. 

Cette  ditte  femme  nommée  Eraflrie  , étoit 
fille  d’un  Portugais , lequel  eut  envie  d’aller 
aux  Indes  , 8c  y mener  toute  fa  famille  pour 
y habiter  , d’autant  qu’il  étoit  pauvre  , 8c 
croyoit , voyant  apporter  à Lisbonne  plufieurs 
richelfes  de  ce  Pays-là , faire  une  meilleure 
fortune.  Or  advint  qu’a  la  vue  dudit  Turum - 
baia  , le  Vaiflèan  dans  lequel  il  étoit  fit  nau- 
frage ; toutefois  lui  8c  fa  femme  furent  fauvés 
par  un  Pccheur  , 8c  conduits  audit  Turum~ 
baia  : où  étant , ils  n’éurent  plus  le  courage 
de  fe  remettre  fur  la  Mer  , à caufe  du  hazard 
qu’ils  avoient  couru  , aulli  d’ailleurs  étoient- 
ils  fi  pauvres  en  leur  Pays , qu’ils  n’y  avoient 
que  faire , tellement  que  peu  à peu  ils  s’ac- 
coutumèrent là  , 8c  y vêquirent  quelques  an- 
nées ,8c  y firent  8c  eleverent  laditte  Eraflrie > 
dont  il  eft  queftion  \ laquelle  étant  grandette 
commença  à être  bien  voulue  d’un  chacun,  & 
tellement  défirée  , qu’ores  que  ces  gens  - là 
ayant  plufieurs  femmes , il  n’y  en  avoir  un  feul 
du  Pays , qui  n’eut  bien  voulu  être  réduit  à 
celle-là  feulement  : tant  donna-t-elle  d’amour 
venant  en  âge  parfait , que  fes  pere  8c  merc 

lui 
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lui  défaillans , elle  fut  enlevée  par  un  certain 
Kanna  , l’un  des  plus  puiflans  du  lieu  , lequel 
ne  tarda  gueres , l’ayant  en  fa  poflellion  , qu’il 
n’en  devint  extrêmement  jaloux  , voire  en 
telle  forte  , qu’il  quitta  Turumbaïa  , 6c  vint 
bâtir  fa  demeure  fur  un  Rocher  , avancé  dans 
la  Riviere  tout  auprès  de  Baïa  , lieu  de  notre 
féjour. 

Et  pour  te  réciter  la  caufe  de  notre  peine  , 
la  voici  comme  je  l’appris  particulièrement  , 
depuis  notre  partement  du  lieu  , car  fi  je 
l’eufle  fçûe  y étant  , nous  y euffions  apporté 
remede  de  bonne  heure.  Je  fçavois  bien  en 
gros  qu 'Erajlre  aimoit cette  femme,  d’où  vint 
notre  mal , parce  qu’il  ne  le  pouvoit  celer  , 
mais  les  fottifes  qu’il  faifoit , qui  nous  con- 
duifîrent  au  péril  j cela  étoit  hors  de  ma  con- 
noiflance. 

Le  fait  eft,  que  le  compagnon  comme  nous 
eûmes  pris  habitude  en  ce  lieu  , 6c  y ayant  de- 
meuré quelque  mois,  fe  licentioit  ( ainfi  qu’un 
chacun  ) de  fe  promener  çà  6c  là  , 6c  feul , 6c 
en  compagnie  , fans  nulle  crainte  : tellement 
qu’un  matin  ayant  pris  fon  quartier  vers  la 
roche  de  Kanna  , lequel  avoir  donné  par  ha- 
zard  ce  jour-là  , congé  à fa  femme  de  defcen- 
dre  jufques  au  bas , accompagnée  de  deux  ou 
trois , pour  faire  quelques  tours  de  promenade  » 
& prendre  le  verd  , le  lieu  étant  affez  touffu , 
ledit  Eraftre  rencontre  cette  femme , 6c  apper- 
çevant  plutôt  qu’être  apperçu  , eût  quelque 
tems  pour  la  confiderer  , non  toutesfois  tant 
qu’il  eut  voulu  , car  elle  l’ayant  tant  foit  peu 
regardé  , fut  contrainte  par  les  réglés  d’obéif^ 
fance  , 6c  compagnie  de  fes  furveillans , de 
« . tourner 
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tourner  vifage  & faire  retraite  : Ce  Carabin 
plein  d’amour  de  fon  naturel , & privé  d’objet 
il  y avoit  long-tems,  s’attache  au  premier  qu’il 
rencontre,  ayant  vu  quelque  blancheur , il  s’i- 
magine que  c’eft  la  plus  parfaite  beauté  qui  fut 
oncques , ainfi  que  le  prifonnier  qui  a demeu- 
ré en  la  folle  quelque  tems  , trouve  le  jour 

Îu’on  l’en  tire,  bien  qu’il  foit  couvert  & ob- 
cur , le  plus  clair  8c  ferain  qui  ayt  été  dès  fa 
nailïance  , ou  comme  peuvent  faire  gli  fratri  c 
le  forelle , qui  ont  été  longuement  fans  faire 
(ortie  : Ainfi  épris  , il  vint  a moi  \ ( Fremitando 
corne  uno  flallone  che  à veduta  la  cavalla  ) me 
raconta  fon  aventure , «Se  m’entretint  d’un  air 
tout  autre  qu’il  n’avoit  accoutumé  , tout  gay , 
tout  mouvant , 8c  en  peine  toutefois  : telle- 
ment que  le  voyant  ainfi  fait , je  le  jugeai  de 
ceux  qui  difent  qu’il  faut  qu’ils  s’échauffent  a 
boire  ou  à l’amour  , parce  qu’ils  femblent  à 
l’Encens  , à qui  la  chaleur  feule  fait  rendre  ce 
qu’il  a de  bonne  odeur,  8c  me  fouvint  des  pe- 
tits vers  dont  font  prétexte  ceux  qui  croyent 
que  pour  être  honnête  homme  , il  faut  avoir 
de  l’amour. 

La  maifon  ejî  à voir  plus  honorable  , 

O îi  il  y a feu  luifant  per  durable» 

Si  cela  y fait , cettui-là  étoit  excellent , il  ne 
laifloit  rien  à dire,  car  Madame  Rhétorique  efl 
en  la  bouche  de  qui  aime,  de  qui  trompe  , 8c 
de  qui  a befoin  : Il  parloit  toutes  langues , 8c 
m’étonna,  quand  pour  me  reprefenter  les  beau- 
tés de  la  prétendue  , il  fc  fervit  des  paroles  du 
Pétrarque . 

Le  flelle , 
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Le  jlclle , el  cielo , e gli  démenti  à proua 
Tutte  Lor  arti  , & ogni  ejlrema  cura 
Pofer  nel fuo  vivo  Lume  , in  cui  natura 
Si  fpecchia  , elSol  ch  ’ altrouvepar  non  trouva, 
L'opra  es  altéra,  (i leggiadra , e nuova 
Che  mortal  guardo  in  Lei  non  s'ajfecura 
Tanta  ne  gli  occhi  bei  for  di  mijura 
Par  ch' amor,  e dolcejja  , e gratta  pioua. 

Elles  étoient  propres  pour  ce  qu’il  vouloir 
dire , puis  il  recommençoit  encores  : je  vou- 
drais avoir  donné  beaucoup , faifoit-il , & que 
vous  l’eulliez  vue , pourquoi  voyager , fi  on  ne 
veut  erre  curieux  de  ce  qui  eft  rare  j pour  cela, 
difois-je  , compere  , j’en  fuis  fatisfait  d’ici  en 
hors , non  que  je  me  méfie  de  mon  bâton  , 
comme  ceux  qui  difent  : 

Io  temo  Ji , de  begli  occhi  V affalto 
Ne  quali  amor  J’ua  prigione  alberga 
Ch' io  fuggelor  , omne  fanciulla  verga. 

Ou  comme  celui  qui  difoit,  Chinonl  di  fiuc~ 
<0,0  di  Bron^o  non  po  mirarla  fenqa  conta  mi - 
narjî:  Non  laveggomai  chio  , Non  entres  in  ten- 
tatione , Et  libéra  nos  à malo:  Mais  parce  qu’il 
ne  fe  peut  faire  qu’en  ce  païs-ci  une  femme 
foit  fi  belle  que  tu  te  la  figures  , & que  là  où 
nous  allons  elles  le  font  beaucoup  davantage, 
je  me  contente  de  ta  vûë  fans  y apporter  la 
mienne  : Mon  enfant:  Ad Scolon  nec proficif- 
ceris  ipfe  , nec  alterum  comitaberis.  Je  n’y  au- 
rais profit  ne  plnifir. 

Cet  homme  a la  façon  de  tous  les  autres 

amoureux. 
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amoureux  , j’entends  de  ceux  qui  en  ont  pris 
à mefure  comble , car  : 

Amour  qui  ejl  maladie  de  Vaine  , 

* Fatalement  les  amoureux  enjlame , 

Mais  non  tous  ceux  qui  en Jont  ojfenfés  , 

Egalement  s'en  rejfentent  blejfés. 

Va  bâtir  mille  defTeins  8c  fe  propofe  des  fins 
ïmpollibles , étant  vrai , comme  dit  le  divin  , 
que , Amors  força,  dijlurbay  eleva , la  memorïa  , 
la  mente  , e la  r agio  ne  , cipafet  di  promejfe , di 
gelojie  9 di  crudeltà  , di  men^ogne , di  penjieri , 
d'inganniy  di  rancori , di  pravita , di  ciej’pera- 
tioni,  e di  pene , de  tout  ce  que  vous  Içauriez 
dire.  , 

Et  pour  parvenir  à Ton  but  qui  étoit  en  un, 
mot  de  donner  de  l’amour  à cette  femme,  8c 
en  confiderationde  fa  captivité,  la  faire  réfou- 
dre de  fe  jetter  dans  notre  vaifleau  à notre  de- 
part  , ( car  la  propolidon  de  liberté  efl  un  bon 
philtre  ) il  penie  qu’il  avoit  befoin  de  deux 
perfonnes , l’un  d’un  porte-poulet  entendu  en 
la  fcience  , 8c  l’autre  du  Canarien , qui  lui  mit 
au  pied  du  billet , l’explication  de  fon  dire  en 
Efpagnoly  n’y  ayant  pas  grande  différence  avec 
le  Portugais  , pour  le  Canarien  il  le  brigue  , iL 
le  carefle  , il  lui  donne , 8c  en  peu  de  tems  fe 
loge  en  fa  bonne  grâce  , lui  fait  entendre  » 
comme  il  étoit  vrai,  qu’il  n’y  avoit  homme  de 
nous  que  Socher , maître  du  Navire  , aimant 
tant  que  lui,  8c  qu’il  étoit  très-certain  qu’il  ap- 
prouverait fon  entreprife  , laquelle  il  lui  dé- 
couvre tout  au  long.  Quant  à l’autre  il  y eut 
plus  d’affaires , toutefois  à la  longue  il  recon- 

noît 
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Hoît  l’humeur  d’un  Meffer  Hipocnto  Habitant 
du  lieu , 8c  fe  l’acquiert  par  preféns. 

i 

Una  famés  auri  Spct,rtam  capiet fubigetque  , 

Se  difent  les  clercs  , lui  promet  de  l’emme- 
ner avec  nous,  &:  de  faire  tout  riche,  en  pra- 
tiquant l’ancien  proverbe  qui  dit,  que  la  bour- 
le  d’un  amoureux  eft  liée  avec  une  feuille  de 
porreau , aulli  eft-il  vrai  que  l’avarice  8c  la  chi- 
cheté  fe  fondent  8c  amoliflent  par  l’amour 
comme  le  fer  par  le  feu  : en  fomme  : Lo  Jprone 
dal  falire  talamente Jiimolava  ilfuo fianco , qu’il 
ne  laiflbit  pierre  à remuer  pour  en  venir  là  : A 
toutes  les  fois  qu’il  m’entretenoit  ne  me  parloir 
d’autre  chofe,  mais  en  me  difant  fes  fouhaits, 
il  taifoit  fes  délibérations.  Or  comme  je  le 
vojoisain fi  altéré,  je  n’oubliois  à l’avertir  qu’il 
prit  garde  à fe  comporter,  8c  que  vu  lelieuou 
nous  étions  , il  falloit  avaller  cette  amertume 
fans  faire  une  grimaffe  feulement , que  la  dé- 
couverte de  fon  mal  étoit  périlleufe , 8c  lui  di- 
fois  comme  Promethée  au  Satire  , qui  voulut 
baifer  le  feu  venu  du  Ciel , Bouquin , tu  brû- 
leras la  barbe  de  ton  menton , car  il  brûle  quand 
on  le  touche.  Ce  qui  étoit  de  peu  d’effet,  d’au- 
tant que  comme  a dit  quelqu’un  , toutes  les 
apprehenfions  communes  font  figurées  en  l’en- 
tendement avec  des  couleurs  liquides  qui  fe 
peuvent  effacer , mais  les  imaginations  des 
amoureux  font  peintes  à huile  * laifïènt  dans 
la  mémoire  des  images  vives  8c  gravées , qui  fe 
meuvent , parlent , 8c  y demeurent  toujours. 
Ainfi  notre  homme  en  continuant , met  Ion 
AmbafTadeur  appelle  Matropc  en  campagne 

avec 
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avec  lettre  & créance , de  laquelle  lettre  voici 
la  teneur  comme  il  nous  la  donna  depuis  ei» 
avouant  le  tout. 

• 

MADAME  y quand,  je  me  repréfente  que  le 
hasard  J'euL  ma  mené  en  cette  terre  , qu'il  ne 
s' eft  pointillé  conté  en  ma  conduite , ml  ayant  fait 
traverfer  quinze  cens  Lieues  de  mer  pour  me  ren- 
dre en  cette  Ife  : que  des  que  j'y  ai  été  , y os 
beautésvoilées  à un  chacun  ont  paru  à mes  yeux  , 
& m'ont  tellement  pris  & furpris  qu'il  ny  a 
homme  au  monde  vivant  avec  tant  de  flammes 
que  j'en  ai  pour  vous  : Que  je  confdere  auffi 
cette  admirable  rencontre  de  ces  beaux  noms 
d’Erafte  & d’Eraftrie.  Je  ne  doute  nullement  vû 
tant  de  concurrences  inopinées  que  ce  ne foit  des 
dejfeins  du  Ciel  bâtis  de  longue  main , & qu'il 
ne  veuille  faire  éclorre  bien  - tôt  quelque  bonne 
fuitte  de  ce  commencement  : Ce  ne  peut  être  qu'à 
votre  contentement  y MADAME  ; car  vos  per- 
fections font  de  trop  grand  prix  pour  faire  nau- 
frage y en  trop  grande  recommendation  à qui 
vous  les  a donnés  pour  fouffrir  leur  perte  ' ainjt 
le  bonheur  poujfera  fes  rayons  fur  notre  hemif- 
phere  malgré  la  nuit  de  la  jaloufe  qui  veut  ban- 
der les  yeux  de  vos  beaux  jours  : croye £ ce  que 
ce  fidelle  Mejfager  vous  apporte  de  ma  part. 

Madame  , & recevez  avec  fa  créance  3 le  pau- 
vre Erajle  pour 

Votre  très -humble  ferviteur. 

Quant  à la  charge  du  Mellàger , elle  n’é- 
toit  autre  pour  ce  premier  coup , que  de  re-_ 

préfenter 
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Î>réfenterl’afFeétion  de  l'Amant,  6c  hautement 
ouer  Tes  perfe&ions , entre  lefquelles  il  ne  fal- 
loit  oublier  fa  beauté,  avec  très-humble  fupplî- 
cation  de  fe  mettre  à la  fenêtre  de  fa  chambre 
qui  regardoit  fur  la  riviere , à tel  jour  & heu- 
re qu’il  lui  plairoit , afin  qu’il  pût  aller  pêcher 
dans  un  efquif  à fa  vue.  Mafirope  muni  de 
bonne  Glojlopetre  capable  de  fa  charge  , & au- 
quel Kanna  fe  fioit  plus  qu’à  homme  du  lieu  , 
ayant  par  ce  moyen  plus  libre  accès , exécuta 
fort  bien  fa  commiflion , ce  qui  lui  donna  plus 
de  peine  en  icelle  fut  qu  Erajlrie  avoit  opi- 
nion que  c’étoit  une  partie  dreflee  par  fon  ma- 
ri (s’il  faut  ainfi  nommer  ces  gens  qui  ont 
tant  de  femmes  qu’ils  en  veulent  ) mais  gentil 
garçon  de  fon  métier  , il  fçut  lui  ôter  ce  dou- 
te , de  réponfe  par  écrit  point  de  nouvelles  ; 
car  le  pouvoir  en  étoit  ôté  de  longue  main  ; 
mais  de  par  fus  acception  de  bonne  volonté  , 
avec  aflurance  qu’elle  feroit  le  fécond  jour 
après  ji  fa  fenêtre  fur  le  midi  : cette  reponfe 
contenta  fort  l’homme  &c  redoubla  fes  efpé- 
rances.  Vous  pouvez  penfer  s’il  faillit  au  jour 
& heure  arrêtez  de  faire  beau  , prendre  l’ef- 
quif  de  notre  vai fléau  avec  deux  de  nos  Mate- 
lots ôc  aller  faire  la  gentillefle  fous  le  femblant 
de  la  pêche.  Cela  dura  aflcz  long-tems , mais 
non  tant  qu’il  eût  voulu  d’autant  qu’elle  fe 
retira  de  peur  de  foupçon  j revenu  de -là  il 
étoit  fi  éveillé  qu’il  ne  fçavoit  où  fe  mettre  , 
aufli  dit-on  que  les mouvemens d’un  amoureux 
& l’argent  vif  fe  reflèmblent , les  Alchimiftes 
ne  pouvant  pas  congeler  cettui-ci , n i Çupi- 
don  fixer  ceux-là  ; de-là  à quelques  \ours  , le 
voyant  ainfi  en  cette  humeur  gaye  je  me  dou- 
Tome  IF,  Q • tai 

« -JT 
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tai  qu’il  briguoit  quelque  chofe,étant  vrai  que', 
La  fronte  de  gli  innamorati  è la  plaida  doue 
fpajjegiani  lorfecretti.  Et  même  des  écoliers  en 
cette  fcience  comme  notre  homme  , je  lui  dis 
ce  que  j’en  croyois  s mais  il  nia  tout  à plat , fit 
piufieurs  fermens , nonobftant  lefquels  je  ne 
quittai  pas  mon  opinion  •>  car  c’eft  une  des 
grandes  fottifes  du  monde  de  croire  aux  jure- 
mens  d’un  amoureux  , parce  qu’ils  fçavent 
tous  la  leçon  du  petit  Tibulle» 

- Nec  jura  retint  , Veneris  perjuria  vend. 

Irrita  , per  terras  & fréta  longa  ferunt . 
/ . ■ » . •*  * * . * • 

De  lui  alléguer  quelque  raifon  pour  le  faire 
démordre  , c’eût  été  perdre  fa  peine  , il  n’é- 
toit  rems  ni  à propos  de  lui  repréfenter  autre 
chofe  que  le  danger , pour  l’heure  étoit-ce  le 
plus  important , & d’autant  que  nous  y avions 
tous  part , je  lui  mettois  en  avant  tel  qu’il 
pouvoit  avenir.  A quoi  à une  des  fois,  il  me 
répondit  tout  de  fang  froid  : Si  je  n’avois 
égard  qu’à  moi , Jacophile  , penfez- vous  que 
je  fi  (Te  compte  du  péril , ne  fçavez-vous  pas 
bien  que  l’amour  ne  craint  point  les  armes. 

Armât am  vidit  Venerem  , Lacedemone  , Pallas 

Nunc  certemus  ait  judice  vel  Paride  , 

Cui  V mus  , armatam  tu  me  temeraria  temnis . 

Quœ  qito  te  vici  tempore  nuda  fui . » 

Etquels  hazardsnecourt-onpoinfpourramour. 

C’eft  celui  qui  fit , qu’ Arijlogiton  , qn’An- 
t'deon  , .que  Menalippe  entreprirent  fur  la  vie 
de  leurs  Princes , &;  non  le  bien  public,  qui 

.....  leur 
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leur  fervit  de  prétexte  feulement  : mais  j’ai 
d’autres  confidérations , &:  ne  fuis  pas  fi  fou 
que  vous  penfez  ; il  fe  mit  ce  coup-là  à bon 
efcient  fur  la  Rhétorique.  Tant  y a qu’outre 
tout  cela  , il  ne  rompt  point  fon  delfein  ; car 
non  pub  bsnc  dclibcrar  chi  non  e Lïbiro , & ren- 
voyé fon  homme  bien -tôt  au  voyage  fans  let- 
tres toutesfois  , avec  charge  outre  les  repré- 
fentations  d’amour  ordinaires  de  demander 
une  autre  vue  à la  prétendue  fenêtre , 8c  de 
plus  lui  propofer  toujours  la  libefté , belle  li- 
berté aux  mains  ouvertes  au  vêtement  blanc 
avec  toutes  fortes  de  biens,  d’heurs,  de  caref* 
fes , 8c  de  contentement.  A tout  cela  bien  que 
la  Dame  fe  retînt  & fe  contentât  de  ne  aire 
autre  chofe  au  Melfager  que  des  remercimens , 
fi  lui  donna-t-elle  bien  à connoître  qu’elle  pre- 
noit  goût  à fa  négociation  : Au  jour  dit , le 
compagnon  retourne  à fa  pêche , mais  le  co- 
quin s’avife  d’une  méchanceté  -,  car  il  fe  mit 
nud  à fa  vûë , 8C  fe  jetta  dans  l’eau  entra  8c 
fortk  du  bâteau  deux  ou  trois  fois  comme 
cela  , tellement  que  la  honte  la  fit  retirer. 

Pendant  le  cours  de  cette  folie  nous  accom- 
modâmes notre  vaifleau  , prîmes  nos  avitaille- 
mens  nécelTàires  , 8c  par  l’avis  de  Methijc 
n’oubliâmes  pas  les  deux  pièces  du  Canarien, 
fur  lefquelles  furent  miles  de  belles  petites 
couronnes  de  fapin  , d’if  8c  de  lierre , de  for- 
te qu’étans  fort  prêts  à déloger , notre  homme 
voulut  fè  hâter  en  fa  négociation  , envoya  un 
diamant  beau  grand  Icofaedre  à fa  Dame,  qui 
eût  valu  beaucoup  s’il  eût  été  de  bonne  roche, 
mais  mieux  eût  fait  le  pauvret  de  le  jetter  dans 
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la  mer , peut-être  leût -il  recouvré  comme  ce- 
lui de  Policrate. 

Corte fi  donne  hebbe  Vantîca  tade . 

Che  Le  virtu  , non  le  richefie  amaro . 

Al  tempo  nofiro  fi  ritrovan  rade 

Acui  piu  del  gnard , agno  altro  fia  caro. 

Lui  mande  qu’il  étoit  tems  de  fe  réfoudre, 
que  fi  elle  pouvoir  trouver  moyen  nos  ancres 
levées , de  defcendre  par  la  fenêtre , ou  venir 
à la  promenade  au  lieu , où  il  l’avoit  rencon- 
, trée  , il  l’emmeneroit  avec  l’efquif,  qui  feroit 
préparé  à cela;  8c  donna  dix  bonnes  onces  d’or 
à Mafirope  pour  ce  dernier  effort,  ayant  appris 
à l’écolle  que , 

Aurum  cuncla  movet , fuperl  fiecluntur  ab  auro . 

Dis-lui,  dit- il , que  je  fçai  bien  que  cette 
nue  traverfant  l’air  de  fon  efprit  le  brouillera 
quelque  peu  , mais  que  puis  après  auffi  elle 
caufera  le  tems  ferain  &c  calme  qu’elle  doit  dé- 
lirer , & le  congédiant  lui  baille  un  Sonnet, 
joli  8c  mignon,  qu’il  avoitfait  quelques  jours 
auparavant  ; car  il  ne  perdoit  point  tems  , 
pourchafïbit  de  jour , veilloit  & penfoit  aux 
expédiens  la  nuit , reclamoit  & invoquoit  fes 
amours  à jeun , 8c  les  chantoit  après  boire.  En 
ce  Sonnet  il  parloit  à fa  Maîtreflè  comme  a 
Andromède  , laquelle  il  vouloit  délivrer  de 
ce  monftre  marin  , dont  Scaurus  Ht  apporter 
les  arrêtes  à Rome , qui  avoit  quarante  pieds 
de  long , fous  le  nom  duquel  ctoit  entendu 
Meflèr  Kanna. 

Or  voici 
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Or  voici  la  rime  r 

Les  Néréides  Sœurs  ô filles  de  Cephée 
Ne  peuvent  égaler  votre  rare  beauté  , 

De  ce  monfire  marin  malgré  leur  cruauté  , 

Je  vous  délivrerai  faifant  de  lui  trophée  : 

Et  s'il furvient  après  quelque  nouveau  Phinée  , 
Qui  s'oppofe  envieux  à ma  félicité  : 

Je  fçaurai  me  venger  le  privant  de  clarté  , 
Par  le  divin  pouvoir  du  bouclier  d' Amalthée 
Nous  nous  pourrons  alors  contens  dire  tous  deux  ÿ 
Vous  ne  craindre mon  cœur , qu'un  barbare 
envieux . 

Ennemi  de  votre  heur  jaloux  vous  tyrannife \ 
Moi  je  ne  produirai  le  rampant  Ericlon. 
j4ins  baifantl' œil  y la  main , la  bouche  & le  teton 
Le  Lampfacide  oifeau  fe  paîtra  de  fa  prife. 

Voilà  bon  Tôt , ledit  Majlrope , alla , & tou- 
jours femblable  à lui -même  , ne  fit  point  de 
faute  en  fa  charge  : L’héritier  de  Maia  n’eut 
pas  mieux  joué , mais  la  Dame  ne  fe  pouvant 
réfoudre  promptement  à fi  haute  entreprife  , 
ôc  n’ayant  moyen  de  difeourir , demanda  trois 
jours  pour  répondre  , lefquels  paflez  elle  le 
chargea  de  la  venir  retrouver  : li  elle  fut  agi- 
tée de  diverfes  confédérations  , je  t’en  laiiTe  le 
jugement  : en  ceci  parut-il  qu’elle  étok  bien 
tranfportée , c’eft  qu’ayant  mis  ce  Sonnet  dans 
fon  fein , elle  ne. s’en  fouvint  plus  , ains  ou- 
blia les  parolles  pour  penfer  à l'effet  tellement 
que  le  foir  venu . la  pauvrette  quittant  fon 
habillement  pour  aller  au  repos  , lecrit  tom- 
ba à terre  en  la  préfence  du  mari , qui  l’ayant 
amarté , lu  ôc  confideré  avec  l’explication  du 

Q 3 Canarien  y 
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Canarien  , après  plufleurs  cris  de  horribles 
tempêtes,  lui  donna  un  coup  de  poignard  dans 
le  bras , lequel  reçu , elle  demeura  comme 
une  ftatue  fans  proférer  une  parolle , ni  mê- 
me fe  plaindre  *,  bien  difoit  en  fon  ame , à 
mon  avis  , comme  les  enfans  de  Niobé. 

O Jupiter  , envoyé  à mon  fecours  , 

Celui  qui  ejl  m'es  loyales  amours . 

Ce  cruel  fe  réfout  promptement  à la  ven- 
geance , aufli  eft-ce  toujours  la  fuite  : Glifca - 
dali  gli  homicidi  , la  prigione  , le  crapule  , g U 
morbi  , e le  bejlemie  fono  la  légitima  proie  del 
putanefimo.  Il  dépêche  incontinent  quatre  ou 
cinq  Meflàgers  , & le  premier  eut  la  charge 
d’aller  quérir  Majlrope  , fous  couleur  de  le 
vouloir  envoyer  quelque  part , réfolu  de  l’é- 
trangler , après  avoir  fçû  de  lui  le  tout.  Les 
autres  dévoient  aller  à Turumbàia  , 8c  ès  en- 
virons , chercher  des  hommes  toute  la  nuit 
pour  nous  égorger  , mais  le  bonheur  pour  le- 
dit Majlrope  , fut  que  le  jour  même  ayant  fait 
fon  Ambaflade  , il  étoit  allé  en  quelque  part, 
pour  employer  partie  de  l’or  qu’on  lui  avoir 
donné  , tellement  qu’il  fe  trouva  abfent  : & 
le  nôtre , que  quelqu’un  de  fes  Meflàgers  fe 
découvrit  à un  de  nos  Hôtes  , lequel  ému  de 
pitié  nous  avertit  de  tout , ce  fut  le  bon  Anu • 
bis  veillant  pour  nous.  Si  nous  eûmes  l’al- 
larme , il  n’eft  befoin  de  le  dire , & moins 
quelle  diligence  nous  fîmes  à gagner  notre 
Vaifleau  j à ce  coup  la , ( & à la  bonne  heure) 
les  Lites  eurent  le  pied  aufli  bon  que  Ate , & 
fûmes  garantis  de  notre  terreur  , qui  eut  été 
bien  autre  que  panique , fl  nous  euflions  dor^ 
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mi  jufques  au  jour , car  ce  malheureux  nous 
eut  fait  fentir  un  Incube , d’un  goût  beau- 
coup plus  âpre , que  celui  que  les  Phantôines 
eau  lent. 

Le  petit  Gho^ex  difoit  étant  tout  hors  d’ha- 
leine , comme  il  rut  monté  dans  le  VailTeau  • 
Meilleurs , il  eft  tout  vrai  que  les  inimitiés  , 
les  playes , & les  fcandales  , font  les  fruits 
qui  fe  cueillent  de  tout  temps  au  Jardin  d’A- 
mour , mais  je  fuis  fi  catéfique  que  je  ne  puis 
parler.  Opadin  s’efforçoit  de  tenir  bonne  mi- 
ne , & fembloit  ceux , qui  palïànt  par  les  Ci- 
metières , chantent  à force  qu’ils  ont  de  peur  : 
Gli  faceva  il  culo  lape  lape  , comme  dit  Fan- 
faron. Quant  au  Medico  , il  me  difoit  à l’o- 
reille : Monfieur  mon  ami , E meglio  ejfere  un 
ajino  vivo  , che  un  Vefcovo  morto.  Achille 
difoit  à Ulyffes  étant  près  de  mourir  y qu’il 
aimeroit  mieux  être  quelque  gueux , ou  fils 
d’un  pauvre  homme  , qui  n’auroit  de  quoi 
manger  , que  de  régner  lur  tous  les  morts.  La 
vérité  eft  que  tous  les  Mages  de  Perfe , les  , 
Gymnofopniftes  des  Indes , les  Prêtres  d 'E- 
gypte  , les  Philofophes  de  Grece  , les  Sages 
d'Italie  , & les  Druides  des  Gaules  , ne  nous 
eulfent  pas  donné  meilleur  avis , que  de  plier 
notre  linge.  Erijlique  me  difoit  qu’il  falloit 
combattre  , mais  nous  n’avions  que  faire  de 
cela,  il  m’exeufera,  s’il  lui  plaît  : Je  fçais  bien 
que  nous  fournies  tous  très-vaillails  , & quant 
à moi , outre  mon  naturel,  j’ai  appris  dès  mon 
enfance  les  Vers  de  Pindare  : 

Qui  du  combat  quon  lui  prefente  9 

Sous  rejlive  exeufe  s'exempte  , .j 

Q 4 Jette 
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Jette  de  vertu  la  clarté , 

En  ténébreufe  obfcurité. 

Je  ne  ferai  jamais  comme  cette  canaille  , 
Qui  jlrumam  dibapho  tegunt , fous  une  tenue 
lurface  de  bonne  mine  , cachent  un  grand 
corps  de  mauvais  jeu  , Car  : 

Et  mihi  funt  vires  > & mea  tela  nocent. 

\ 

Mais  alors  il  n’étoit  pasqueftion  de  cela  en  cet 
endroit. 

Pour  Monlieur  l’Amoureux  il  étoit  en  exta- 
fe , c etoit  le  Doryphorenme  de  la  Comédie  , 
la  douleur  & la  crainte  avoient  arrêté  les  mou- 
vemens  du  pauvre  , lefquels  ne  s’ébranlèrent 
jufqu’à  ce  que  nous  fûmes  en  pleine  Mer  ; de 
alors , comme  celui  qui  revient  d’un  endor- 
nullement  Epileptique  , après  avoir  tiré  de 
grands  foupirs , & elevé  les  yeux  humides  au 
Ciel  i il  prononça  ces  paroles  : 

E quai  cervo  ferito  di  faeta  , 

Col ferro  anvelenato  dent ’ ral fianco  , 

Eugge , & piu  duoljî  quanto  piu  s’affretta  .* 
Tal  io  con  quello  (Irai  dal  lato  manco  , 
Che  mi  confuma  , e piu  non  mi  diletta  .* 
Di  duol  mijlruggo  , e difugir  mijlanco . 

Auffiétonnéque/fogier,  lorfque  s’échappant 
Angélique  nue  d’entre  fes  mains , il  perdit  fa 
bague  & fon  cheval. 

Il  eft  vrai , mon  ami , lui  dis-je  , que  tu  euf- 
fes  eu  envie  de  pétrir  dans  la  pâte  charnelle 
de  cette  femme  j mais  dès  meshui , c’eft  pour 
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une  autrefois  , la  vifitation  de  fes  fac  & piè- 
ces eft  remife  à un  autre  femeftre. 

Ne  fçai-tu  pas  le  commun  dire: 

Non fi  dolga  d' ait  rui  non  fi  lamenfi  , 

Chi  da  cagion  à i fiuoi  propi  tor menti. 

La  laide  Dyfophie  , fi  elle  me  croit , ne  l’a- 
bandonnera de  dix-huit  ans  : que  te  fert-il , 
mon  enfant , d’avoir  vû  le  monde  en  papier  , 
comme  tu  as  fait , & être  encore  après  à l’ar- 
penter pas  à pas  , fi  en  ton  ame  tu  n’as  ré- 
glé , compas  , mefure  , ni  nombres  ? Tu  me 
répondras , qu’il  y en  a bien  d’autres , qu’il  y 
a trop  long  temps  que  nous  avons  quitté  le 
logis.  Que  : 

Quantumque  debilfreno  à me^o  il  corfo 
Animofo  defirier fpcjjo  racolga  , 

Ka.ro  e perd , che  di  ragione  il  morfo  : 
Libidinofa  furia  à dietro  Volga. 

Que  : 

Cil  qui  fe  fit  Satyre  , Or  , Cigne  , Aigle  & 
Taureau  : 

Peutexcufer  l'erreur  d'un  pauvre  Jouvenceau. 

\ 

Tu  ne  me  diras  lien  de  nouveau  , je  fçai 
tout  cela  par  Pratique  & aufii  par  Théorie  , & 
n’ignore  jpoint  que  les  anciens,  qui  ne  fe  pou- 
voient  défendre  de  ce  mal , n’ayent  fait  pour 
fe  garentir  de  calomnie  une  Deité  de  la  Vo- 
lupté , Madame  Aphrodite  , la  noble  Cypris  , 
laquelle  les  Latins  nommèrent  Fenus  : parce 
quelle  vient  à toutes  chofes  , qu’ils  lui  don- 
nèrent Fulcan  pour  mari  , d’autant  que  l’a- 
mour 
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mour  enflamme  d’une  chaleur  violente.  Quer 
les  Poctes  n’ont  prefque  chanté  autre  chofe 
que  fa  force  & ion  pouvoir. 

Quce  domuiffe  Jovem  valet  una , Deofque 
J u per  nos. 

. Difoit  Theocrite  ; tant  y a mon  Mignon  , 
que  fi  ces  exeufes  avoient  lieu  , on  ne  fçauroit 
blâmer  les  pauvres  pécheurs  8c  pcchereffes 
Célibatiques  : ils  auraient  meme  railon  que 
toi.  Mais  fçais-tu  qu’il  en  eft  comme  de  l’homme 
de  guerre  , qui  n’eft  pas  afsûré  de  fon  courage, 
ne  doit  entreprendre  la  garde  d’une  Place,  ou 
quelque  autre  Charge  importante , en  laquel- 
le s’il  ne  fait  le  devoir  d’homme  de  bien  , il 
eft  puni  capitalement  par  les  Loix  de  la  Mili- 
ce 5 bien  que  de  foi  la  poltronerie  ne  foit  pas 
un  péché  , comme  celui  qui  n’eft  pas  afsuré 
de  Ion  bâton  , ne  fe  doit  tellement  lier , qu’il 
ne  puiflè  avoir  recours  au  remede  légitime  ; 
ains  ne  devois-tu  t’acheminer  à fl  long  voya- 
ge, fi  tu  ne  te  connoiflois  bien. 

Mais  dis  vrai  Erajle , 8c  au  logis  8c  ailleurs 
tu  es  le  même  , tu  en  fais  autant  au  domicile 
qu’aux  champs , au  féjour  qu’à  la  promenade, 
8c  es  le  propre  intempérant  qui  dit  chez  Plu- 
tarque. 

Grâce  n y a ni  pluijtr  en  ce  monde , 

Sinon  avec  Dame  renus  la  blonde , 
Puijfent  mes  yeux  par  mort  évanouir  : 
Alors  que  plus  je  n'en  pourrai  jouir. 

La  paillardife  eft  le  principal,  tout  le  refte  je  ne 
l’eftirpe  qu’accefloirç  , tu  reflèmbles  aux  Vau- 
tours 
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tours , qui  volent  de  loin  à la  Ifenreur  des  cha- 
rognes , des  corps  Tains  Sc  entiers  ils  n’en  ont 
point  de  fentiment , ainft  vas-tu  au  vent  d’une 
putain  retaillée  à dix  lieues  de  toi , de  ta  Fem- 
me point  de  nouvelles.  On  t’en  a repris  il  y a 
long-tems  , mais  les  playes  du  vice  ont  Fait  un 
cal  tellement  endurci  en  ton  ame  , qu’on  n’y 
fçauroit  imprimer  un  caraétere  de  repentance 
dont  j’ai  bien  du  regret  : Lyfimache  pour  un 
verre  d’eau  quitta  Ton  Royaume  , pour  la  vo- 
lupté de  boire  un  coup.  Ton  Etat , Ton  autorité. 
Ton  honneur  : Tu  Feras  encore  pis  , tu  perdras 
Paradis  pour  un  plailir  non  néceltaire. 

Veux-tu  Tçavoir  ce  que  dit  le  vieux  Plaute. 


Ubi  amor  advenit  in  cor  hominis , 

Et  eis  ufque  in  pcclus  permanavit  & permet - 
defecit , 

Cor  ifimiil  res  , fides  , fuma , virtus  : 
Decufque , deferunt  ,homo  fit  modb  nequior ; 


Vois-en  la  belle  lettre.  As-tu  envie  d’oüir  un 
bon  pere  : Luxuria  fenfum  hebetat , confundit 
inteUeclum  , memoriam  obturât  , evacuat  fen- 
fum , obnubilât  vif um , reddit  hominem pallidum 
ac  fœdum  ,feneclutem  inducit , mortem  denique 
fnaturat. 

Sans  doute. 

Indicat  illuflri  meretricem  nomine  Circe , 

Et  rationem  animi  perdere  quifquis  amat. 

Bel  homme  au  partir  de  là.  En  un  mot , il 
nous  ôte  l’honneur  , la  Tanté  & le  bien  , & 
que  les  meilleurs  maîtres  du  métier  lèvent  la 
jn^in  , 8c  jurent  s’il  n’eft  pas  vrai  : On  peint 
. Venus 


/ 


Digitized  by  Googl 


içz  DISCOURS  DE  JACOPHILE 
V ’.ntis  toute  nue , parce  qu’elle  rend  nuds  ceux 

?|ui  la  fuivent , à quoi  s’accorde  le  Sage  qui 
ut  tant  fujet  à l’amour , quand  il  dit  que  par 
la  femme  de  joie  on  vient  jufqu’àun  morceau 
de  pain  , & nonobftant  la  commune  opinion 
qui  eft  que  cet  exercice  donne  de  l’efprit,  il 
qualifie  bien  les  amoureux  autrement,  comme 
je  regardois  à la  fenêtre  de  ma  maifon  ( dit-il } 
par  ma  fenêtre  je  vis  entre  les  fors , 8c  je  croi 
de  vrai  que  c’eft  être  bien  tel , vu  les  fouffran- 
ces  de  qui  en  vient  là , car  : La  putana  che  à in 
preda  V altrui  affetdone  fgnoregia  , comanda  , 
ordina , & veca , Onde  è força  fe  caccai  ? andar- 
fesie  y fe  dùama  venir e ,fe  ckiede  darle  9b  fe  mi ~ 
naccica  temere. 

O Poltrons,  Le fp aile  d'un  kuomodabene  non 
debboner portare  la  fomma  di  tante:  injurie  : Tout 
cela  fait  que  fa  lafeiveté  a été  reprefentée  par 
la  chimere.  Les  commencemens  font  pleins  de 
feu  & participent  du  Lion  , le  milieu , fçavoir 
l’effet , eft  ord  & fale  comme  la  chevre , la  fin 
tient  du  ferpent,  on  fent  les  peines  de  la  folie, 
peines  à chaux  & à fable.  Regarde  Samfon  il 
s’abandonna  à une  femme  en  Gaça  , 8c  une 
autre  fut  caufe  de  fa  captivité , de  fa  cécité,  8c 
de  fa  mort , aufli  pour  être  bien  amoureux , il 
faut  décheoir  de  fa  vertu,  devenir  captif,  être 
aveugle , 8c  puis  mourir  : Donna  ma  fatto  , 
Donna  ma  difatto , dira  en  étendant  le  jarret , 
le  malheureux  qui  en  viendra  la  à Limitation 
de  l’Italien , qui  mouroit  de  la  vérole. 

Es  régnés  des  bons  Rois  J ça  8c  J o fias  (mon 
ami)  tous  les  ruffiens  furent  extirpés  en  leur 
Royaume.  Par  lesloix  de  Numa  Pompihus , la 
putain  ne  devoit  approcher  du  Temple  de  /as 
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non  , 8c  fi  elle  oittrepafloit  l’ordonnance»  elle 
devoit  avoir  les  cheveux  coupés , 8c  facrifier  à 
la  Déefie  un  agneau  femelle.  L’Empereur  Ma- 
crin  faifoit  brûler  tous  vifs  attachés  enfemble 


les  pauvres  conflagrans  : Marc  Aurel le  fit  dé- 
membrer vif  un  foldat  qui  avoit  couché  avec 
fon  hôtefiè,  par  le  moyen  de  deux  arbres  joints 
enfemble , aufquels  il  fit  attacher  les  jambes. 
Entre  les  Ægyptiens  , l’homme  adultéré  avoit 
mille  coups  de  verges , & la  femme  le  nez  cou- 
pé j par  la  Loi  de  Ztlcucus  , les  Locriens  leur 
crevoient  les  yeux,  8c  en  certain  tems  à Lacé- 
démone , les  parties  pécherefles  de  l’adultere 
ont  été  attachées  par  le  Bourreau  en  Public  : 
Par  la  Loi  même  de  Muhamed  > les  adultérés 
font  condamnés  en  cent  coups  de  bâton  : Si  â 
Conjlantinople  le  Chrétien  eft  pris  avec  la 
Chrétienne , on  les  mene  chez  le  Cadi , &:  de- 
là on  les  monte,  tous  deux  fur  chacun  un  âne 


à reculons  tenans  la  queue  au  lieu  de  bride , 
& leur  met-on  des  tripes  fales  fur  la  tête,  leur 
en  barbouillant  le  viiage  , 8c  ainfi  accommo- 
dés , leBourreaules  conduit  partoute  la  ville, 
fuivis  des  petits  enfans  qui  leur  jettent  mille 
vilennies,  fi  c’eft  de  Turc  à Chrétienne,  ou  de 
Chrétien  à Turque  , on  les  fait  mourir  : En 
fomme  en  quelque  état  qui  aye  jamais  été  bien 
policé,  s’ils  n’ont  été  punis  de  mort , on  les  a 
châtiés  par  quelque  peine  exemplaire  8c  hon- 
, teufe  pour  toute  leur  vie  : Pytagore  difoit  : 
Adultéra  o fendit  natalitios  Deos  , ut  quœ  do- 
mui  & cognationi  non  germanos  auxiliatores fed 
fpurios  exhibent  : Perjida  ejl  erga  naturce  Deosy 
per  quos  juraverat  unà  cum parentibus  & cogna- 
tis  fuis  fe  conjuflciuram  légitimé  cum  marito  ad 
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\ittz  communioncm  & Libcrorum  procreationem * 
Et  in  patriam  quoquc  peccat , non  pcrjijiens  in. 
cjus Jiatutis.  Hoc  nefarium  omni  venia  prorfus 
indignum  eji.  Pour  le  moins  leur  faut-il  la  puni- 
tion Termerienne , la  vengeance  de  Ntoptokme. 

Mais  perfonne  n’a  jamais  fait  le  trait  de 
Salœhc , il  fe  joua  avec  fa  Belle-fceur , 8c  vio- 
lant par  ce  moyen  la  défenfe  d’adultere , faite 
par  lui  en  fon  Etat , il  voulut  fubir  la  peine 
indiéte  aux  infracteurs  d’icelle , qui  étoit  d’ê- 
tre brûlés  tous  vifs.  Bien  qu’il  fut  Prince  Sou- 
verain , bien  que  les  Crotonicns  , fes  Sujets  , 
s’oppofaftènt  à fon  delfein  , 8c  que  le  fupplice 
fût  cruel , il  le  vouioit  endurer.  Les  hommes 
de  ce  temps  font  au  contraire  , ils  défendent 
le  mal  en  public , 8c  le  pratiquent  fecrete- 
ment  : fort  à propos  leur  pourroit  - on  dire 
comme  le  Loup  aux  Bergers , qui  les  allant 
'vifiter  dans  leur  loge , les  trouva  qu’ils  man-r 
geoient  une  brebis  : Et  bon  Dieu  , dit-il , fi  je 
taifois  ce  que  vous  faites,  combien  crieriez -y 
vous  , vous  autres  après  moi. 

Notre  Pédagogue  ait , que  ceux  qui  défen- 
dent ainfi  une  chofe , de  laquelle  ils  ne  fe  gar- 
dent eux -mêmes  , reflèmblent  au  Capitaine , 
qui  diroit  à fes  Soldats  qu’ils  allalTent  com- 
battre un  ennemi,  auquel  il  fe  feroit  déjà  ren- 
du. Or  Erafle,  toi  qui  es  Chrétien,  tu  te  laides 
précéder  aux  Ethniques  *,  l’un  s’eft  crevé  les 
yeux  pour  obvier  à ce  mal , un  autre  s’eft  cica- 
trifé  le  vifage  ; quelque  autre , félon  la  vertu 
de  fon  temps  , s’eft  précipité  dans  la  Mer  , 8c 

Îdufieurs  comme  cela  : 8c  toi  tu  as  voulu  en- 
ever  une  femme  , d’entre  les  bras  de  fon  ma- 
ta continence  8c  modeftie  font  bien  éloi- 
gnées 
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gnées  de  celles  d' Alexandre  : Envoyé  - moi  , 
«icrivoit-il  à Theodorus  , frere  de  Protheas  , la 
jeune  fille  Muficienne  que  tu  as  pour  fix  mil 
écus , que  ce  porteur  te  donnera , fi  ce  n’cft 
que  tu  en  fois  amoureux  : 6c  comme  il  fe 
rendit  épris  d’une  jeune  fille  , qui  jouoit  fort 
tien  de  la  flûte , laquelle  avoir  été  menée  en 
mafque  en  fon  logis  par  Antiputride  , il  lui 
demanda  s’il  étoit  amoureux  de  cette  garce  j 
6c  comme  l’autre  lui  répondit  qu’oüi  , bien 
fort , il  s’en  abftint , 6c  ne  la  voulut  toucher. 

Voilà  un  Monarque  qui  avoit  de  l’amour  % 
auflî  refpe&ueux  que  continent;  ce  ne  font 
pas  de  tes  procédures.  Tu  euflès  envifagé 
Panthée , fi  elle  eut  été  entre  tes  mains  -,  la 
femme  de  Darius  fa  prifonniere  , n’en  eut 
pas  échappée.  > 

C’eft  ou  la  raifon  fait  paroître  fon  luftre  , 
quand  elle  a à combattre  la  paflion  ; la  vertu 
n’eft  pas  vertu  , fi  elle  n’a  rien  qui  lui  réfifte  : 
mais  au  lieu  d’être  ferme  , tu  t’es  laifle  aller, 

6c  n’as  pas  voulu  faire  mentir  le  Proverbe  , 
qui  dit  : que  Le  cofe  d'amore  che  ciecco  ê putto 
vogliono  ejjer  gftidate  à la  faciulefca  & à la 
ciecca.  La  peine  dUxion  t’étoit  dûë  , mais  tu 
en  as  été  préfervé  ; penfe  outre  cela  aux  re- 
grets que  tu  eufles  eu  , d’avoir  du  mal  par  ta 
faute  ; car  comme  le  chaud  6c  le  froid  de  la 
fièvre  , qui  font  en  nous-mêmes  , font  plus 
mal-aifés  à fupporter,  que  celui  de  l’Eté  , ou 
de  l’Hyver  , qui  font  extérieurs  ; ainfi  la  pei- 
ne que  nous  fouflrons  par  notre  vice  , eft 
plus  violente  que  celle  qui  nous  arrive  acci- 
dentellement. 

U.eft  temps  , Erajle > de  s’amender  6c  de  quit- 
ter 
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ter  la  bande  de  ceux  defquels  Platon  a dit  , 
que  l’Ame  fera  tranfmife  dans  le  corps  des 
Afnes. 

Chi  metti  il  pie  fu  C atnorofa  pania 
Cerchi  intrarlo  e non  vinuefchi  l'ale 
Che  non  'e  in  fomna  Amor  fe  non  infania  , 

A giuditic  de  Javi  univerfale. 

Imite  donc  les  Serpens , fucce  le  fenouil 
de  la  parole  de  Dieu  , pour  te  dépouiller  de 
la  vieille  peau  du  vice  : Fais  comme  les  Hi- 
rondelles , prends  l’éclair  de  la  raifon  pour 
guérir  le  mal  des  yeux  que  le  feu  8c  la  fumée 
d’amour  t’ont  fait  : Tue  , mon  ami  , tuë  la 
Chimere  , comme  Bellerophon . Et  d’ici  en  çà, 
parce  que  tu  es  lujet  à t’engluer  , évite  les 
occafions,  le  petit  Vers  dit: 

Non  facile  efuriens  pojîta  retinebere  menfa  , 1 
• Et  multa  Juliens  incitât  unda  Jitim. 

* ' * . I 

Si  d'aventure  quelque  gourgandine  t’agace, 

( car  d’ëtre  ravi  comme  Tithonus , ou  Buccon* 
tu  n’es  pas  allez  beau  ) n’aye  point  de  honte  , , 
dis-lui  hardiment  comme  Creon  dans  la  Tra^ 
gédie  d'Euripide  : Imite  Hippolyte  & Peleus , 
renvoyé  - moi  Phrync  , comme  fit  Xenocrate -, 
mais  en  tel  cas  , mon  enfant  , Hoc  opus  , hic 
labor  ejl . 

Une  autre  grande  précaution  à ce  mal  , eft 
de  n’être  pas  oilif,  8c  où  le  corps  ne  petit 
agir  , donner  de  l’exercice  à l’efprit , à quoi 
il  fe  plaife  , car  les  voluptés  de  l’ame  étant 
plus  grandes  , feront  oublier  celles  du  corps, 
qui  font  plus  petites.  Regarde  fi  les  plaifirs 

d' 'Alexandre 
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d' Alexandre  n’ont  pas  été  d’un  autre  goût, 
que  ceux  de  Sardanapale  ? Que  pour  en  ju- 
ger on  voye  feulement  les  tombeaux  de  l’un  , 
& de  l’autre  , on  aura  tantôt  choifi  fur  ce- 
lui - ci  , on  trouvera  cette  pauvre  malotrue 
Rime  • * 

Demeure  tn'ejl  feulement  ce  que  fai , 
Paillarde  , bu  , yv rogné  , & mange. 

Sur  cet  autre  , ces  fieres  paroles  : 

■* - * * ' *»< , , 

* Ce  bronze  étant  d' Alexandre  l'image  , 
Tenant  a moins  les  yeux  & le  vifage  , 

A Jupiter  femble  dire  , pour  toi 
Retien  le  Ciel , car  la  Terre  ejl  d moi. 

Hors  l’honneur  encore  * qui  efl;  le  premier 
des  contentemcns  pour  le  monde  , les  feien- 
ces  apportent  une  volupté  indicible , & de 
longue  durée.  Archimedes  ( après  avoir  in- 
venté le  moyen  , pour  averer  combien  l’Or- 
févre  avoit  dérobe  d’or , fur  la  Couronne  que 
Hitron  lui  avoit  donnée  à faire , ) fut  Ci  ravi 
d’aife  , que  fe  jettarit  hors  du  bain  , il  s’en 
alloit  criant  comme  un  fou  çà  & là  , je  l’ai 
trouvé  , je  l’ai  trouvé  i ce  que  jamais  friand 
ni  amoureux  n’ont  fait.  On  ne  les  a point  oüis 
crier  de  joye  : j’ai  mangé  , ou  j’ai  baifé.  Mais 
le  dernier  , le  plus  grand  , 8c  le  plus  falu- 
taire  remede , eft  que  tu  dies  : 

Tu  che  vedi  miei  mali  indegni  & empi 
Re  dal  Cielo  invijibile  , immortale  , 
Soccori  à l'aima  defviata  e fraie 
E'I  J'uo  diffetto  di  tua  gratia  adempi. 

Tome  IÏ?.  - - R Voilà 
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Voilà,  mon  petit  Limne , nos  difcours  par- 
mi lés  ondes  , mais  s’ils  tombent  en  autres 
mains  que  les  ticiines , entre  gens  qui  né  me 
côrinoiiiènt  point , ils  ne  faudront  jamais  de 
dire  que  je  fuis  de  frigidis , au  Sexe  féminin , 
beaucoup  plus  tributaire  que  bon  payeur.  Or 
en  toute  humilité  ,■  je  les  prie  de  ri  en  croire 
rien , 8c  être  avertis  que  je  reflemble  aux  an- 
ciens Habitans  de  Majorque  8c  Minorque , lef- 
quels  lorfque  les  Pirates  leur.cn  le  voient  quel- 
que femme  , don  noient  fort  librement  trois 
ou  quatre  hommes  pour  en  retirer  une  feule»* 
pouvant  dire  avec  le  bon  Jardinier  : 

Fortunato  il  ter  ren , ch'  al  mio  gôverno 
Che  piu  del  di  vi  ajjatigo  la  notte  , 

Ne  peritnôlto  çappor  la  jlate  e'I  ver  no 
L'invitteforçe  mie  fort  feeme  o rotte  , 

Quei  che  torment  an  l'dlme  nel  inferno 
Non  dan  con  tàlpoter  quai  io  te  lotie. 

N’y  a eu  labourage  de  Bu^ygion  ou  de  Sri- 
ros  , qui  ait  valu  le  mien  : Mais  de  vrai , la 
Jicehce  de  fnOri  inclination  , eft  bridée  par  la 
Loi , qui  fait  que  je  retire  , 8c  mes  yeux  , 8c 
mes  penfées  , de  celles  à qui  le  nombre  de 
Seize  appartient  5 defquelles , mon  ami , il  y 
à belle  quantité  par  tout.  Nous  voyons  tous 
les  jours  naître  quelque  nouveau  figuier  dans 
le  voifinage  , profiter  8c  élever  bien  fes  tiges  : 
Cerejlie  , ainfi  jadis  nommée  , s’étend  mainte- 
nant de  l’un  Pôle  à l’autre.  On  donne  au- 
jourd’hui des  paraphemes  aux  Maris  fi  gaye- 
ment , qu’il  ne  faut  confulter  Ulpian  de  Jure 
dotali  y en  là  Loi  Si  ego , pour  fçavoir  fide 

• -droit 
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droit  ils  leur  appartiennent.  L’art  de  Thejfalie 
fe  pratique , & toutes  fortes  d' Amblothridions 
fe met  en  ufage  : voilà  letat  du  monde. 

Mais  tu  trouveras  par  aventure  mes  dis- 
cours trop  longs  ; la  caule  en  eft , que  je  veux 

3ue  tu  ayes  l’ecfphrafe , le  procès  verbal , le 
ifeours  entier  de  notre  Cour. 

Revenons  à la  Navigation.  Etant  délogés 
de  1’Ifle,  nous  finglâmes  vers  le  Cap  de  bonne 
Efperance , & employâmes  trente  jours  pour  y 
aller,  doublâmes  ledit  Cap  à la  vûë  de  la  terre  » 
& icelui  doublé , endurâmes  force  vent , n’é- 
tant pas  fans  caufe  , qu’aucuns  l’ont  nommé 
le  Cap  des  Tourmentes.  Dudit  Cap  nous  eû- 
mes toujours  mauvais  temps  , jufqu’à  l’Ifle 
Sainte  Helene  , &c  mîmes  quarante-  fept  jours 
â nous  y rendre.  A laditte  Ifle  nous  jettâmes 
nos  ancres  , & y féjournâmes  neuf  Jours.  Ce 
fut  là  , Limne  , où  nous  fumes  aflaflinés  , à 
profit  de  l'excellent  Autolecite  Machalik  , ton 
ancien  ami , car  comme  il  commença  à fentir 

Î[ue  nous  approchions  du  bout  de  notre  cour- 
c , que  nous  pourrions  bien-tôt  ruer  en  cui- 
fine  , voilà  le  galant  en  fon  jeu  : Tu  eufiès 
dit  que  c’étoit  un  des  oifeaux  de  Pfaphon  9 
ou  quelqu’un  de  ces  pendarts , qui  avaloient 
les  crachats  de  Denis  à Syracufe.  As-tu  jamais 
oui  le  Parajitto  , qui  dit  aü  Capitan  : Son 
fommerfo  nel  pelago  de  le  vofire  argutie  , Cht 
feampanate  far  an  C hijlorie  de  la  bona  memoria 
di  vojlra  Signoria  , Si  deven  poner  in  libri  le 
mamfatture  de  la  veflra  virtu  , ôc  mille  coyon- 
neries  de  cette  nature  : le  compagnon  faifoit 
de  même  , gentil  Detymon  , bon  Difciple  de 
fl  ion  , excellent  en  l’art. 

Ri  Regarde, 
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Regarde , je  te  prie , puifqu’il  fe  trouve  des  ' 

fens  ainfi  faits  dans  un  méchant  batteau,com- 
ien  il  y en  doit  avoir  aux  prifées  Cours  des 
grands  Princes.  Je  connois  en  celle  de  Foxe- 
guixama  une  infinité  de  Galba  Romains 
qui  faifoient  femblant  de  dormir , fi  un  hom- 
me de  qui  ils  efperoient  de  l’argent , fe  joiioit 
avec  leurs  femmes , encore  qu’ils  le  vident  : 
âmes  viles  , nouveaux  Mellanthies  , qui  n’ont 
point  de  honte  , d’idolâtrer  un  malotru  pour 
un  morceau  de  pain  , 6c  font  les  glorieux  au- 
près des  gens  de  bien.  Ceux  qui  leur  donnent 
6c  aiment  leur  chanfons  Agathoniennes  fem- 
blent  bien  ( comme  quelqu’un  a dit  ) aux  ar- 
bres plantés  en  lieu  inaccdlible , lelquels  ne 
rapportent  de  fruit  que  pour  les  Geais  6c  pour 
les  Pies. 

Au  partir  de  là , nous  pafsâmes  fous  la  li- 
gne , & allâmes  droit  aux  Canaries  , que  nous 
découvrîmes  le  cinquante- neuvième  jour  , 
après  être  partis  de  S.  Helene , durant  lefquels 
il  ne  fe  parloit  parmi  nous  , que  de  réjouif- 
lance  : Methife  entre  autres , s’egayoit  avec 
les  pièces  du  Canarien  , 6c  tant  y employa  de 
tems  avec  Gho^e\  6c  fes  compagnons,que  tout 
fut  vuide , tellement  qu’il  ralut  crier  Evion 
jufqu’à  ce  que  nous  fumes  arrivés.  Nous  vî- 
mes de  loin  le-  pic  de  Teyde  , qui  eft  dans  la 
Tenerife  , lequel  notre  Canarien  nous  fit  apw 
percevoir , &:  par  curiofité  voulans  faire  com- 
paraifon  de  fa  hauteur  , à celle  de  Figenoia - 
ma , laifsâmes  notre  route  6c  allâmes  là  qui 
étoit  droit  à l’Oueft-Nord-oueft.  Quelques-uns 
montèrent  fur  ladite  montagne  , 6c  entre  les 
autres , ledit  Gho^e^  qui  juroit  comme  un 

malheureux. 


Digitized  by  Google 


A LIMNE.  itt 
malheureux , qu’outre  les  fept  Canaries  , il 
voyoit  Tille  prétendue  de  S.  Borondon ybica 
que  ceux  qui  en  ont  parlé , fe  l’imaginent  à 
cent  lieues  de-là , Mais 

Sempre  à quel  ver  ch  ’ a facia  di  menfogna  , 

Dio  L'hom  chiuder  le  labra  quanto  puote. 

Perd  che  fenqa  culpafa  vergogna. 

Quant  à moi , je  ne  ferai  jamais  bon  Hallo - 
pante , car  je  n’ai  pas  aflez  de  mémoire. 

Or  d’autant  que  notre  Canarien  étoit  de 
Saint  Chri/lophe  , il  y fallut  aller  , &c  bien 
que  nous  euflions  eu  plus  de  plaiflr  en  la  gran- 
de Canarie  , nous  nous  arrêtâmes-là  , à caufe 
du  bon  recueil  que  les  parens  dudit  Canarien 
' nous  firent , & y établimes  notre  féjour  en- 
tier , jufqu’à  ce  qu’il  nous  fallut  lever  l’ancre, 
lequel  féjour  fut  de  deux  mois  & demi , em- 
ployez aflez  otieufement , non  par  Socher  qui 
avoit  des  affaires  j mais  de  nous , n’ayant  trou- 
vé lâperfonne  à qui  nous  puflions  parler , que 
quelques  Maîtres  d’école  que  l’Evêque  de  la 
grand  Canarie  y avoit  envoyez , & quatre  ou 
cinq  femmes.  Quant  à ceux  qui  aimoient  à 
boire,  ils  ne  s’y  ennuyoient  point.  Nous  pour 
tout  y pallions  quelquefois  le  tems  , à un  jeu 
qu’ils  nomment  les  Echets  , comme  auflî  au 
tablier  qui  fe  pratiquoit  dès  le  tems  du  bon 
homme  Platon  \ car  il  dit , que  notre  vie  eft 
femblable  à ce  jeu-là , où  il  faut  que  le  Dé  die 
à propos  , & que  le  Joueur  ufe  bien  de  ce  qui 
fera  échu  audit  Dé , que  de  l’accident  du  fix 
ou  du  quatre  ( qu’il  compare  à ce  qu’il  plaît  à 
Dieu  nous  envoyer  ) cela  n’eft  pas  de  notre 

R 3 puiflance  j 
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puifiance  j mais  de  faire  notre  profit  de  ces 
évenemens-là , & iceux  colloquer  comme  la 
table  au  jeu  en  lieu  à propos  , c’eft  à nous  d’y 
bien  aviler. 

Etant  ainfi  de  loifir  : Une  de  fes  femmes 
fit  voir  à Rophé  un  livret,  qui  lui  étoit  dédié  » 
fait  de  nouveau  par  un  de  les  Pédans  , dont  il 
fortit  de  fa  rumeur  à bon  efcient  ; car  ledit 
Rophé  femblable  à Phïloxcnc , qui  aima  mieux 
être  remis  dans  les  carrières , que  d’approuver 
les  méchans  vers  de  Dcnys  , ait  à celle  qui  le 
lui  avoir  donné , qu’il  feroit  plus  à propos , 
de  voir  fon  image  dans  quelque  piece  de  hau- 
te lice  qu’en  une  méchante  piece  , tifiuc  de 
mauvaifè  laine , où  les  nuances  étoient  fi  mal 
rapportées  , qu’il  ne  la  pouvoit  comparer 
qu’aux  termes  chafourrés  d’un  jeune  Peintre,’ 

Je  n’ai  fait  état  de  votre  livre  ( lui  dit-il  ) 
Madame,  que  comme  d’une  falade  que  je  n’a-, 
vois  pas  entrepris  de  manger  : C’eft:  pourquoi 
je  me  fuis  contenté  d’en  trier  les  limaces  & 
chenilles  feulement,  afin  de  vous  les  faire  voir 
fans  éplucher  par  le  menu  les  racines  ameres , 
le  gravier  ou  les  fétus , qui  y font  de  refte  ^ 
Voyez  mes’ côtes , &c  jugez  fi  à moi  a qui  tou- 
tes viandes  font  bonnes  , la  chofe  eft  de  mau- 
vais fel  : fi  ne  l’ayant  que  léchée , j’ai  craché 
mon  faoul  , que  pourront  faire  les  frians  & 
gens  de  bon  goût,  qui  y mettront  les  défirs 
bien  avant , je  m’afiine  qu’ils  n’ont  jamais  fa- 
vouré  d’aloès,  ni  de  coloquinte  ayant  tant  d’a- 
mertume > ôc  qu’ils  donneront  toutes  fortes 
de  malédictions  au  Droguifte  qui  a mis  cette 
marchandife  en  vente  : Surquoi  le  Pédant 
( qui  par  aventure  défiroit  que  la  Dame  eut 
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bonne  opinion  de  lui  ) fe  mit  à dire  injure,  & 
faire  rodemontades  Efpagnoles  , ( pédantef- 
ques  toutesfois  ) fans  que  le  pauvre  Rophé  ré- 
pondît jamais  rien , fors  qu’il  fui  confeilla  ,que 
pour  purger  fa  colere  , il  allât  prendre  méde- 
cine en  Anùcyre. 

C’eft  le  vrai  du  vrai , Limne  , qu’à  cette 
heure  les  fleuves  de  Pàrnaffe  font  débordés  , 
que  les  flots  débridés  de  fa  doétrine , renver- 
fent  les  ponts  &c  les  éclufes  d’ignorance , tout 
le  monde  fe  mêle  de  faire  des  livres , 8c  le 
bon  eft,  que  bien  que  ces  gens-là  refïemblent'a 
l’airain  de  Dodone  ; que  les  conceptions  de 
leurs  âmes  foient  fl  foibles  , qu’elles  n’engen- 
drent que  des  moles  pleines  cle  difformité , 8c 
qu’en  broflant  tous  leurs  difeours  on  n’y  puif- 
fe  lancer  une  feule  bonne  piece  : ils  croyent 
toutesfois  être  fort  habiles,  neconnojfîènt  pas 
que  picorant  ça  8c  là  les  écorces  des  bons  li- 
vres pour  couvrir  le  ver  moulu  , né  en  lepr 
domaine , la  différence  du  bois  fait  connoître 
le  larcin , détruifent  malheureux  la  fente  du 
bien  dire  par  le  cathare  de  l’ignorance. 

Ceux-là  font  pardonnables , qui  pour  pafler 
le  tems , brouillent  le  papier , bjep  ailes  de 
faire  voir  à quelque  ami , leurs  exercices , $c 
gardent  tout  par  devers  eux  ; mais  mettre  qu 
jour  une  méchante  piece  8c  lui  donner  noijn 
d’œuvre  , cela  eft  prevotal. 

Or  voici  arriver  un  grand  déplaifir  au  moips 
à Socher  8c  à moi  j voilà  nos  affaires  toutes 
fans  deffus  defTous , il  n’y  eut  plus  moyen  de 
régir  notre  peuple,  prefque  tous  devinrent  in- 
lenfés,  c’étoit  ( mon  ami ) comment  appeliez- 
vous  cela  3 les  Mtnades  qui  célébroipnt  les 
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Orgies.  Ces  pauvres  gens  n’avoient  jamais  bi< 
de  vin , fors  le  goût  qu’ils  en  avoient  pris  des 
deux  pièces  du  Canarien  , tellement  qu’en 
trouvant  à fouhait  du  plus  excellent  qui  foit 
au  monde  , ils  ne  faifoient  aucun  travail , au- 
cune réparation  au  vaifleau  , toujours  Fêtes  , 
Ofcophories , Trieterices  , Mardigras , cela  étoit 
à tous  les  jours  : Je  ne  m’étonnai  pas  pour  le 
commencement  *,  mais  quand  je  vis  qu’ils  pre- 
noient  cela  en  coutume,  fans  intermiflion  & 
par  fi  long-tems , j’eus  opinion  qu’ils  ne  s’en 
déferoient  jamais  ; & le  pis  fut  qu’ils  protef- 
terent  ne  partir , que  nous  ne  millions  provi- 
fion  de  ce  piot  dans  notre  navire  \ m’atten- 
dant bien  , fi  cela  étoit , qu’il  nous  arriveroit 
fouvent  de  n’aller  avant  ni  arriéré  i que  le  bon 

{>ere  entortilleroit  nos  voiles  & cordages  de 
ierre , comme  les  rames  du  vaifleau , fur  le- 
quël  on  le  menoit  en  Naxe  , ou  ailleurs  \ je  ' 
prévoyois  tellement  notre  incommodité,  que 
j’euflè  voulu  que  vigne  n’eût  jamais  été  plan- 
tée , & que  le  bon  âne  fe  fut  endormi , qui 
ayant  brouté  fes  rejettons  , apprit  qu’il  la  fal- 
loit  tailler.  Ce  qui  me  failoit  plus  de  peur 
étoit  qu’ils  s’entrebattoient  à tous  les  coups  , 
ou  nous  feroient  à nous-mêmes , comme  les 
Pafteurs  du  Chammattique  à Carion  , telle- 
ment que  ces  Omejies  Meneles  étoient  â crain- 
dre', quant  à Liœus  8c  Corius , mes  bons  amis , 
ils  me  donnoient  du  plaifir  à toute  relie , mais 
quoi  que  ce  fut , la  Clitorie  s’il  ell  vrai , ou  la 
Dionyfias  nous  enflent  été  bien  néceflaire. 

Le  bon  pere  s’appelle  Nyfée  , ce  dit-on  , par- 
ce qu’il  incite  à la  fureur  -,  Jacche  d’autant 
qu’il  enfeigna  à crier  & mener  bruit , l’un  & 
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l’autre  étoit  bien  pratiqué  par  nos  gens.  On 
lui  allume  des  lampes  en  les  facrificcs  , cela 
leur  étoit  fort  propre  •,  car  ils  n’y  voyoient 
gueres.  La  Pie  lui  eft  confacrée  , cette  Mufi- 
que  s’accordoit  avec  la  leur.  Et  de  vrai , difoit 
Methife  en  buvant  : fi  les  Compagnons  Anges 
Aruth  & Meruth  trouvèrent  d’aufli  bon  piot , 
il  ne  fe  faut  plus  étonner  s’ils  fe  jouèrent  avec 
leur  HôtefTe  *,  & fi  plufieurs  ont  mieux  aimé 
devenir  aveugles  , que  de  n’en  point  boire. 

Perdere  dulcius  ejl  potando  quàm  ut  mea 
fervem 

Erodenda  pigris  lumina  vermiculis. 

Difoit  FuÇcus  au  Médecin. 

Voilà  l’état  où  nous  étions  -,  mais  il  arriva 
un  bon  remede,  c’eft  que  nos  Biberons  furent 
fi  malades , qu’ils  ne  cuiderent  pas  s’en  rele- 
ver , & mieux  inftruits  par  la  douleur  que  par 
la  raifon  , furent  enfeignés  de  ne  fe  charger 
pas  tant. 

Socher  ayant  pris  langue  du  lieu,où  il  pour- 
roit  mieux  vendre  fa  marchandife , & été 
averti  que  la  Flandre  lui  feroit  plus  propre 
qu’autre  Pays , fe  pourvut  de  tout  ce  qui  lui 
étoit  nécefiaire  pour  prendre  cette  route  , 
comme  aulli  nous  fîmes  •,  & nous  habillâmes 
à/’ Efpagnole  ; tellement  qu’ainfi préparés  nous 
délogeâmes  au  premier  bon  vent , lequel  nous 
chafià  fort  bien  jufqu’au  Golphe  de  Las  Yegas  , 
&c  ne  mîmes  que  dix-huit  jours  à y aller  ; mais 
de-là  en  avant  nous  eûmes  le  tems  fi  mauvais , 
que  nos  Pilotes , quelque  fcience  qu’ils  euf- 
lent  faits , demeurèrent  quarante  jours  fans 
découvrir  aucune  terre. 

Le 
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Le  quarante-quatrième  nous  abàndonnans 
à l’Oueft , nous  apperçûmes  une  Côte , en  la- 
quelle trouvans  de  l’abri , 6c  bien  haraflés 
nous  jettâmes  nos  ancres  i tous  réfolus  n’en 
pouvans  plus  de  nous  renger  au  premier  Ha- 
vre que  nous  trouverions.  Nous  fortîmes  de  no- 
tre efquif  6c  allâmes  à terre , où  nous  rencon- 
trâmes des  hommes , aufquels  nous  nous  en- 
quîmes  en  quelle  Contrée  nous  étions  *,  mais 
ils  ne  nous  entendoient  point,  bien  que  Ro - 
phè  6c  moi  parlaflions  â eux  Efpagnol  6c  Ita- 
lien , enfin  reconnoifïànt  par  nos  geftes  que 
nous  nous  enquérions  de  retraite , ils  nous  di- 
rent par  plufieurs  Schohama , Schohama  , 6c 
nous  montroient  â la  main  gauche  une  pointe 
de  Mer  qui  s’avançoit  entre  deux  terres,  autre 
chofe  ne  pûmes  nous  entendre  ne  apprendre 
d’eux  j tellement  que  nous  nous  en  retournâ- 
mes au  VaifTeau , 6c  y étant  cherchâmes  dans 
nos  Cartes,  efquelles  nous  ne  trouvâmes  point 
de  Schohama.  Le  lendemain  nous  approchâ- 
mes notre  Vaiflèau  de  cette  pointe  ( ou  la  Ra- 
de étoit  fort  bonne  ) en  laquelle  ayant  demeu- 
ré trois  ou  quatre  heures  feulement , nous  vî- 
mes fortir  de  terre  un  Pécheur  auquel  nous 
allâmes , qui  entendant  â peu  près  ce  que  nous 
voulions  dire,  pratiqua  ce  bon  enfeignement. 


Studifi  ognum  giovare  altrui , che  rade 
V ni  te , il  ben  far  fien\a  il  fuo  premio  fia. 

Et  ayant  reçu  de  nous  vingt  reals  , nous 
mena  â une  lieue  de  la , où  nous  reconnûmes 
un  beau  Havre  , dans  lequel  y avoit  quantité 
de  VaifTeaux , 6c  au  devant  une  Ville  , laquel- 
le 
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le  nous  n’avions  pu  voir  de  loin , à caufe  d’u- 
ne ance  qui  la  couvroit. 

Allant  audit  Havre,  il  nous  paroifloit  de 
tous  côtés  un  fort  bon  Pays  & agréable , mê- 
me quantité  de  vignes  , à la  vûë  defquelles 
ce  paillard  Methife  treflailloit  d’aife  , & com- 
me je  lui  difois  qu’il  fe  fouvînt  des  Canaries , 
ce  n’eft  pas , faifoit-il , que  j’aime  tant  à boi- 
re > mais  c’eft  que  je  crains  les  Amphishencs  , 
& me  réjouis  de  ce  qu’il  y a moyen  de  les  tuer 
en  ce  Pays.  Si  vous  pendez  aufii  que  je  vou- 
lufle  faire  comme  Micene , qui  tua  fa  femme 
pour  avoir  goûté  du  vin  , ou  faire  mourir  de 
faim  quelqu’un  pour  l’ouverture  d’un  celier , 
comme  on  fit  jadis  une  Dame  Romaine , je  ne 
le  haispasaflez  pour  cela-,  mais  puifqu’en  fon- 
ge  même  , la  vue  de  la  vigne  eft  figne  de  bon 
préfage , témoin  celle  qu’ AJliiges  voyoit  for- 
tir  du  ventre  de  Madame  fa  fille  -,  je  trouve 
que  la  vérité  de  la  chofe  doit  infiniment  ré- 
jouir , & ne  ferois  point  marri  que  les  raifins 
de  ce  Pays  , ( fi  nous  avons  à y faire  demeure) 
femblaflent  ceux  d'Eucarpe , un  feul  defquels 
’étoit  fuffifant  pour  charger  une  charrette , ou 
que  lefdites  vignes  portaient  deux  fois  l’an  , 
comme  celles  des  Côtaux  de  Smirne  j bien  aife 
fi  je  trouve  que  la  mauvaife  coutume  de  Sta- 
phile , ne  foit  venue  jufques  ici. 

Ayant  bien  reconnu  toutes  chofes  , nous 
nous  en  revînmes  au  vaifleau , & le  lendemain 
allâmes  nous  ranger  devant  la  ville , où  étant, 
& après  l’avoir  faluée  , mîmes  pied  à terre  en 
bonne  compagnie , car  il  accourut  quantité  de 
peuple  à notre  defeente. 

Or,  comme  nous  parlions  enfemble  notre 
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langue  naturelle,  il  y eût  un  petit  homme  pafle, 
ayant  la  tête  longue  8c  platte  , le  nez  allez 
grand , qui  s’adrefïa  à nous  , 8c  nous  dit  en 
Efpagnol:  Vous  venez  de  lointain  païs,  Mef- 
fieurs  , à qui  Rophé  répondit , nous  ne  fçau- 
rions  pas  de  plus  loin  ^ fi  nous  ne  defcendions 
du  Ciel.  Je  le  connois  bien,  dit-il , car  j’entens 
un  peu  votre  langue,  j’ai  été  autrefois  en  votre 
païs  avec  un  Portugais  , 8c  j’ai  demeuré  trois 
mois  à Finda , où  je  tombai  malade:  je  m’offre 
à vous  rendre  tous  les  bons  offices  que  vous 
defîrerez  de  moi.  Ce  fut  un  bon  coup  d’avoir 
trouvé  cet  homme  fi  à propos , lequel  nous  fit 
entrer  en  la  ville,  &:  nous  mena  en  une  Hôtel- 
lerie, où  nous  le  carefsâmes  tant,  8c  lui  fîmes 
tous  des  prefens  fi  agréables  , qu’il  ne  nous 
abandonna  plus  : Notre  Melits  ( ainfi  fe  nom- 
moit-il  ) fut  toujours  avec  nous  , nous  lui  de- 
mandâmes comment  le  nommoit  le  Royaume 
ou  Seigneurie  où  nous  étions , 8c  quel  étoit 
auffi  le  nom  de  la  ville  , à quoi  il  nous  répon- 
dit , que  pour  le  regard  du  Royaume , il  n’a- 
voit  point  d’autre  nom  que  le  Royaume  du 
grand  Roi  > lequel  étoit  un  des  plus  beaux  du 
monde  , compofé  de  grandes  Provinces  , 8c 
terres  qui  avoient  des  noms  particuliers  > que 
le  païs  où  nous  étions  fe  nommoit  Sckoham  , 
8c  la  ville  Schohama  , belle  & riche  , peuplée 
d’habiles  Citoyens  de  toute  qualité , foitEcclé- 
fiafliques , gens  de  Juftice,  ou  Marchands,  que 
pour  fon  regard  il  étoit  Saliemite  , à quoi  Ro- 
phé lui  répondit , vous  êtes  donc  du  païs  Pa- 
cific , car  félon  les  Septante  , Salem  fignifie 
paix  , je  ne  dis  pas  Salemite  ( repliqua-t-il  ) 
mais  bien  Saliemite , païs  de  bruit  plutôt  que 
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de  filence  , toutefois  contrée  commode , rem- 
plie d’honnêtes  gens  , & de  choies  rares  que 
je  vous  veux  taire  voir , laquelle  fe  nomme 
Saliemc  : il  nous  apprit  à peu  près  par  le  vête- 
ment & le  port  à reconnoître  les  qualités  des 
hommes , & nous  enfeigna  que  quant  aux  Ec- 
cléfiaftiques  & gens  de  Juftice , ils  portoient 
des  robbes  longues , néanmoins  diverfement 
faites,  defquelles  il  nous  fit  remarquer  la  dif- 
férence : que  les  Marchands  ufoient  de  man- 
teaux : qu’il  y avoir  une  autre  forte  de  gens 
qu’on  nommoit  Gentils-hommes  , qui  n’habi* 
toient  guéres  dans  les  villes , defquels  la  plu- 
part étoient  vêtus  de  foie , mais  qu’ils  avoienc 
cette  marque  particulière , qu’ils  portoient  tous 
au  col  un  Edition , fur  lequel  étoient  engravées 
ou  portraites  les  armes  de  leur  maifon  ou  leur 
devife;  que  ceux  qui  avoient  quelque  qualité 
remarquable  faifoient  de  même,  coutume  tou- 
jours luivie  depuis  l’an  deux  cent  cinquante- 
neuvième  de  la  fondation  de  Rome  , &c  com- 
mencée par  Appius  Claudius  , defquels  Ecuf- 
fons  étoient  venus  les  Clypées  , ainfi  nommés 
a caufe  de  leurs  gravures , les  robbes  à l’imita- 
tion des  Romains  , les  manteaux  venus  des 
£recs. 

Nous  fîmes  allez  long  féjour  en  ce  lieu , 
parce  que  la  demeure  y eft  agréable , le  climat 
beau , l’air  ferain,  les  vivrap  bons,  quantité  de 
peuple  , & chacun  excellent  en  Ion  art , bons 
Théologiens,  qui  font  le  fervice  divin  en  lan- 
gage vulgaire  , imitateurs  de  Themiftocle , qui 
condamna  à la  mort  un  Héraut  du  Roi  de 
Perfe  , pour  avoir  parlé  autre  langue  , que  la 
fienne  propre  ôc  naturelle  ; Le  Peuple  bien  in- 
< . . ftruic 
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ftruit  &c  fort  dévot,  qui,  toutefois , ne  donnd 
point  de  tuiles  d’or  à Apollon  , gens  qui  ont 
grand  foin  des  moeurs  ae  leurs  enfans,  ont  ap- 
pris que  par  la  loi  Falcidia,  fi  le  fils  de  famille 
«toit  condamné  au  fupplice  pour  quelque  cri- 
me , le  pere  étoit  banni  pour  l’apparence  qu’il 
y avoit  qu’il  ne  l’avoit  pas  bien  corrigé  en  fon 
enfance  , y prenant  garde , comme  fi  elle  fe 
pratiquoit. 

Notre  Socker  y fit  la  defcente  de  fes  mar- 
chandées , y trouva  la  vente  bonne  comme 
aufli  les  troques , & moyen  de  faire  fa  nouvelle 
charge  avec  grand  profit , de  forte  qu’il  s’ar- 
rêta li  pour  n’en  partir  , que  nous  ne  reprif- 
fions  la  route  du  Japon . 

Quant  à nous,  puifque  nous  avions  Mclits , 
nous  étions  bien-aifesde  nous  promener,  aufÉ 
defiroit-il  infiniment  nous  mener  en  fon  païs , 
& puis  ( lalfés  de  la  mer  ) fur  laquelle  nous 
avions  couru  quatre  mille  fept  cent  lieues  ou 
environ  , la  terre  nous  étoit  fort  agréable  : &C 
parce  qu’en  tout  le  chemin  nous  n’avions  trou- 
vé que  des  Mores  ou  Bazanés  , nous  croïons 
être  revenus  au  Japon  , en  voyant  du  Peuple 
blanc  : & retrouvant  l’air  de  même  tempéra- 
ture ^uc  le  nôtre,  pour  être  les  élévations  pref- 
que  égalés  , il  nous  fembloit  être  fortis  de  ma- 
ladie, &c  avoir  recouvré  une  parfaite  fanté. 

Nous  laifsâmes  donc  nos  Cerdoens , & fous 
la  conduite  de  notre  guide , prîmes  notre  che- 
min vers  la  terre  Salicme  , qui  pouvoir  être  à 
quatre  ou  cinq  journées  de  là , à la  première 
defquelles  étant  au  logis  fur  les  fix  heures  du 
foir , nous  vîmes  arriver  un  de  ces  gens  qu’ils 
nomment  Gentils  hommes  ,*  dont  je  fus  bien-* 
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aile  , car  nous  n’en  avions  point  rencontré  en- 
cores  : il  entra  dans  l’Hôtellerie  avec  trois  che- 
vaux, mit  pied  à terre , & nous  falua  à la  façon 
du  pais , 8c  parce  qu’on  nous  lit  fouper  enfem- 
le,  & que  nous  étions  étrangers,  il  nous  parla 
allez  librement  de  la  fortune  , laquelle  néan- 
moins il  ne  prit  pas  dès  le  commencement , il 
nous  difeourut  qu’il  avoir  été  homme  de  guer-  * 
re  delîreux  d’acquérir  du  bien,  ayant  pour  éet 
effet  forcé  fon  courage, que  la  fortune  à la  vé- 
rité , lui  ouvroitles  bras , mais , que  fa  magna- 
nimité avoit  ployé  fous  le  faix  , fait  banque- 
route au  dclfein , deforte  que  fes  éclats  n’ayant 
pu  durer  , l’inclination  naturelle  l’avoit  em- 
porté , & avoüoit  qu’il  éioit  devenu  Epicurien 
des  premiers  di(cïp[esd’j4riflippe , de  la  bande 
de  ceux  qui  difent  qu’ils  ne  font  bons  cfcri- 
meurs , bons  Orateurs  , bons  Magiftrats  , ne 
Gouverneurs  de  Peuples,  mais  aimans  à fe  don- 
ner du  bon  tems , à bailler  tout  contentement 
& agréable  chatouillement  à leur  chair,tantque 
l’aife  &c  le  plailir  en  regorge  jüfques  à lame  , 
qu’à  la  vérité,  quelque  chofe  ldgeoir  en  fa  pen* 
lée  , qui  le  tourmentoit , à caufe  de  certains 
maux  qu’il  avoit  faits,  & eu  envie  de  faire,  & 
fçaehant  bien  que  : Tandem  jufiitia  obtinet  » 
que  les  Dieux  concluent  chez  Homere  > que 

• • " -*  • • . i . : 'i 

Ce  n'efi  vertu  défaire  oeuvre  illicite  , 

Car  le  boiteux  attrape  enfin  le  vite . 

a 

Il  étoit  toujours  en  doute  , toujours  trem- 
blant , & alloit  en  confultation  pour  appren- 
dre quel  feroit  le  fuccès  de  fa  vie  , a quoi 
fhè  lui  dit , fans  que  vous  dépendiez  de  l’ar- 

• - . - gent 
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gent  davantage,  ne  que  alliez  plus  loin  , fiez* 
vous  fur  moi  & ma  parole , que  voilà  un  Livre 
qui  vous  dira  infailliblement  ce  que  vous  déli- 
rez fçavoir  : Ouvrezle  , & lifez  au  hazard  de 
louverture:  Ce  que  vous  trouverez,  ce  fera  la 
réponfe  de  votre  demande  , ce  qu’il  fit,  & les 
premières  paroles  qu’il  rencontra , furent  cel- 
les-cy. 

Chï  noce  altrui , tardi , b per  tempo  cade 
Il  debito  a J'contrar , che  non  s'oblia  , 

~ Dice  il  proverbio  , che  à trouarji  vanno 
G li  huomini  fpeflo  , e i monti  fer  mi  Jlauno.  : 

Dont  il  fut  fort  étonne , & pria  Rophé  qu’il 
fît  encores  un  eflai , ce  qu’il  lui  accorda  & lui 
prefenta  un  autre  petit  Volume,  où  le  pauvret 
au  commencement  de  la  page  trouva. 

* Non  poterit  fu gifle  Deos  qui  turpia  pat  rat , 
Sit  licet  Iphito  multb-velocior  ipfo. 

0 . » . 

% * • • * • 

, A ce  fécond  coup  , il.  fut  fi  troublé , que  fes 
chevaux  ayant  repu , il  partit  fans  dire  garre  , 
ëc  fit  un  trou  à la  nuit. 

Nous  délogeâmes  le  lendemain  , & traver- 
sâmes un  pais  fort  agréable , prenans  un  plaifir 
extrême  , de  voir  à toute  heure  quelque  chofe 
nouvelle  , arrivés  à un  grand  village  où  nous 
fîmes  noire  gîte  , nous  rencontrâmes  encores 
deux  Gentilshommes,  qui  voyageoient  enfem- 
ble , dont  l’un  portoit  en  fon  écu  un  terebyn- 
the,  & les  paroles  étoient,  ecco  mi , fans  autre 
chofe  j de  l’autre , la  devife  étoitbienbifarre  j 
car  c’étoit  une  ratte  de  quelque  animal , qu’on 
appelle  en  LangueLatiale  Splen , Sc  les  paroles 

Thyrjigier 


\ 


Digitized  by 


' .T;:;;..  A L1MNE.  ' 17* 

Thyrjigier  non  Bacchus  , Rophé  philofophoic 
fur  cette  ratte,  ôc  n’en  pouvoit  rencontrer  l’ex- 
plication , tellement  que  nous  jugeâmes  qu’il 
y avoit  quelque  fens  myftique  là-deifous.  Ces 
deux  hommes  ne  parloient  que  de  combats  en 
gros  , en  detail , â cheval , ôc  à pied  , ôc  nous 
vouloient  bien  faire  entendre  qu’ils  avoient 
fait  de  hauts  exploits , bien  que  nous  ayons  fçû. 
depuis  que  l’un  s’en  étoit  tant  foit  peu  mêlé , 
ôc  l’autre  , rien  du  tout  que  de  parole  : toute- 
fois , ils  nous  euflent  volontiers  dit  comme  le 
Capitan.  E il  mondo  in  pericolo  quando  io  tor - 
cio  il  rnufo  yfuggiuogli  piu  valoroji fi  io  rabuffo 
le  ciglia  , facia-venire  il  cantaro  con  l'arcigno 
delvolto , tellement  que  les  conlîderant , il  me 
fembloit  que  je  voyois  la  vanité  peinte  en  un 
tableau  , que  les  vieilles  bonnes  gens  ont  ap- 
pellée , V oluptas  Jlulte  ojhntando  quæ  fua  non 
funt  9 aut  jaclando  quæ  minime  ver  a fint>  & im~ 
pudenter  mentiendo  , vitium  fummœ  Jlultitiæ 
argumentum  : A bon  efeient , Compere  , ces 
compagnons , Centones  farciebant. 

■ Voilà  d’étranges  gens  ( difoit  Opadin  ) je 
pardonne  dès  meshui  à Clitus , qui  pour  avoir 
mis  à fonds  quelques  galeres  près  d'Amorge  , 
fe  fit  appeller  Neptune  , ôc  porta  le  trident  y à 
Demetrius  qui  fe  laifïoit  nommer  Jupiter , ôc 
les  Ambafiadeurs  qu’on  en  voyoit  vers  lui  T h a - 
res  -,  à Lijy  mâche  , qui  difoit  qu’il  touchoit  du 
bout  de  fa  lance  au  Ciel  \ à Clearche  qui  porta 
en  fa  devife  la  foudre , ôc  appella  un  de  fes  en- 
fans  le  tonnerre  j au  jeune Denys  qui  fedifoir 
fils  de  Phcebus  ôc  de  Doris  , ôc  au  vénérable 
Salmonée , puifque  ceux-ci  de  qui  le  nom  n’eft 
pas  connu  à deux  lieues  de  leur  village,  enfans 
Tome  IE,  S de 
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de  l’ignorance,  ofent  Te  mettre  fur  la  préfonv 
ption  , & n’ont  pas  appris  les  pauvres , que 
ui  cadcr  va  qui  troppo  J'aie.  ...  K 

C’eft  merveilles  ( Limne  ) de  voir  ( comme 
nous  avons  vu  en  notre  voyage  ) de  jeunes 
gens , qui  nefçavent  pourquoi  ils  font  au  mon- 
de, fi  mal  nourris,  qu’ils  ne  pourroient  rendre 
compte  de  leur  nom , avoir  auffi  bonne  opinion 
deleurperfonne,autant  de  vanité  & de  gloire, 
que  les  plus  fuffïfans  du  monde  , faire  aulÏÏ 
bonne  mine,  que  s’ils  fçavoient  tous  les  fecretrs 
de  la  bonne  femme  Egerit  ( car  elle  eft  vieille 
à cette  heure  ) appaifer  les  foudres , tirer  Jupi- 
ter du  Ciel , pauvres  garçons  qui  relfemblenc 
à l’épi  qui  tient  la  tête  haute  , parce  qu’il  eft 
vuide  de  grain , aux  vaiftèaux  qui  retentiflent  * 
d’autant  qu’il  n’y  a rien  dedans  , de  ceux  donc 
parle  le  Divin  , quand  il  dit  que  t II  maejlro 
dalle  ceremonie  non  fa  tante  pretarie  intorno  al 
Papa  in  capellaquanti  fanno  atti  colcapo  quan- 
do  parlano  à ajcoltano  chi  favella  , bons  gri- 
maflèurs.  . 

Le  jour  d’après , nous  allâmes  dîner  au  vil- 
lage de  la  Dame  Hinckende  , femme  curieufe, 
& d’efprit  vif , laquelle  ayant  entendu  qu’il  y 
avoit  des  Etrangers  à l’Hôtellerie,  des  gens  de 
l’autre  monde  , car  quelques-uns  nous  nom- 
moient  ainfi , elle  manda  à notre  Hôte  qu’elle 
defiroit  nous  voir  , &:  qu’il  nous  fît  trouver 
bon  de  l’aller  vifiter,à  quoi  nous  ne  voulûmes 
faillir,  foit  par  devoir,  foit  par  curiofité , car 
nous  n’avions  point  envifage  encore  de  fem- 
mes de  qualité  r nous  y allâmes  donc  avec  la 
conduite  de  notre  Melits , fans  lequel  nous  ne 
pouvions  entendre  ni  être  entendus  : Etans 
- chez; 
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chez  elle,  & conduits  dans  fa  chambre , nous 
fûmes  fort  confiderés  de  toute  la  compagnie , 
8c  après  nous  avoir  reçus  avec  honneur  , elle 
nous  fit  force  queftions  de  notre  païs  , & de  la 
fituation  d’icelui , de  nos  coutumes  8c  façons 
de  vivre , 6c  ainfi  continua , jufqu’à  ce  qu’une 
Dame  étrangère  arriva,  qu’on  nous  dit  ce  me 
femble  , être  de  la  terre  Stlïemc , à l’abord  de 
laquelle  nous  nous  retirâmes  vers  une  fenêtre, 
où  étoient  quelques  gens  à mine  doétorale , qui 
difputoient  fur  un  palfage  d’un  certain  Cœlius 
Rhodiginus  , ainfi  le  nommoient-ils  , & parce 
que  quand  ils  parloient  leur  langage  , je  n’en- 
tendois  rien  , ains  feulement  quelque  mot  de 
Latin , je  ne  pus  bien  comprendre  le  fait,  tou- 
tefois ii  mefembla  que  leur  queftion  étoitfi  les 
Cholojites  ne  fentoient  pas  aucunement  à la 
fleur  de  Harmon , 6c  pourquoi  cela  le  faifoit, 
( matière  Phyficale  qui  n’étoit  de  mon  gibier , 
c’eft  pourquoi  je  ne  m’y  amufai  pas.)  A peu  de 
tems  de  là,  elle  nous  fit  rapprocher  , 8c  en  fa 
prefence  il  fe  mût  plein  d’autres  difputes , 
mêmes  fur  le  fujet  de  l’amour,  8c  parce , félon 
mon  avis , qu’elle  fe  vouloir  mocquer  de  l’igno- 
rance étrangère,  elle  me  dit , fe  mettant  fur  le 
bon  difeours,  Seigneur  Japonnois,  je  voudrois 
bien  fçavoir  deux  chofes  de  vous , l’une , que 
c’eft  que  cet  amour  dont  vous  autres  parlez  , 
& l’autre,  s’il  doit  être  fuivi  ou  non  : car  quel 
ques-uns  veulent  perfuader  que  c’eft  un  Dieu 
qui  offenfe  quand  on  le  méprife , que  s’oppo- 
fant  à fa  volonté  , il  femble  que  ce  fort  répu- 
gner à la  nature,  que  Venus  fit  venir  furieufes 
les  jumens  de  Glaucus  fils  de  Sifyphe , lefquel- 
les  le  déchirèrent  à cette  occafion  , que  Cal- 
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Lyrk  & mille  autres  s’en  font  mal  trouvés  , £ 
laquelle  je  répondis:  Madame,  je  fuis  un  pau- 
vre étranger  quin’entens  rien  à ce  que  vous  me 
dites , mais  elle  répliqua:  J’ai  déjà  connoifïan- 
ce  que  vous  n’êtes  pas  ignorant , ôc  puis  c’efl 
une  queftion  qui  fe  peut  faire  à gens  de  tout 
pais , aux  brutes  mêmes  , fi  elles  avoient  voix 
articulées  pour  répondre. 

Puis , dis-je , que  vous  me  commandez  de 
vous  rendre  compte  de  ma  créance  fur  ce  fujet , 
je  m’efforcerai  de  vous  reprefenter  ce  que  j’en 
penfe  , bien  que  votre  prefence  foit  capable 
d’alterer  un  jugement  bien  fain  , & forcer  la 
vérité  en  ce  fujet:  Je  ne  m’amuferai  à vous  re- 
reprefenter  les  diverfes  définitions  que  chacun 
a donné  à cette  paffion  : parce  que  vous  les 
tenez  toutes  fur  le  doigt , moins  encores  â vous 
difcourir  laquelle  d’icelles  je  juge  avoir  plus 
d’apparence  , d’autant  qu’il  fauaroit  un  trop 
long-tems , feulement , vous  dirai-je , que  fé- 
lon mon  opinion , l’amour  eft  fimplement  un 
defir , & rien  autre  chofe  , lequel  defir  je  ne 
veux  pas  vous  reprefenter  par  des  marques  aulU 
expielTes  que  celles  de  Baptïfie  chez  Agricola  , 
n’etant  de  la  feéte  du  portique  pour  ce  regard, 
ains  au  contraire , reprouvant  les  termes  (aies, 
bien  que  fignificatifs  : mais  je  le  vous  défigne- 
rai  en  cette  forte,  fçavoir,  que  c’eftcelui  donc, 
les  femences  font  en  nous,  &c  l’effet  duquel  le 
chef  de  la  nature  a rendu  plaifant  & agréable, 
pour  une  bonne  & équitable  fin,  qui  eft  qu’ou-, 
tre  la  volonté  que  nous  devons  avoir  à la  con- 
tinuation de  l’efpece  , la  dcleétation  nous  y 
portât,  & parce  qu’en  cette  action  une  aide 
étrangère  éc  hors  de  nous  eft  néceffaire , c’efl 

* 
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k la  quête  > & au  choix  de  cette  aide , où  la  fan- 
taifie  joiie  Ton  jeu  à bon  efcient,  lequel  choix 
étant  fait , la  chofe  élue  eft  celle  que  nous  ai- 
mons & chériftons  avec  tant  de  pallion.  Voilà 
comment  je  tiens  contre  l’opinion  commune, 
que  l’amour  eft  fubftance  &c  non  accident  , 
qu’en  icelui  parfait  ils  font  véritablement  tous 
deux , mais  que  cettui-ci  ne  peut  être  principe 
decettui-là , que  feulement  il  l’irrite  & échauf- 
fe jufqu’à  l’infini  j or  de  ce  qui  fait  que  nous 
aimons  & choififlons  plutôt  un  fujet  qu’un  au- 
tre , je  concédé  volontiers  au  Ciel , aux  com- 
plexions  , & à la  converfation  leur  pouvoir , 
au  dernier  toutefois  plus  qu’aux  précedens  : 
mais  j’ajoute  que  parfois  tel  s’attache  à quel- 
que objet , l’aime  & le  carefte , qui  n?y  eft  ponf- 
lé  d’aucune  autre  caufe  occulte  ou  apparente 
que  l’accès  impétueux  du  defir  dont  j’ai  parlé: 
& de-là  viennent  tant  de  bizarres  affrétions 


3ui  fe  voyent , defquelles  on  peut  juftement 
ire  que  le  Polype,  d'Agnes  plaîr  à Balbine  : 
quanta  ceux  qui  ont  moins  d’amour , rien  n’al- 
tereleur  jugement,  ils  font  le  triage  tout  à leur 
aife,  & s'il  advient  quelquefois  qu’ores  qu’ils 
foient  ainfi  en  bonne  trempe  , & ayent  tour 
loifir  & liberté  d’opter , ils  ne  tournent  pas  les 
yeux  vers  les  plus  beaux  objets , c’eft  parce 
qu’en  leur  endroit  les  PuifTances  de  Phyfique 
ou  d’Aftrologie  ont  dequoi  agir  , de  les  atta- 
* chent  félon  les  vertus  qui  font  en  elles  , & de 
plus  , d’autant  que  la  beauté  fe  compofe  par 
une  convenance  mefurée  deplufieurs  bienféan- 
ces  concurrentes,  enfemble  , en  même-tems  , 
il  advient  que  fur  les  diverfes  opinions  defdi- 
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tes  bienleances , il  fe  commet  plufieurs  erreurs 
au  jugement  d’icelle  beauté. 

Voilà  quant  à l’ètre  de  l’amour  en  général , 
mais  pour  fçavoir.s’il  doit  être  fuivi , il  y a bien 
de  l’affaire  : Je  vous  le  dit,  que  ce  defir  que 
j’ai  maintenu  amour  , avoit  été  mis  en  nous  à. 
bonne  fin,  aulli  eft-il  véritable,  & celui  qui  lui 
a logé  eft  cette  première caufe  toute-puiflante, 
8c  toute  jufte  , de  laquelle  nous  fommes  l’ou- 
vrage , qui  a voulu  par  fa  fagefle  infinie  , 8c 
pour  mille  faintes  confidérations , voire  nécef- 
iaires  à notre  vie  8c  repos , qu’il  fut  circon- 
Ecrit,  borné  8c  reflèrré  dans  les  limites  du  ma- 
riage* or , cet  amour-là  eft  fort  légitime,  mais 
* tout  ainfi  que  du  boire  8c  du  manger  néceffairc 
à la  vie , nous  nous  laiftons  emporter  jufques 
à l’yvrognerie  8c  gourmandife  , de  l’œcono- 
mie  à l’ufure , raviifèment  8c  larcin , de  la  dé- 
votion à la fuperftition  8c  idolâtrie , de  même, 
paflans  au-delà  de  ce  légitime  amour  , nous , 
nous  allons  embourber  dans  le  bâtard  que  l’on 
nomme  paillardife  & adultéré  , lequel  caufe, , 
{ 8c  plus  particulièrement  aux  femmes  ) la  per- 
te de  l’honneur,  fans  mettre  en  compte  le  dé-, 
choir  de  la  fanté  8c  des  biens , qui  font  des  dé- 
pendances de  ce  vice  , 8c  que  celle  qui  donne 
cet  avantage  à quelqu’un  de  la  ruiner  toute- 
fois 8c  quantes  , il  lui  femblera  bon  , peut  dire 
qu’elle  a perdu  8c  l’alTurance&:  la  liberté  : tous, 
ces  inconvéniens  font  qu’on  dit  communé- 
ment que  les  amans  ayant  abandonné  le  port 
de  la  raifon  , accouplé  les  rames  de  leurs  de- 
firs,  tiré  les  anchres  de  la  honte  , 8c  fait  voile 
dans  les  fleuves  des  délices  , n’y  peuvent  navi- 
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gcr  long-tems  fans  faire  un  périlleux  naufragé. 

A chi  in  amor  s'invecka  oltrogni  pena  : 

Si  convengono  i cepi , h La  cauna. 

Quant  au  déshonneur , c’eft  un  nom  que  les 
anciens  Sages  ont  donné  à la  débauche  des 
femmes  , de  laquelle  dérivoit , comme  enco- 
res , toute  forte  de  maux  , afin  qu’elles  l’évi- 
taffent,  parce  que  nous  ne  craignons  rien  tant 
que  d’être  deshonorés  , comme  au  contraire  , 
ils  ont  nommé  leur  chafteté  honneur , qui  eft 
la  chofe  du  monde  la  plus  defirée,  & ont  pris 
tel  pied  fes  qualités  , que  celle  éft  bien  mal  à 
qui  ce  vice  efl:  imputé. 

L'alto,  belta  ch' al  mondo  non  à pare  , 
Noïa  te  fe  non  quanto  il  bel  tefore  : 

Di  cajlità  pao  cke  1 aldorni  è fregi. 

. Or  de  la  cacher  eft  bien  mal-aifé , car  quand 
celle  qui  l’exerce  pourroit  faire  une  chofe  impofi 
fible , fçavoir  ne  commettre  jamais  fon  fecret 
à un  tiers , de  l’aide  duquel  on  a la  plupart  dur 
tems  befoin  , faire  ceffer  tout  foupçon  , donJ 
ner  un  mafque  à fon  intention  , ôter  du  joué 
toute  apparence  , & bref,  mettre  ordre  qu’il- 
n’y  eût  que  fon  favori  au  monde  qui  y pensât, 
encores  s’en  fiçaurôit-il  des  nouvelles  : parce 
que  comme  le  fçavant  veut  que  fa  fcience  foit? 
connue,  lé  vaillant  fes  combats  publiée,  âinfi1 
l’homme  d’amour  que  fon  bonheur  foit  appér-’ 
<;u  : la  raifon  de  cela  étant  que  la  vaifte  gloire' 
prédomine  toutes  les  autres  affections  de  l’ame,: 
& puis  le  bien  n’eft  pas  bien  fi  quelqu’un  ne 

S 4 l’admire , 
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l’admire,  l’ouvrage n’eft  joyeux  6c  déle&able  I' 
l’ouvrier,  s’il  n’eft  loiié  6c  eftimé  par  autrui. 

Ixion  qui  n'avoit  embrajfé  qu'une  nue  , 
Difoit  avoir  joui  de  Junon  toute  nuè . 

< ' # .•  . ' 

Ainfi  les  pauvres  ont  beau  donner  leçon  a 
leurs  amis , leur  enfeigner  le  précepte. 

' . . : Ji  1 j r 

; . Qui  fapit  in  tacito  gaudeat  Me  Jînu.  . . 

Tout  cela  ne  fert  de  rien , la  chofe  fe  fçait  *• 
6c  de  plus , le  Soleil  fuifit  pour  en  faire  la  dé- 
couverte , 6c  l’aller  dire  à Vulcan  , le  coq  fe 
peut  endormir.  Süit  encores  cet  autre  incon- 
vénient que  fouvent  elles  deviennent  fi  éper- 
dues d’amour  que  c’eft  pitié , ainft  l’éprouva 
une  grande  habile  femme  du  Japon  quelques 
années  Auparavant  mourir , ainii  Lais  quitta 
Corinthe  pour  fuivre  Hippoloque  Thcffalien : 
voilà  Madame , ce  que  je  croi  de  l’amôur , 6c 
cftime  bien-heureufes  celles  qui  peuvent  dire. 

Que  l'on  n'efpere  pas  en  mon  cœur  faire  brèche. 
Car  je  ne  crains  d'amour, ne fon  arc , ne  fa flèche. 
J'éteins  comme  il  me  plaît  fon  brandon  furieux. 
Les  ailes  je  lui  coupe  , (y  débande  les  yeux. 

,**»•  » t t « • < » • 

Cette  femme  ne  fut  pas  contente  de  mon, 
difeours , bien  quelle  en  fît  la  mine,  ni  Erajle. 
aufli , lequel  s’approcha  d’elle  , 6c  faifant  ies 
doux  yeux  , lui  dit  que  fa  créance  n’étoit  pas 
Semblable  à la  mienne  : mais  que  j’étois  le 
Momus  du  J apon  , qui  cenfuroit  quelquefois 
les  plus  belles  a&ions^ 

v i l . . ; . ’ En 
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• En  ce  même  tems  Te  levèrent  de  leurs  fiéges 
une  troupe  de  jeunes  Damoifelles  pour  dan- 
fer  aux  chanfons  , & comme  elles  nous  con- 
jurèrent d’être  de  la  partie , je  pris  la  Dame 
Seliemite  pour  en  être  aulfi  j laquelle  Te  mit  à 
chanter  d’un  air  allez  trille , & dire  ces  paro- 
les qu’elles  me  donna  depuis  : 

# 

Malaifément  ce  qui  fut  variable  , 

Peut-il  après  devenir  immuable  : 

Bien  tard  guérit  la  maladie  , 

Il  e(l  aifé  de  tromper  qui  fe  fie . 

Un  naturel  qui  le  changement  aime  , 

Aveugle  au  bien  , fouventfe  hait  foi-même 3 
Et  ne  peut  pas  regler  fa  fantaifie 
: Il  efi  aifé  de  tromper  qui  fe  fie. 

f • ... 

; Foibles  tfprits  vous  êtes  miférables  , 

V ous  vous  forgés  des  maux  innumérables  : 

Si  vous  Juive { le  train  de  votre  envie  3 

• Il  efi  aifé  de  tromper  qui  fe  fie. 

, Quel  doux  efpoir,  qui  mené  aux  noires  ombres , 
Et  quels  défirs  pleins  de  piteux  encombres  ; 
Sergens  de  mort  & bourreaux  de  la  vie  y 
Il  efi  aifé  de  tromper  qui  fe  fie. 

■ Le  remede  efi  lorf qu'on  fient  le  mal  naître  : 

; De  fupplier  dévotement  le  maître 
V ouloir  ôter  de  nous  cette  manie  , 

. Qui  nous  incite  à tromper  qui  fe  fie . 

Il  étoit  aifé  de  reconnoître  a la  contenance 
de  cette  femme  quelle  avoic  le  cœur  marri  ; 
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tellement  que  la  danfe  finie , je  dis  a Meüts 
qu’il  lui  demandât  de  ma  part  pourquoi  elle' 
etoit  trille , & que  par  aventure  je  lui  donne- 
xois  quelque  bon  avis  , à quoi  au  lieu  de  lui 
répondre  , elle  tourna  les  yeux  vers  moi , &c 
me  dit  les  paroles  de  Ludovico  : + 

Che  dolce  put , che  piti  giocondo jlato  9 
S aria , di  quel , d'un  amorofo  core  : 

Che  viver piu  felice  > & plie  beato  > 

Che  i trovarji  in  fervitu  d'amore  , 

Se  non  fojje  ciafcuno  Jlimulato  : 

Da  quel  Jofpetto  rio  , da  quel  timoré  , 

Da  quel  martir  , da  quella  frenejîa  , • 

Da  quella  rabia  detta  gelaçia. 

* • 

^ j . * » 

Bien  aile  dç  ce  qu’elle  entendoit  l’Italien 
pour  difcourir  de  la  caufe  de  fa  douleur  , 
comme  nous  nous  mettions  en  train,  on  porta 
le  couvert  pour  le  fouppé  de  la  Dame  du  lieu; 
de  forte  qu’il  fallut  prendre  congé , dont  je 
fus  trés-marrij  car  fa  converfation  étoit  agréa- 
ble. ; ■ ■ ■ * 

Nous  nôus  retirâmes  en  notre  Hotelerie  » 
& parce  que  Melits  reçut  ce  foir-là  une  lettre 
de  fa  maifon , par  laquelle  on  lui  mandoit 
qu’il  étoit  néçeflfaire  pour  fes  affaires , qu’il 
allât  en  la  Cité  de  Canuphah  ; il  nous  fit  quit- 
ter le  chemin  de  la  terre  Selieme , & nous  me- 
na en  ce  voyage,  qui  fut  une  grande  corvée  ; 
car  il  y avoir  pour  huit  ou  neuf  journées  de 
chemin  bien  matin  donc  nous  fumes  à che- 
val pour  palTer  cette  carrière , &c  ayant  traver- 
se Pays  une  femaine  entière , nous  nous  ap- 
prochâmes de  la  Ville  le  lendemain , à un. 
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quart  de  lieue  de  laquelle , entre  les  chofes 
rares  qui  font  ès  environ , nous  en  vîmes  une 
fort  remarquable  *,  fçavoir  une  garenne  d’ef- 
cargots  , lefquels  avoient  tout  ainlî  que  les 
mouches  à miel  un  Roy  plus  gros  que  les  au- 
tres , qui  leur  commandoit , & portoit  la  mi- 
ne d’un  efeargot  d'Efclavonie  ; mais  comme 
le  Roy  des  Abeilles  n’a  point  d’éguillon , ainü 
celui  des  efcargots  n’avoit  point  de  cornes  : 
nous  en  voyons  de  plulieurs  couleurs  , entre 
lefquels  nous  remarquâmes  que  les  blancs  , 
femblables  à ceux  de  Riety  , étoient  prefquc 
tous  femelles , & avoient  manque  d’enbon- 
point.  Etonné  de  cette  nouveauté , je  deman- 
dois  à Mdits , fi  nous  étions  loin  du  territoire 
de  Tarquinin  , où  j’avois  appris  que  Fulvius 
Hirpïnus  avoit  jadis  drefle  une  pareille  efear- 
gotiere  j mais  il  me  dit  que  la  diftance  étoit 
de  plus  de  trois  cens  lieues. 

Entrans  dans  le  Faux-bourg , nous  trouvâ- 
mes un  homme  à grolfe  mine , qui  avoit  le 
vifage  femblable  aux  Tons  du  Bofphore  de 
T lira  ce  ; & comme  je  m’enquis  audit  Melits 
quel  homme  c’étoit,  il  me  dit  à l’oreille  Trio- 
boltis  non  vates , qui  fut  caufe  entendant  ce 
qu’il  vouloir  dire  , que  je  ne  l’allai  point  fa- 
luer  : ce  que  quelques-uns  trouvèrent  étran- 
ge j mais  je  leur  dis,  mes  beaux  enfans,  je  fuis 
de  ceux  qui  honnorent  les  chofes  à caufe  de 
ce  qui  eft  en  elles  j je  crois  que  ce  qui  en  eft 
hors  ne  peut  rien  ajouter  à leur  prix  ; je  regar* 
de  le  dedans  de  l’homme , & non  l’habille- 
ment, à l’imitation  de  l’arbitre  du  Renard  &c 
du  Léopard , qui  jugea  lequel  avoit  plus  de 
tavelures  par  la  fubtihté , & non  par  la  peau  5 
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je  l’eftime  non  pour  Tes  beaux  Palais,  (es  meu* 
blés  & Tes  biens , ains  pour  fa  fuffifance  & 
pieté  qui  font  au  dedans.  Agcjîlaus  difoit  que 
le  Roi  de  Perfe  n’étoit  pas  plus  grand  que  lui, 
-s’il  n’étoit  plus  jufte  , & fouvent  les  richelïès 
font  femblables  à la  robbe  de  Nejjus , elles 
rendent  infenfésceux  quelles  couvrent \ ainfi 
je  n’ai  point  d’égard  aux  fuperficies. 

Comme  nous  fûmes  dans  la  Ville,  plufieurs 
perfonnes  nous  vifiterent  ; car  chacun  nous 
vouloit  envifager,&  nous  nous  trouvâmes  à for- 
ce feftins.  Vint  même  un  jour  vers  nous  un  hom- 
me , ayant  la  mine  facerdotale  , qui  nous  dit 
-qu’il  étoit  de  la  part  du  Muphti  -,  lequel  nous 
prioit  d’aller  dîner  avec  lui , dont  je  fus  fort 
étonné  5 car  cela  étoit  bien  étrange  en  ce  lieu-là 
d’ouïr  parler  de  ce  nom , & comme  je  lui  de- 
mandois  fi  le  peuple  de  la  V ille  n’étoit  pas 
Chrétien , il  me  répondit  qu’ouï  en  apparen- 
ce ; mais  qu’en  effet  il  y avoit  plufieurs  Mu- 
sulmans , ce  qu’il  nous  difoit  en  fecret , fans 
qu’il  fut  befoin  de  le  reveler,  & qu’il  nous  fit 
cette  découverte  , croyant  qu’étant  Orientaux 
nous  fuflions  de  ces  gens  - là  j tant  y a que 
n’ayant  qu’à  palier  notre  tems , & d’ailleurs 
bons  voifins  de  Miconie , nous  allâmes  avec 
lui  & rencontrâmes  icelui  Muphti , bien  ac- 
compagné dans  fa  falle , ou  quelque  heure  de- 
vant le  dîner  fut  employée  en  difcours  , eux 
à s’enquérir , & nous  à répondre  ; mais  de  nous 
tous , nul  ne  recevoit  tant  de  plaifir  du  dif- 
cours , & de  la  communication  que  Rophé  ; 
car  il  y avoit  en  cette  troupe  plufieurs  Efpa - 
gnols. 

Au  dîner  nous  fîmes  fort  bonne  chere  par- 
ce 
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ce  que  tout  y étoit  gras,  & vivres,  & paroles  : 
nos  oreilles  aufli  gravement  repues  que  nos  es- 
tomacs. La  nappe  levée , Muphti  qui  s’étoit 
échauffé  à repaître  trouva  bon  de  s’aller  rafraî- 
chir dans  un  cabinet  j mais  voici  merveilles. 
Notre  petit  Gho^e^, que  perfonne  ne  s’amufoic 
à entretenir , frétillant  comme  un  homme  de 
fon  métier , prit  garde  où  icelui  Muphti  en- 
treroit  j & de  loin  fe  mit  fur  fes  pas , s’en  alla 
dans  un  recoin  obfcur  qui  joignoit  audit  cabi- 
net , & par  une  commiffure  regardoit  ce  qui 
fe  faifoit  là-dedans  , vit  que  ce  bon  Seigneur 
ayant  laifle  fa  robe  &c  foutane , avoit  par  le 
deffiis  une  ceinture  de  cuir  de  levant , large  > 

& fur  laquelle  étoient  écrits  les  petits ^vers 
Latins  : 

Cordi  al'ù  Sophian  , alii  tribuêre  cercbro  9 
Inferiora  modus  rue  ratio  ulla  tenu. 

Attentif  à confidérer  ce  que  cela  vouloir 
dire  , le  camerier  dudit  Muhpti  fe  mit  à dé- 
nouer de  gros  cordons  attachés  à laditte  cein- 
ture , & lui  ôta  des  moules  de  jambes  & pieds 
humains  •,  de  forte  que  demeurant  nud  de  la- 
ditte ceinture  en  bas , il  découvrit  que  c’étoit  - 
un  Satire  , non  toutesfois  Ægipane  , ne  fait 
comme  celui  qui  parla  à Saint  Antoine , car 
il  n’avoit  point  de  cornes  ; mais  vrai  ôc  par- 
fait Satire , autrement  femblable  à ceux  que 
Euphemus  rencontra , ou  qui  fe  trouvent  en 
la  Contrée  des  Cartadules  : Ce  compagnon 
fait  comme  celui  que  Midas  attrappa  l’ayant  . 
fait  boire , fou  comme  un  cochon  , le  galand. 
fe  couche , s’endort , repofe  fon  citre  *,  & ice- 
lui dormant  r ledit  Gho{c{  peu  de  tems  après  ■ 

. . ' * vit 
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vit  entrer  dans  ledit  cabinet  une  perfonné 
ayant  le  vifage  féminin , & la  contenance 
Lydienne  ; ce  n’étoit  pas  Echo , ni  Pitys  , car 
cette-ci  étoit  vêtue  comme  les  pieds  de  Co - 
quinchine  , moins  d’apparence  y avoit-il  que 
ce  fut  quelque  nouvelle  Pojihumia , qui  vint 
entendre  la  Sentence  de  Spurius  Minutius  } il 
étoit  bien  queftion  d’autre  chofe  : tant  y a 
que  fans  mener  bruit  elle  s’alla  repofer  fur  un 
lit  de  camp.  Le  Compagnon  vouloit  bien  at- 
tendre la  fin  de  l’œuvre  \ mais  il  entendit  des 
gens  venir  par  une  galerie  qui  lui  firent  quit- 
ter fon  embufeade  & retourner  à nous , qui 
demeurâmes  longuement  dans  ladite  laie  avec 
ce  Peuple  prefque  tous  Satires  ou  Sileines  à 
mon  avis.  Enfin , &c  lur  le  vefpre  notre  hom- 
me revint , duquel  nous  prîmes  congé , parce 
que  Melits  avoir  affaire,  &c  fîmes  notre  retrai- 
te au  logis , dont  nous  ne  partimes  de  tout  le 
jour. 

Le  lendemain  allant  à la  promenade  , nous 
trouvâmes  quantité  de  femmes  vêtues  autre- 
ment que  celles  du  commun,  & toutefois  com- 
me la  perfonne  que  Ghoçe^  avoir  vue  chez  le 
Muphti,  la  première  defquelles  marchoit  à 
pas  melurés , & d’une  contenance  grave  j elles 
avoient  prefque  toutes  des  paniers  d’ofier  dans 
le  bras , que  les  bonnes  gens  du  temps  pafîe 
ont  nommés  Caniftres  : Ôc  m’enquérant  de 
leur  nom , on  me  dit  que  la  principale  d’entre 
elles  fe  nommoit  Parieren  , toutes  les  autres 
Jerenes  , ou  Me/ierenes.  Or  ainfi  que  nous 
marchions , une  bourrafque  de  vent  furvint , 
un  tourbillon  fe  renferma  au  lieu  où  nous 
étions  en  telle  forte , qu’il  emporta  la  coef- 
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fure  de  trois  ou  quatre , lefquelles  nous  vî- 
mes être  ras  tondues , ce  que  trouvant  bien 
étrange , meme  au  Sexe  féminin , qui  a accou- 
tumé de  nourrir  fa  chevelure , nous  raifonna- 
mes  fort  là-delfus,  &c  euflions  volontiers  crû, 
s’il  n’y  en  eût  eu  qu’une , que  ç’eût  été  par 
ordonnance  des  Médecins  , mais  elles  n'a- 
voient  pas  la  mine  d’être  malades.  Enfin  cha- 
cun ayant  dit  fon  avis , nous  confentîmes 
tous  à celui  de  Melits  , aufli  fçavoit  - il  mieux 
les  coutumes  du  Pays  que  nous  i fon  opinion 
fut  que  pour  ôter  la  vanité  & le  courage  à 
ces  femmes  , on  les  tondoit  -y  tout  ainfi  que 
les  anciens  Grecs  coupoient  le  crin  de  leurs 
Jumens , & les  menoient  boire  à quelque  Lac 
ou  Ruiffèau  , afin  que  s’étant  vues  laides  &C 
difformes , elles  perdirent  le  cœur  , &c  fe  laif- 
faflènt  plus  aifément  couvrir  aux  Afnes  : gen- 
til Melits  , plus  noble  que  Codrus  , qui  toute- 
fois n’entendoit  d’offenfer  perfonne. 

Durant  notre  féjour  nous  ne  fûmes  point 
dépourvûs  de  Mufique , mais  de  gens  info- 
lens  , qui  ne  chantoient  pas  de  bouche  jufte  » 
comme  ès  premiers  Siècles.  Il  étoit  enjoint 
/ aux  Joueurs  de  Cythre  , aufli  étoient-ils  payés 
à la  Dionyfienne  ; nous  leur  donnions  autant 
de  plaifîr  en  efpérant , qu’eux  à nous  en  chan- 
tant , chacun  n’emportoit  rien  de  fon  com- 
pagnon. 

Quant  à moi , je  ferois  volontiers  de  l’opi- 
nion d'Euripide  , qui  dit  chez  Plutarque , que 
c’eft  mal  fait  d’avoir  des  inftrumens  & de  la 


Mufique, ès  feftins  & autres  lieux  où  l’on  n’cit 
que  trop  en  liefle  ; que  cela  nous  emporte 
dans  l’infolence  , débauche  & volupté , & 
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faudrait  plutôt  en  ufer  en  deuil , pour  nous 
réjouir. 

Délogeant  dudit  Canuphah , nous  reprîmes 
notre  chemin  vers  la  terre  de  Selieme  8c  ve- 
nions à grandes  journées  j toutefois  quelques 
rencontres  que  nous  fîmes  nous  amuferent  un 
peu , 8c  entre  les  autres  fût  celle-ci  : nous 
trouvâmes  , en  traverfant  Pays  , un  certain, 
Théâtre  pour  des  Dames  fort  bien  accommo- 
dé , couvert , tapifle , entouré  de  barrières , il 
n’y  manquoit  rien  , 8c  une  fort  belle  carrière 
préparée  pour  la  courfe  des  Chevaliers.  En 
même  temps  vîmes  fortir  d’un  Parc,  un  Ca- 
ioftè  plein  de  femmes  fort  parées  , autour  du- 
quel y avoir  quantité  de  Nobleftè  à cheval  x 
par  laquelle  lefdittes  Dames  furent  conduites 
audit  Théâtre  , où  entra  la  première  , la  plus 
belle  8c  mieux  parée  de  la  troupe  , qui  avoic 
à la  ceinture  un  miroir  couvert  d’un  amathifte, 
enrichi  de  Diamans,  de  Rubis,  &c  grofles  Per- 
les , &c  au  milieu  d’icelui  amathifte  y avoit 
écrit  en  lettres  faites  de  brillans  : Non  fma -. 
ragdus.  Elles  n’eurent  pas  toutes  enfemble 
pris  place  , qu’il  arriva  deux  parties  de  Cava- 
liers pour  courre  , de  quatre  à chaque  partie. 
Les  premiers  éroient  vêtus  de  blanc  , les  ca- 
paraçons blancs  aufti , fors  quelque  broderie 
violette  fort  délicate , leurs  lances  belles  8c 
toutes  couvertes  de  la  dixiéme  Lettre  de  l’ Ai— 
phabeth  , quatre  Pages  - Nymphes  qui  leur 
iervoient  d’Ecuyers  vêtu  de  même.  Les  au- 
tres qui  venoient  derrière  , avoient  leurs  ha- 
billemens  tanés  parfemés  d’efearbots  , leurs 
lances  couvertes  de  la  feiziéme  Lettre  , 8c 
quatre  qui  marchoient  à leur  tête,  8ç  por-, 
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toient  lefdites  lances , roue  cela  en  bon  ordre. 
Mais  il  arriva  deux  difputes , la  première  que 
les  Efcarbots  direnr  qu’il  falloir  courre  la  ba- 
gue plutôt  que  les  Dames  , cela  fur  contro- 
verfé  un  peu  : la  fécondé  bien  plus  grande, 
car  les  blancs  , premiers  arrivés  , avoient  fait 
planter  la  potence  au  lieu  le  plus  à propos , 
& vers  le  bout  de  la  carrière  qui  regardoit  le 
Soleil  levant , ce  que  les  autres  ne  trouvoient 
bon  , opiniâtroient  qu’il  la  falloit  remuer  au 
côté  oppofite  , qu’ils  avoient  toujours  accou- 
tumé de  courre  de  ce  biais , 8c  ne  vouloient 
point  changer  de  formefils  entrèrent  en  grande 
conteftation,&  prefque  prêts  à febattre.  Néan- 
moins bien  que  les  Blancs  eulfent  gain  de  cau- 
fe  par  le  Jugement  des  Dames , les  autres  ne 
voulurent  point  obéir  à leur  ordonnance  , ai- 
mèrent mieux  quitter  tout , &c  lailfant  la  pla- 
ce aufdits  Blancs , allèrent  courre  feuls  avec 
leurs  Ecuyers  en  quelque  autre  lieu , dont  lef- 
dittes  Dames  furent  en  fi  grande  colere,  qu’el- 
les invoquèrent  les  ombres  de  Cratenas  8c 
Pytholaus  , pour  leur  en  faire  raifon.  Zephire 
avec  le  difque  pour  châtier  les  fuivans  : mais 
parce  que  le  temps  nous  manquoit,  nous  n’en 
pûmes  voir  davantage  , & palsâmes  outre. 

A deux  journées  de-là,  nous  trouvâmes  une 
belle  Fontaine  au  devant  d’un  Château  , au- 
tour de  laquelle  y avoit  écrit  : Olim,AccidaLus 
nunc  Aganippe , & le  lendemain  parce  que  Afe- 
lits  avoit  failli  le  chemin  , nous  prîmes  un  gui- 
de ,qui  pour  nous  conduire  â une  Ville , où  il 
nous  dit  que  le  couché  feroit  bon,  nous  fit  pren- 
dre une  traverfe  Jiprs  du  grand  chemin , en  la- 
quelle nous  trouvâmes  un  parc  bien  renfermé  , 
Tome  IF,  T juftemenr 
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juftement  fait  comme  celui  de  Cinoferges  k 
Athènes  \ & ainli  nous  voyons  toujours  quel- 
que chofe  rare. 

Sur  les  cinq  heures  du  foir  nous  arrivâmes 
à laditte  Ville , à l’entrée  de  laquelle  nous  fî- 
mes rencontre  d’un  certain  petit  bon  homme 
Monocule  à mine  mélancolique  , aflez  pâle  , 
fa  vue  fixe  , tenant  à la  main  droite  un  bâton 
crochu  , ayant  au  pouce  de  la  gauche  une  Hé- 
liotrope,& an  doigt  annulaire  une  Synochite  r 
d’aulli  loin  que  Rophé  le  vit  en  cet  équipage, 
il  nous  dit  : Mes  amis  voici  Mitrebarfan  le  jeu- 
ne , s’il  y a quelqu’un  de  vous  autres  qui  ait 
envie  d’aller  aux  enfers,  cettui-ci  nous  y mène- 
ra j voilà  un  joli  petit  Magicien  , qui  en  aura 
affaire,  & nous  en  enquerant  â l’Hôtellerie,, 
on  nous  dit  qu’il  étoit  vrai  que  force  malavi- 
fés  lui  demandoient  des  nouvelles  du  fuccès 
de  leur  vie , ce  que  je  crus  beaucoup  plutôt , 
que  fi  on  m’eût  voulu  perfuader  qu’il  conver- 
f oit  avec  les  gens  de  bien  ; lefquels  ont  la  vraie 
Antipades , qui  défait  tous  charmes  & force^ 
leries , fçavoir  fiance  en  Dieu- 

A dire  vrai , Limne  , l’homme  créature  de 
ce  grand  Ouvrier , eft  bien  miférable  de  fe 
méher  de  lui,  & ne  fe  repofer  pas  en  fa  bonté 
qui  fait  tout  pour  le  mieux , tout  pour  fa  gloi- 
re , & le  falut  de  ceux  qui  le  fervent  ; veut 
pauvre  chétif  avoir  part  en  fes  confeils , en 
fes  déterminations  , pour  y apporter  quelque 
chofe  du  fien.  Il  a fait  cette  grâce  à ce  malo- 
tru de  lui  celer  les  chofes  futures , parce  que 
le  mal  lui  feroit  toujours  préfent , & le  bien 
prévu  de  long-rems  ne  lui  apporteroit  aucune 
déledation  ; ce  néanmoins*  au  lieu  de  recon- 
- . noître 
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noître  cette  faveur,  il  court  le  contre- pied  « 
cherche  le  Charadre  d'Oenoè  : Mon  ami , ce 
que  difent  ces  petits  Diables  eft  vrai  ou  faux , 
s’il  eft  vrai , il  aviendra , & vaut  mieux  l’i- 
gnorer que  le  fçavoir , l’appréhenfion  eft  plus 
a craindre  que  le  mal  -,  s’il  n’eft  pas  vrai , la 
fcience  eft  faullè , il  ne  s’en  faut  pas  enquérir» 
Ces  malheureux  veulent  donner  des  précau- 
tions à autrui , & n’en  ont  pas  pour  eux -mê- 
mes -,  ils  mentent  toujours , u ce  n’eft  que 
Dieu  veuille  par  fois  donner  efficace  d’erreur 
à leur  langage,  pour  la  condamnation  de  ceux 
quis’adrelfent  à eux,ainfi  que  jadis  aux  Oracles 
diaboliques  , & leur  peut-on  bien  dire  comme 
’ Menipe  à Tirejias , vous  ne  prononçâtes  jamais 
rien  de  véritable  : ce  petit  ridé  ne  fera  de 
long-tems  fi  bon  maître  que  la  Sorcière  Eric - 
tho  , qui  avoir  affuré  Pompez  qu’il  gaigneroit 
la  bataille  de  Pharfalz  , que  les  Devins  d'A  • 
riovijlus , que  les  Sorciers  du  Roi  de  Suède 
vaincu  contre  leur  Prophétie  par  celui  de  Dan - 
ntmarc  ; qu’ Apollon  qui  ne  devina  pas  qu’il 
tueroit  fon  amoureux  avec  une  pierre , Sc  que 
Daphné  le  fuiroit , encores  qu’il  fut  fi  beau 
ces  fors  ne  prévoyent  pas  feulement  les  feux , 
les  gehennes  & les  fupplices  , qui  les  atten- 
dent ,*  &:  de  fraîche  mémoire  ce  maître  Dia- 
ble , les  Héraux  mourut  d’une  façon  à laquel- 
le il  n’avoit  jamais  penfc  : mais  fi  notre  hom- 
me vouloitfaireparler  de  lui&  averer  fa  fcience 
vraie,  il  'vccàxttoiit  Actius Navius , auquel  Tar- 
quin  ayant  demandé,  fi  ce  cpi’il  penfoit  fe  fe- 
roit  ou  non  , & lui  ayant  répondu  qu’il  fe  fe- 
roit  -,  Tarquin  lui  dit  , que  fa  penfée  étoit 
qu’icelui  Navius  feroit  écorché  vif  avec  unra- 
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zoir  , à quoi  pour  montrer  qu’il  étoit  maître  , 

& bien  entendu  , il  s écorcha  lui-meme  en  la 
préfence  dudit  Tarquin  i ce  feroit  un  trait 
d’homme  de  courages  il  faifoit  ainfi.  Les  gens 
de  telle  farine  veulent  couvrir  le  plus  fouvent 
leur  impiété  par  l’Aftrologie  mais  il  eft  bien 
ignorant  celui  qui  ne  confidere  que  par  1 ho- 
rofcope,  on  peut  juger  quelque  choie  de  1 hu- 
meur & difpofition  naturelle  du  corps , des 
chofes  accidentelles  nullement,  parce  que  les 
Aftres  n’operent  rien  en  cela  : d’autresfois  ils 
difent  que  la  magie  naturelle , n’eftque  la  pra- 
tique de,laPhyfique , que  leurs  effets  viennent 
de  la  force  des  plantes  , des  animaux  , des 
pierres  , des  minéraux , & des  corps  celeftes  :• 
& néanmoins  en  cette  prétendue  magie  blan- 
che , ils  viennent  toujours  aux  figures , aux 
caraéteres , aux  paroles , qu’autre  que  le  Dia- 
ble n’entend  point , aux  invocations  des  Dé- 
mons , & le  tout  contre  la  pure  volonté  de 
Dieu , fe  voulans  fervir  des  choies  licites  , 
pour  donner  prétexte  aux  illicites  ^viennent 
toujours  là , que  pour  néant  ufe  des  choies 
naturelles  qui  n’aura  invoqué  Satan  ; & pour 
preuve  de  cela,  qui  penferoient-ils  etre  h 
idiots  d’ajouter  foi  à plufieurs  fortes  de  devi- 
ner qu’ils  mettent  en  pratique  , du  tout  niai- 
fes  & fans  raifon,  s’il  n’y  avoir  quelque  cho- 
ie de  caché?  . , 

Quel  fondement  peut  avoir  la  Chiroman- 
tie  , puifque  félon  les  outils  qu’on  a accoutu- 
tumé  de  manier,  les  lignes  fe  forment  a la 
main  , que  qui  en  travaille  tous  les  jours  1 a ü 
u fée  qu’il  n’en  a prefque  point,  qui  a la  peau 

délicate  en  a davantage , qui  l’a  plus  groile  & 

rude 
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rude  en  a moins  ? Quel  la  Geomantie  8c  Te- 
phramantie  , faire  des  points  par  hazard  & 
fans  y penfer , fur  de  la  terre , ou  fur  de  la 
cendre , & vouloir  tirer  de  là  quelque  certitu- 
de ? Quel  la  Brotonomantie  8c  Sycomantie  , 
jettet  la  nuit  des  feuilles  au  vent , & faire  ju- 
gement de  quelques  chofes , félon  qu’elles  fc 
rencontrent  ? Ainfi  l’Onomantie  8c  Aritman- 
tie  fondées  fur  des  nombres , encore  les  let- 
tres numérales  n’étans  de  la  valeur  du  com- 
mun ufage  : tout  autant  l’Aleétryomantie  , 
bien  quelle  ait  fervi  autrefois  miraculeufe- 
ment  à punir  les  méchans  j car  Jamblique  ce 
grand  Magicien  voulant  fçavoir  par  icelle , qui 
feroit  Empereur  après  Valcns  -,  le  Coq  ayant 
marqué  quelques  lettres , l’Empereur  en  fut 
averti , qui  fit  mourir  plus  de  cent  Sorciers  *, 

& ledit  Jamblique.  s’empoifonna  lui- même  , 
étant  à délirer  que  toutes  opéraient  auffi  bien. 
L’Orneomantie  par  le  mouvement  des  oifeaux. 

La  Daphnomantie  par  le  laurier  -,  8c  l’Aftraga- 
lomantie , par  les  dés  8c  les  olfelets.  Ainfi  il 
faut  qu’il  y ait  du  Diable  par  là-delïbus  , tout 
ainfi  qu’il  paroît  à découvert  en  la  Negroman- 
tie , Lithomantie , Necyomantie  , Scioman- 
tie , Leccanomantie , Catoptromantie  , Ceplia- 
lonomantie  , Capnomantie  , Xylomantie  , 
Graftronomantie , Onimantie  , Axinomantie , 
Hydromantie  , Acromantie  , 8c  Pyromantie  , 
encore  maiaifément  peuvent  ces  malheureux 
les  mettre  en  ufage  en  la  préfence  d’un  hom- 
me de  bien  : témoin  le  Médecin  de  Thoulou- 
fe  és  Gaules , grand  Sorcier,  qui  par  la  Rab- 
domantie  , ne  pût  faire  bailler  deux  verges  , 
■difant  que  ceux  qui  étoient  préfens , n’avoient 
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point  de  foi , & le  plus  fouvent  ils  fe  trouvent 
ii  mal  de  leur  fcience  , ils  font  li  tourmentés 
qu’il  faut  qu’ils  quittent  tout  ; comme  le  Ci- 
toyen de  Nuremberg  9 qui  ufant  de  la  Criftal- 
lomantie , fut  tant  Sc  fi  fouvent  battu  du  Dia- 
ble , qu’il  rompit  fa  bague  : ainli  par  ce  même 
efprit  malin  fut  emporté  bien  loin  Pompon 
en  la  Région  des  Picles  ; ainfi  avec  fa  Do&i- 
liomantie  fut  Meron  Chancelier  de  Milan  , 
dépolfedé  de  fon  état  : Que  les  pauvres  fem- 
mes qui  ont  penfé  lier  leurs  Amans  par  telles 
lprcelleries , & mis  en  ufage  ce  méchant  vers  s 

Flectere  fi  nequeo  fuperos  Acheronta  movebo  % 
Ne  s’y  abufe  plus. 

Fallitur  Æmonias  fi  quis  decurrit  ad  (tries 
Datque  quod  à teneri  front e revellit  equu 

Jupiter  chez  Homcre  fe  courrouce  à Junon  , 
d’en  avoir  ainli  ufé. 

Par  la  Loi  de  Dieu , tous  ceux  qui  fe  mê- 
lent de  cette  marchandife,  doivent  être  exter- 
minés , & ceux  qui  s’adrellent  a eux  traittés 
comme  Bafianus  , qui  fut  puni  par  confifca- 
tion  de  tous  fes  biens , pour  s’être  feulement 
enquis  à un  Difeur  de  bonne  fortune , li  fa. 
femme  étoit  enceinte  d’un  fils  ou  d’une  fille. 

Or  , mon  Limne  , je  laillè  la  notre  borgne 
chaflieux , pour  te  dire  que  de  ladite  Ville  en 
hors  , nous  allâmes  par  l’avis  de  Mclits  loger 
en  un  certain  village , où  étans , &c  comme 
nous  eûmes  dîné , le  Seigneur  du  lieu  , nom- 
mé Leon  , nous  envoya  prier  de  le  voir  j mais 
comme  nous  tardions  trop , il  vint  lui-même 

en 
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en  l’Hôtellerie,  nous  fit  tout  plein  de  carelïes, 

tira  promefle  de  nous,  que  nous  couche- 
rions en  fa  maifon,  en  laquelle  il  fe  retira 
pour  faire  quelques  dépêches  avec  alTurance , 
que  deux  heures  après  nous  l’irions  trouver  , 
defquelles  courtoifies  toute  notre  troupe  de- 
meura fort  fatisfaite , d’autant  que  nous  n’en 
avions  point  encore  reçu  de  femblables,  8c 
comme  nous  en  difeourions , Opadin  me  di- 
foit  : 

Jacopkile  , le  nom  de  ce  Gentilhomme  me 
remet  en  mémoire  Leon  Bi\antin  , duquel  j’ai 
l’image  , & vous  dirai  comment  : Il  y a envi- 
ron fix  ans  que  j’allai  du  Japon  à Zeilan  , &C 
ayant  trouvé  là  quelques  VailTeaux  de  la  Mer 
rouge  qui  étoient  venus  quérir  de  la  canelle; 
je  me  mis  avec  eux  , de  vînmes  à Mugora  qui 
eft  de  /’ Arabie , où  étans  j’eus  envie  d’aller  par 
Mer  jufqu  a Mucar , pour  de  là  en  hors  m’a- 
cheminer par  terre  à la  Mecque  , & vifiter  le 
Mont  de  Caph , lieu  prétendu  du  Sacrifice 
d' Abraham  , par  le  bon  Prophète  Muhamed  , 
■&  de  là  en  hors  me  rendre  à Medinetalnebi  , 
ou  pour  mieux  dire  Medinat  al  Nabi  , qui  li- 
gnifie la  Cité  du  Prophète  , afin  de  voir  îa  fé- 
pulture  ; ayant  meme  opinion  , fi  j’eullè  pu 
traverfer  les  délerts  d'Ayama  , d’aller  voir 
Bagdat , la  plus  ancienne  Ville  du  monde , &c 
vifiter  ce  beaux  Pays  , arrofé  de  l'Euphrate  de 
du  Tigre , où  le  premier  homme  fut  créé  >> 
mais  un  certain  Marchand  d'Alcaire  , que  je 
trouvai  à Mugora  me  découragea  , me  propo- 
sant mille  incommodités  -,  & me  perfuadantll 
je  voulois  voir  quelque  chofe  de  beau  , de 
voyager  à Stambol , où  étoit  la  Cour  de  leur 

T 4 Empereur, 
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Empereur,  avec  offre  fi  j’en  voulois  faire  les 
frais  de  m’y  mener , & me  ramener  audit  lieu 
du  Mugora  , ce  que  j’acceptai  \ de  forte  que 
nous  navigâmes  dans  la  Mer  de  Mzcca  juf- 
qu’à  Po{i , à vingt  lieues  plus  bas  que  F ara 
ou  environ  -,  mais  de  l’autre  côté  de  la  Mer  , 
lequel  Fara  eft  fort  près  de  l’endroit  où  les 
IJraèlites  payèrent  : audit  Po^i  nous  mîmes 
pied  à terre , & allâmes  au  grand  Caire  la  Cité 
d'Ogdous , où  mon  Conducteur  me  garda  trois 
femaines  , lefquelles  expirées  nous  nous  ache- 
minâmes en  Alexandrie  , apres  toutesfois 
avoir  vilîté  les  entours  dudit  Caire  , & vu  ce 
qui  refte  des  piramides  &c  du  Sphynx  de  Bou- 
Jiri  , comme  aufli  de  l’ancien  Labyrinthe,  fait 
par  Petefcus  &c  fes  Succeflèurs  , qui  eft  à quel- 
ques journées  de-là. 

Etans  en  Alexandrie  , nous  vîmes  aufli  l’Ifle 
de  Pharo , dans  laquelle  Ptolomze  Philadelphe 
fit  bâtir  cette  belle  tour  de  marbre , qui  coûta 
quatre  cent  quatre  - vingt  mille  écus  , dont 
S njlrate  fut  l’Architeéte  , de  laquelle  tous  les 
lignais  qui  font  aujourd’hui  conftruitsen  mer,- 
pour  la  confervation  des  vaifleaux , portent 
encores  le  nom  de  Phare  : & après  quelques 
jours  de  féjour,  nous  nous  embarquâmes  , & 
finglâmes  droit  vers  l' Archipelago , dans  lequel 
étant  entrés,  &laiflant  Ncgrepont  ôc  Sciro  tout 
à la  gauche , nous  pafsâmes  à Sio , qui  a mieux 
conlervé  fes  marbres  que  fa  chafteté  j de-là  en 
hors  côtoyant  Mctelin , nous  nous  rendîmes  à 
Stalimene  où  nous  fîmes  defeente , & achetâ- 
mes provision  de  terre  figillée , fur  le  lieu  même 
où  elle  fe  prend  , lieu  auquel  jadis  le  pauvre 
V ulcan  , fut  précipité  par  la  mere , &:  reçu  par 
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Eurymone  , lieu  voifln  de  Hepheflias  , où  par  - 
vengeance  il  forgea  les  pantoufles  d aimant  a 
fadite  mere , qui , tant  la  mirent  en  peine , où  ' 
il  faifoit  les  foudres  que  l’Aigle  de  Jupiter  lui 
portoit  contremont  dans  les  nues. 

De-là  , nous  allâmes  faire  eau  â l’embou- 
chure de  Simeores  , jadis  Scamandre  , jufte- 
ment  à l’endroit  où  le  déloyal  Cimon  , ravît  le 
pucelage  de  la  pauvre  Callirhoè  , Scamandre 
que  nous  trouvâmes  plus  vigoureux  que  lorf- 
que  V 'ilcan  le  tourmenta  tant  au  fiege  d' Ilium  , ' 
auquel  Ilium  nous  vîmes  l’ancienne  afliete 
maintenant  aflèz  éloignée  de  la  mer, d’autant' 
qu’il  s’y  eft  fait  croiflance  de  terre,  nous  nous' 
tranfportâmes  auSépulcrede  Protejîlauspn  mes 
fes  arbres  morts  tout-à-fait,  fans  efpcrance  de 
rejetter  & recroître  plus , de-là  nous  entrâmes 
dans  les  Dardanelles  , qui  fut  le  détroit  d'He - 
lefpont , paflames  entre  Sejle  & Avido  , jadis 
Abide  , laiflames  à la  main  droite , l’endroit  où 
fut  la  Cité  du  Maître  Jardinier  , fucceflèur  en 
cette  charge  de  fa  mere,  comme  l’a  dit  un  bon 
compagnon. 

A la  madré  cTAmor  Venere  bella 
La  tutella  de  gli  horti  il  mundo  diede  , 

E non  fen^a  ragion  Ji  corne  quella 
Onde  in  principio  d'ogni  ben  procédé  , 

Ma  poi  che  quejl  à Dia  gia  nova  Jlella 
Se  ne  porto  nel  ciel  fua  rieca  fede 
Perche  non  fofje  in  cio  da  ladri  offefa 
■ Lafcio  de  gli  horti  al  jilio  la  difféfa.  . 

Perçâmes  la  mer  Marmora  , jadis  Propontis 
d’un  bout  àl’autre,  & étans  entrés  dans  l’ancien 
■>  Bofphore 
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Bofphore  de  Thrace  , arrivâmes  audit  StamboL 
C’eft  de-lâ  ( Jacophile  ) que  je  portai  plu- 
fîeurs  antiques , 8c  entr’autres  celle  du  lit  By- 
zantin , duquel  tant  de  gens  là  ont  fait  de  fi 
bons  contes  , que  cela  me  l’a  fait  eftimer  da- 
vantage , 8c  d’autant  que  les  difeours  de  notre 
Leon  ont  quelque  cnofe  de  femblable  , ils 
m’ont  fait  fouvenir  de  ce  difciple  de  Platon , 

Îiui  toutefois  ne  fut  pas  fi  bon  Philofophe  en 
a mort , qu’excellent  Sophifte  , 8c  de  bonne 
compagnie  en  fa  vie. 

Le  Difeours  d'Opadin  fini , nous  allâmes  au 
Château  dudit  Leon  , où  arrivans , nous  trou- 
vâmes ces  Vers  écrits  fur  la  grand’porte. 

Qjio  te  cumque  die  nil  fancli  efp.de  videbis 
Hune  tibi  vcl  penitus  depenijfè  puta. 

A l’entrée  de  la  Salle  étoit  peint  un  Hippo-* 
potame  , & une  épée  nue  ayant  la  pointe  en 
bas  , qui  le  perçoit  d’outre  en  outre  , fur  les 
gardes  de  laquelle  il  y avoit  une  Cigogne  vi- 
vante , 8c  au-deflùs  de  fa  tête  étoit  écrit  Avti - 
irzï.cr.pytiv  , nous  trouvâmes  icelui  Leon  , du- 
quel nous  fumes  fi  bien  reçus  8c  carefies  ce 
jour-là,  & les  fuivans  qu’il  ne  fe  peut  dire,  il 
nous  a domeftiqué  en  fa  maifon  , comme  fi 
nous  euflions  été  fes  frères , 8c  nous  obligea 
d’élire  chez  lui  notre  domicile,  d’y  faire  notre 
retraite  , tout  autant  que  nous  demeurerions 
en  ce  païs-là  , tellement  que  c’étoit  notre  pro- 
pre maifon , où  nous  ne  dépendions  rien  , y 
étions  auffi  afymboles  , aufli  francs  d’écot  que 
fes  enfans  : Ledit  Leon  avoit  fait  mettre  fur 
l’huis  de  fa  chambre  une  plaifante  peinture  , 
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dont  il  rendoit  bon  compte  toutefois , c’étoit 
une  Braye  autour  de  laquelle  y avoit  écrit, 
Juris  non  injuria  , tellement  que  c’étoit  bra- 
gueta  juris , & fur  le  cabinet  de  fa  femme  étoit 
une  Lucine , de  la  bouche  de  laquelle  fortoienc 
ces  vers. 

V ulnus  Achillizo  quœ  quondam  ftcerat  hojli 
V ’iln tris  auxilium  relias  hajla  tulit. 

Ainfi  , en  plufieurs  lieux  de  fa  maifon  il  y 
avoit  de  telles  chofes  , nous  apprenions  tout 
plein  en  fa  converfation  , car  tantôt  il  nous 
difeouroit  de  l’être  du  grand  Roi  & de  fes 
vertus , tantôt  des  loix  & police  du  Royaume, 
quelquefois  il  nous prêtoitdes Livres,  fouvent 
nous  proposons  des  queftions , &c  en  difeou- 
rions  , nous  faifions  auflî  des  exercices  de 
chafle  & de  bague  j fi  l’occafion  fe  préfentoit 
de  quelque  bonne  compagnie  où  il  y eût  des 
gens  de  vertu  , nous  nous  y trouvions , telle- 
ment que  nous  pallions  fort  bien  le  tems  , & 
même  Opadin, car  ilfe  fit  une  maîtrefle  à dix  ou 
douze  lieues  de  là , par  rencontre , il  recevoir 
des  Lettres  de  quelques  Dames  , qui  avoient 
l’efprit  beau , lefquelles  il  nous  faifoit  voiren- 
femble  fes  réponfes  , dont  je  t’en  envoyé  une 
feule  pour  te  faire  connoître  le  ftile  du  païs. 

Madame  Meletine  très-fuffifante  , qui  met 
bien  pat  écrit , difeourt  en  bons  termes , abon- 
de en  mémoire  & en  jugement,  fçait  toutes  les 
réglés  delabien-féance,  eft  très-doéle  en  l’ceco- 
nomie  , faifoit  faire  quelques  rentes  de  tapif- 
ferie  fur  du  réfeul , où  étoit  l’image  des  plus 
excellentes  femmes  qui  eufient  été  ès  fiécles 
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partes  , avoit  pris  dudit  Leon  , le  nom  de  quel-*' 
ques-unes  , èc  defiroit  fçavoir  de  lui  quelles 
a&ions  elles  avoient  produites  en  leur  temps, 
fur  quoi  il  lui  écrivit  celle  qui  fuit. 

MADAME , Jl  toutes  les  femmes  pouvoient 
comme  vous  ( mieux  que Tucye  , & fans  charme  ) 
porter  le  crible  plein  d'eau , V >us  n ' aurie { le  foin 
de  mettre  l'image  de  plujieurs  chafes  Matrones 
dans  vos  ouvrages  , ne  moi  Jujet  de  vous  prier 
m envoyer  le  nom  de  celles  , dont  l'hifoire  ne. 
vous  efi  affe £ connue  , pour  vous  en  éclaircir  , 
comme  je  vous  l'ai  promis  > mais  la  quantité  de \ , 
fuburranes  qu'il  y a au  monde , vous  donne  Cité 
agréable  exercice.  Je  vous  confeille  de  loger  avec 
elles  la  Princejjc  Jeanne , imitatrice  de  cette  gran- 
de Valérie , femme  du  Conful  Romain  Servius 
cette  honorable  veuve  , qui  a eu  toujours  en  mé- 
moire les  paroles  du  Poète. 

i 

E quai  fe  lajfa  del  fuo  honor privare 
Ne  donna  e piu  , ne  viva  , èfe  quai  pria 
Appar  in  vif  a , e tal  vita  afpra  è ria 
Via  piu  che  motte  è di  diu  pene  amare . 

__  A vous , Madame , j’apprens  dignement  la 
ciguë , les  tourterelles , les  ramiers,  & les  lis 
C’eft. 

V otre  très-humble  ferviteur , Leon. 

[ * I 

Voilà  comment  ils  écrivent , mais  les  bons 
Maîtres  font  mieux. 

Or  afin  de  n’omettre  rien  , je  te  dirai  que 
nous  allâmes  vifiter  la  ville  de Betah,  toutefois 
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fious  ne  pafsâmes  le  droit  chemin  , ains  fîmes 
un  grand  circuit , & traverfant  pais , rencon- 
trâmes une  grande  troupe  de  gens  , entre  lef- 
quels  je  vis  un  homme  qui  étoit  armé  d’une 
cuiralfe  , au  derrière  de  laquelle  y avoit  écrit 
en  lettres  faites  avec  le  burin  , Theagjnis  Hcc - 
catcum  , tu  pourras  deviner  ce  que  cela  ligni- 
fie, nous  demandâmes  fort  fon  nom  à Metits  , 
lequel  il  ne  voulut  dire , bien  nous  montra-t-ii' 
au  doigt  t’animai  reprefenté  par  fa  nouvelle 
Sapho , que  nous  avions  envie  de  voir  de  près, 
mais  il  étoit  fi  hideux  & puant , qu’il. n’y  eut 
moyen  d’en  approcher. 

. PalTant  plus  outre  , nous  trouvâmes  mille 
bêtes  fauvages  , & entr’autres  lane  des  Cu- 
mains  qui  traverfoit  pais  , accompagné  d’un 
Tragelaphe  , allâmes  de  là  en  ladite  ville  , fur 
le  portail  de  laquelle  y avoit  engravés  en  pier- 
res les  mêmes  paroles  qui  étoient  jadis  écrites 
en  lettres  d’or  au  Temple  d'Apollo  , fçavoir , 
qui  répond  paye , remarquâmes  que  le  Peuple 
y adoroit  beaucoup  plus  Camis  que  Fores  , &c 
avoit  ordinairement  à la  bouche  les  vers  d'He- 
Jiodc  fur  le  prêt. 


En  riant  même  avec  ton  propre  frere  , 

D'y  ajouter  des  témoins  ne  différé  , 

Ont  toujours  en  mémoire  ceux  d' Homère. 

C'ejl  bien  cas fouvent  calamiteux  , 

Que  de  pleger  les  hommes  fouffreteux. 

Ate  ( me  difoit  l’un  d’eux)  fut  par  Jupiter 
jettée  du  Ciel  pour  autant  qu’elle  s’étoit  trou- 
vée prefente  à la  caution  qu’il  avoit  faite  de  la 
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naillànce  de  Hercules  où  il  avoir  été  trompe  J 
PerJ'eus  prêtant  de  l’argent  à un  fien  familier  , 
le  fit  obliger  étroitement  , 8c  comme  l’autre 
lui  dit , comment  Perfeus  ainfi  juridiquement. 
Ouy , dit-il , afin  que  je  le  retire  de  toi  aima- 
blement. En  toutes  les  a&ions  dfe  ces  gens 
nous  y trouvâmes  beaucoup  d’avarice,  & pour 
preuve  de  cela , il  y avoir  entr’eux  deux  hom- 
mes des  plus  élevés  en  troupeau,  l’undefquels 

Îiortoit  pour  devife  la  pierre  Amphytane  , 8>C 
es  paroles  : Quovis  modo  , l’autre  le  ferpent 
Dipfas  avec  le  pentamètre. 

Qub  plus  funtpotœ,  plus  fitiuntur  aquee . 

Ils  nous  montrèrent  même  un  homme  dç 
qualité , lequel  portoit  dans  fon  Ecuflon  un 
Brodequin  , 8c  au-defibus  l/troque  , pour  le 
defir  de  s’accommoder  , difoient  - ils , pour 
avoir  du  bien  , tellement  que  quelques-uns 
d’entre  les  Nobles  ne  font  pas  exempts  de  cette 
tache , delîreroient  du  bon  du  cœur  la  Sifiiéthie 
de  Salomon , 8c  feroient  volontiers  comme 
Phaulius  pour  augmenter  leurs  dignités. 

A bon  efeient , Limne  , le  Phœnicien  Cad - 
mus  qui  trouva  le  premier  les  mines  d’or  & le 
moyen  de  l’affiper  8c  fondre  auprès  du  mont 
Pangœus , a bien  donné  de  l’exercice  â ces 
gens-là  8c  à plufieurs  autres , qui  difent  aved 
Pindare. 

Mais  P or  comme  le  feu  qui  luit  > 
Etincelant  3fe  voit  de  nuit  : 

Par  fus  toute  autre  chofe  beau  , 

Et  par fus  toute  autre  riche  (Je , 

Qui  d'honneur  nous  donne  largejfc . 

Je 
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Je  croi  qu’ils  devroient  faire  mettre  à 1 en- 
trée de  leurs  maifons  des  malédictions  à ren- 
contre de  lui , comme  firent  les  Thebains  au 
Roi  Mimis  fur  la  colomne  quarrée,  toutefois, 
quand  il  n’y  auroit  pas  d’or  , l’avarice  ne  lair- 
roit  pas  d’être  aulli  grande  qu’elle  l’eft , de 
la  philocrife  on  viendroit  à la  philargirie , 2c 
de-là  en  hors  , à tout  ce  qui  peut  enrichir , au 
fel  comme  a Caindu  , au  fer  , comme  en  An- 
gole , au  papier  comme  à Quin^ay , aux  coquil- 
les comme  en  Tombotu , voire  jufques  aux  têtes 
des  morts  comme  en  Batech  , & s’il  n’y  eût 
point  eu  d’or  , Jupiter  n’eût  pas  laifie  de  cor- 
rompre les  Gardes  d’Acrife  par  quelqu’autrc 
choie  qui  eût  tenu  fa  place.  C’eft  pourquoi  les 
loix  de  Licurgus  qui  abolit  l’or  & l’argent , & 
permit  feulement  la  monnoye  de  fer,  feroienc 
allez  inutiles  & incommodes , aulli  peu  fervi- 
roit  la  façon  de  faire  de  Carmanes  qui  engouf- 
fraient en  terre  ou  en  l’eau  tous  leurs  miné- 
raux. Quant  à cettui-ci , il  elt  en  telle  eftime 
en  la  plûpart  de  la  terre  habitable , qu’on  eft 
réduit  aujourd’hui  à ce  que  dit  le  divin  • 
E piu  trionfo  Cejjere  un  me^oferigno  di  ducati 
che  un  huomo  pieno  di  virtù  tojlo  che  fi  veggono 
i contanti3Ji  dice  que  gli  mi  potriano  farfelice, 
que  gli  mi  caveriano  diflenti  , & que  gli  mi  por- 
rebono  in  paradifo  , ma  nelo  feorger  fi  d'uno  in- 
gegno  excellente  nefapre  la  bocca.  Et  n’eft  pas 
le  monde  de  ce  tems  , de  l’avis  du  bon  hom- 
me Caron  chez  le  compere  Samo  fat  ois  , car  il 
dit  que  c’eft  une  grande  fottife  des  mortels  de 
chérir  de  fi  grand  amour  une  chofe  fi  pâle  2c 
(i  pefante. 

Il  eft  vrai , Frere , que  qui  mettroit  en  qua- 
tre 
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tre  parties  égales  tous  les  maux  qui  fe  font  au 
monde , on  trouveroit  que  ce  vice  caufe  les 
trois  pour  le  moins  j vice  qui  fe  doit  nom- 
mer fottife  , fi  quelqu’un  ne  rend  compte  du 
jpfqu  a quand  , 6c  du  pour  qui , car  il  ell  bien 
lot  celui  qui  tue  fon  ame  & fon  corps  , & ne 
fçait  s’il  pofiedera  vingt  - quatre  heures  les 
fruits  de  (a  peine  i fort  mal  - avifé  qui  pafle 
toute  fa  vie  en  travaux  , 6c  ignore  u tout  ce 
qu’il  fait , ne  reviendra  point  au  profit  du  plus 
grand  ennemi  qu’il  ait  j ou  s’il  n’imitera  point 
BLepJias , chofe  qui  arrive  tous  les  jours  par 
la  permillion  de  Dieu  , qui  veut  que  nous 
gouvernions  ce  qu’il  nous  donne  en  recette , 
car  la  propriété  lui  en  appartient  , avec  les 
réglés  qu’il  nous  a preferites  , diftribue  fes 
biens  entre  les  hommes , félon  ce  qu’il  çonnoît 
être  nécefTaire  à un  chacun  : 6c  fi  en  fon  conr 
feil  il  lui  femble  bon  de  diminuer  quelquefois 
la  portion  de  l’un  , 6c  augmenter  celle  d’un 
autre , il  veut  que  ce  foit  par  moyens  légiti- 
mes , par  voyes  licites , lefquelles  il  produit 
lui  - même  , 6c  fait  appercevoir  à ceux  en 'fa- 
veur defquels  elles  font  çclofes;  entend  qu’on 
s’en  ferve  avec  modeftie  , avec  adtions  de  grâ- 
ces , 6c  qu’on  n’approche  pas  la  main  pour  les 
prendre  fans  avoir  les  yeux  au  Ciel , pour  bé- 
nir celui  de  qui  elles  viennent. 

Cette  convoitife  eft  un  double  péché  , l’un 
de  n’être  content  de  ce  cju’on  a , être  ingrat 
envers  celui  qui  l’a  donne  j l’autre  de  défirer 
le  détriment  de  fon  prochain.  Il  faut  que 
l’homme  de  bien  fe  réfolve  en  foi  - même  , 
Dieu  m’a-t-il  mis  tels  biens  entre  les  mains, 
je  les  polfedcrai  avec  fa  benedi&ion  , en  re- 
pos 
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Jpos  Sc  contentement  5,  je  m’en  fervirai  pour 
me  maintenir  avec  raifon  6c  médiocrité  , en 
Fétat  ou  condition  , en  laquelle  il  m’a  confti- 
tué,  je  les  ménagerai  comme  un  bon  ferviteur, 
& prudent  œconome  , je  les  augmenterai  en 
tant  qu’il  le  permettra  avec  juftice  i s’il  les  di- 
minue , je  l’en  lailferai  difpofer  comme  du 
fien  , fçaehant  qu’il  fera  tout  pour  le  mieux. 
Celui  qui  procédé  ainfi , porte  au  front  les 
marques  de  l’efprit  de  Dieu  ; comme  au  con- 
traire, les  avaricieux  qui  courent  à toute  bride 
pour  accumuler  , ont  le  monde  pour  objet 
unique , ne  font  jamais  faouls  , fe  fâchent  , 
lorfque  Dieu  leur  donne , ou  plus  d’ènfans 
qu’ils  ne  défirent , ou  quelques  fuccès  en  leurs 
affaires , autres  qu’ils  n’ont  efperé,  bien  qu’ils 
ne  puifïènt  juger  de  ce  qui  leur  eft  bon  : en 
ceux-là  ne  paroît  aucun  caractère  de  régénéra- 
tion , 6c  plufieurs  Ethniques  leur  font  honte. 
Que  l’on  confidére  Arijüdes , Fabricius , Epa- 
m 'inondas  , Curius  Dentatus  , Valerz  Publia 
cola  , Menenius  Agrippa  , les  Ælies  , les  T li- 
bérons 6c  autres  comme  cela  , 011  trouvera 
qu’ils  fçavoient  bien  que  l’avarice  étoit  une 
maladie  incurable  ; que  ceux  que  ce  mal  pof- 
fede  ont  beau  boire  & manger , ils  font  tou- 
jours maigres  , toujours  affamés , quoiqu’ils 
amaffent  \ 6c  que  quant  à eux  , la  raifon  étoit 
leur  aliment , la  vertu  leur  nourriture , qu’ils 
étoient  gras  6c  refaits  , quoique  leurs  gre- 
niers fulient  petits , 6c  leurs  caves  mal  four- 
nies , avoient  appris  que  les  biens  fuffifent , 
qui  adminiftrent  les  chofes  néceftàires  à la 
nature  * que  le  par  fus  qui  nous  fournit  de 
quoi  faire  excès , eft  plus  nuifible  que  profita- 
Tome  IK  • * V ble. 
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ble.  Polixene  Chantre  d' Athènes , ne  voulue 
pas  une  maifon  , &:  force  biens  en  Sicile  , 
parce  qu’il  y avoit  abondance  de  volupté  \ 8c 
ce  gentil  Capitaine  Phocion  , quand  Philippe 
Roy  de  Macedoine  , lui  envoya  de  grands 
préfens  \ il  ne  les  voulut  prendre , bien  qu’il 
en  fût  prié , 8c  que  fes  enfans  en  euftent  un 
extrême  befoin  : S’ils  me  reflèmblent , dit-il , 
le  petit  champ  de  terre  que  je  poflede , fera 
capable  pour  les  nourrir  ; s’ils  dégénèrent  , 
je  ne  veux  pas  qu’à  mes  dépens  , leur  luxure 
8c  fainéantife  foient  augmentées. 

Or  , comme  le  péché  n’eft  volontiers  fans 
peine  occulte  ou  apparente  , il  advient  pref- 
que  toujours  que  celui  d’avarice  eft  puni  par 
l’envie , les  avaricieux  en  ont  ordinairement  fur 
leurs  voifins;  ce  que  nous  pratiquâmes  en  plu- 
fieurs  , 8c  des  villes  8c  des  champs  > 8c  cette 
punition  eft  très-grande,  car  ils  fouffrent  dou- 
ble affli&ion , fçavoir , quand  il  leur  arrive  du 
mal , 8c  lorfqu’il  avient  du  bien  aux  autres  , 
étant  fort  à propos  de  leur  demander  quand  ils 
font  triftes  comme  Publius  à Minutius  : As-tu 
reçu  quelque  déplaiftr , ou  ton  voifin  aucune 
profpérité  j on  ne  Içauroit  dire  lequel  les  fâche 
davantage.  De  plus  , ils  ne  difent  jamais  de 
bien  de  perfonne  , 8c  leur  femble  que  les  loiian- 
ges  foient  de  lanaturede  leur  argent,  que  s’ils 
en  donnent , ils  en  auront  moins  , bref , ils 
font  en  grande  inquiétude  , car  difent  les 
clercs. 

Invidia  ejl  animai  tinea  : kœc  ceu  vipera  mordet. 

Autorifquc  fui  vifeera  prima  ferit. 

Tant  y a que  cette  maladie,  bien  que  corn- 

* munc 
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mune  eft  puremeut  diabolique , l’envieux  eft 
ennemi  du  genre  humain  -,  par  envie,  mon  ami , 
Caïn  tua  Abel  , pour  l’envie  que  les  Philifins 
portèrent  ïlfaac , ils  étouperent  tous  les  puits 
qu  ’avoientcavés  les  fezvitzmsd'  Abraham 
envie  les  freres  de  Jofeph  prirent  confeil  de  le 
tuer,  le  mirent  dans  un  puits,  & le  vendirent 
aux  Ifmaëlites  y par  envie , les  facrificateurs 
livrèrent  Jefus-Chrifl  à Pilate  y par  envie  , les 
Apôtres  avoient  été  mis  en  prifon  , lorfque 
l’Ange  leur  ouvrit  les  portes  ; par  envie  , les 
Juifs  émurent  perfécution  contre  Paul  & Bar - 
nabas  en  Antioche  : ainfi  ont  été  commifes  les 
plus  exécrables  méchancetés  par  ce  vice , à la 
corre&ion  duquel  les  Bonzes  de  Betfaab  rap- 
portent aucun  remede  , ni  ceux  qui  portent 
pour  devife  des  clochettes  d’or  fans  nombre, 

, faites  fur  le  modèle  de  celles  des  Cory hantes. 

> Or  on  nous  dit , mon  ami , en  ladite  ville 
de  Betfaab , qu’il  y avoit  quelques  Amazones 
dans  le  Pais , & des  Geans  malfaifans , des 
freres  phlegrées  , mais  nous  n’en  pûmes  ja- 
mais voir  , trouvâmes  feulement  le  Portrait 
d’une  Géante  chez  un  Peintre , lequel  étoit 
hideux  à merveilles  , elle  étoit  aflile  fur  une 
grande  pierre  platte  , avoit  un  Afne  auprès 
d’elle  , & au-defïous  étoit  écrit , Onobatis  , 
voilà  un  étrange  équipage  : mais  auprès  de  ce 
vilain  tableau,  y en  avoit  un  autre  d’une  belle 
femme , toutefois,  au  deflous  étoient  ces  vers 
écrits. 


Des  elémens  ce  corps  ef  comjwfê  , 
Mais  toutefois  d'une façon  étrange 
Car  chacun  d'eux  a fon  fege  pofé  : 
Dif  inctement  & fans  aucun  mélange 


L'air 
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L’air  a choiji en  la  tête  fon  lieu  : 

La  terre  aux pieds , & l'eau  dans  lapoitrine  T 
Le  feu  qui  prend  fa  part  vers  le  milieu  , 
Brûle  le  cul  & la  piece  voijine. 

De  Betfaab , nous  promenans  par  le  païs  , 
nous  allâmes  vifiter  certaine  maifon  où  la  fête 
Hybrifticque  fe  célébré , non  pas  le  premier 
de  Hermæus  feulement, mais  tous  les  jours» 
nous  y trouvâmes  la  Dame  Polemice , galante 
femme  au  poflible , qui  nous  fit  voir  tous  fes 
exercices  de  chafle  de  cheval , d’arquebufe  & 
de  traits.  Je  hais , difoit-elle , ceux  qui  ne  fra- 
yent faire  qu’une  même  chofe,  de  laquelle  ils 
parlent  inceflamment , & n’ont  d’autres  dis- 
cours , ce  font  des  brutes  qui  ne  peuvent  aller 
qu’où  la  nature  les  guide , nous  avons  entre 
les  autres  en  ce  païs  certains  Prœmphaniens 
qui  rompent  la  tête  à qui  les  veut  écouter,  ne 
chantent  qu’une  note , & ladifent  toujours, 
gens  qui  fe  préparent  eux-mêmes  la  fépulture 
des  anciens  Hircaniens  : quant  à moi , j’aime 
les  diverfes  occupations , & bien  qu’elles  ne 
foient  toutes  molles  & féminines  , il  ne  m’et^ 
chaut, 

A r pal  lice  è Camilla  fon  famofe  , 

Perche  in  battaglia  erano  efperte  & ufe 
Sapho  , è Corinna , perche  fur  on  dotte, 
Splendono  illujlri  , è mai  non  veggon  notte . 

Sur  ces  difcours  arriva  Rochil , homme  fort 
connu  en  ce  païs-là , Rochil  pourvu  de  nou- 
veaux contes , qui  a toujours  le  pafquin  ou  le 
coq-à-l’âne  dans  la  poche , & Dieu  fçait , fi 
après  avoir  fait  connoiflfance  avec  nous,  nous 
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én  eûmes  communication  , mais  d’autant  que 
je  hais  la  médifance , je  n’en  voulus  prendre 
une  feule  copie , j’entens  la  médifance  , celle 
qui  touche  l’honneur  par  une  impofition  faufi- 
le , qui  eft  la  naïve  cacologie  , & y comprens 
encore  la  révélation  d’un  mal  que  perlonne 
n’a  jamais  fçu , mais  de  celui  qui  eft  décou- 
vert, bien  que  je  ne  doive  méprifer  le  fautif, 
&reconnoître  que  je  ferois  pis  : Si  le  Maître  ne 
me  retenoit  : fi  eft-ce  que  le  vice  étant  à blâ- 
mer comme  la  vertu  loiiable , il  eft  quelque- 
fois à propos  de  le  dire , & il  fe  commettroic 
beaucoup  plus  de  maux  qu’il  ne  fait , fi  on  ne 
craignoit  qu’ils  fuftènt  publiés  : quant  à ce  qui 
bleftè  la  réputation  d’un  homme  ou  d’une  fem- 
me de  bien,  cela  eft  du  tout  abominable , &c  ne 
fe  peut  réparer , car  bien  que  la  plaie  guériftè 
avec  le  tems,  parle  témoignage  qu’ils  donnent 
de  leur  probité  à ceux  qui  les  fréquentent , il 
peut  demeurer  quelque  cicatrice  dans  la  fan- 
taifie  de  ceux  qui  les  connoiftent  moins  : on 
dit  que  S.  Auguftin  , pour  bannir  ce  vice  , 
avoit  ces  vers  écrits  dans  fa  table  ordinaire.  - 

• 

Quifquis  amat  diclis  abfentum  roderc  vitam  , 

Hanc  mtnfam  indignant  noyerit  ejje  Jibi. 

v 

- Après  la  vifite  de  cette  Dame  , nous  prîmes 
notre  chemin  du  côté  de  la  Cité  de  Havel , 
ville  pleine  de  Cercopés  , non  encore  méta- 
morphofés  , pafsâmes  autour  fans  y entrer , de 
peur  défaire  comme  le  caméléon , étions  bien- 
aifes  de  vifiter  la  campagne  , & croyons  que 
comme  les  aulx  8c  oignons  plantés  auprès  des 
tofes  & des  violettes,  les  rendent  meilleures, 

Vj  parce 
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parce  qu’ils  attirent  tout  ce  qui  eft  de  forte  8C< 
puante  odeur  au  fuc  dont  elles  font  nourries  * 
ainfi  nous  trouverions  force  gens  de  bien  dans 
ce  voifinage  , cette  bonne  ville  ayant  attiré 
tout  le  mauvais  air  des  environs  : mais  à dire 
vrai , nous  fumes  bien  trompés , car  nous  ren- 
contrâmes d’étrange  Peuple  , des  hommes 
extrêmes  en  routes  chofes , même  en  l’amitié 
& la  haine,  il  y en  a entr 'autres  qui  ne  fe  con- 
tentent d’être  Philadelphes  fimplement , ains 
font  Philatodelphes  fuperlatifs  & exceffifs  , 
envifageâmes  un  qui  porroit  pour  devife  la 
perdrix , & les  paroles  : Non  Caunius , y a auffi 
des  echthodelphes  que  nous  renvoyâmes  â 
J Eumenes,  8c  Attalus^  à Xerxes , & Ariamenesy 
pour  prendre  leçon  d’eux  , à Pollux  , à Athe- 
nodore , â Luculle , pour  les  apprendre  à vivre  : 
en  cette  même  contrée  , trouvâmes  quelques 
mifogynes  fauvages  & defefpérés , qui  n’ont 
point  de  befoin  de  nouveaux  Armo^ins  , fça- 
vent  bien  faire  la  juftice  eux-mêmes. 

Mais  ( Limne  ) fi  nous  vîmes  du  vice  en  cet 
endroit , nous  rencontrâmes  bien  de  la  vertu 
ailleurs,  nous  vilîtâmes  Aretipolis  la  belle,  où 
Je  bon  Leon  fut  notre  conducteur.  Aretipolis 
rendue  telle  par  ceux  à qui  elle  appartient , par 
cet  excellent  couple  Dicajocrite  écAgnocalie  , 
dont  je  garderai  la  mémoire  à jamais.  Dicajo- 
crite des  premiers  hommes  du  monde,  qui  fait 
•bien  paroître  par  le  témoignage  qu’il  en  rend , 
qu’il  n’y  a quantité  de  biens , dignité  8c  no- 
•blelïè  ae  fang  , grandeur » d’état  8c  d’office  , 
grâce  ou  véhémence  de  parler,  qui  apporte  tant 
de  férénité  , calme  à la  vie  de  l’homme  , que 
d’avoir  lame  pure  & nçtte  3 de  tous  méchans 

faits 
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faits,  volontés  Sc  confeils,  les  mœurs  impol- 
lues  non  troublées  ni  infeétées  d’aucun  vice: 
Dicajocrite , auquel  fa  charge  & autorité  pour- 
roit  prêter  mille  moyens  pour  entafler  richefles 
fur  richeflès  , & fe  plonger  dans  la  volupté 
s’il  s’en  vouloir  fervir,  mais  il  les  refufe  tous  , 
dont  je  peux  rendre  bon  témoignage , pour  l’a- 
voir fondé  à bon  efeient  : Dicajocritc  fage  en 
toutes  chofes,qui  aime  uniquement  & chère- 
ment fon  Agnocalie  : aullî  en  a-t-il  jufte  raifon, 
& peut  dire  avec  contentement  : 

E il  viver  d'amore 
Che  nutrifee  ilmio  cuorc. 

Car  à la  vérité , Camma  ou  Emponine , n’ai- 
tnerent  jamais  tant  leurs  maris  qu’elle  fait  le 
lien , ne  trouve  rien  bon  , que  ce  qui  eft  à fon 
goût , n’a  aucune  aétion  , paillon  , ou  affec- 
tion que  par  lui  ; & de  plus  eft  telle  que  s’il  y 
a quelque  Dame  au  monde , de  qui  la  Déefle 
doive  aire  de  nouveau  , & en  matière  de 
beauté. 

Hæc  & ccerultis  mecum  confurgere  digna 

Fluclibus  , & nojlra  potuit  conjidere  concha  , 

C’eft  de celle-la , 


Quanti  mai  bille  fur  , quanti  faranno 
O fono  fra  l'antiche  è le  moderne  , 

Quanti  fon  fra  le  nojlre  , d quanti  vanna 
Prime  d'ogni  volor  barbaro  , ejlerne  , 
Quanti  ne  le  memorie  hoggi  de  jlanno 
Lodate  , e vive  ançi  per  fama  eterne 
Tutti  fon  nulla  al  paragon  di  quella  > 

Ch' on  « ultra  in  terra  fa  parer  men  bella. 

V4  Toutes 
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Toutes  les  parties  dont  ce  vifage  eft  com-* 
jaofé  , font  fi  egalement  belles  qu’on  ne  fçaic 
a laquelle  en  donner  l’avantage , on  ne  peut 
arracher  la  vue  de  defius  l’une  pour  la  trans- 
porter fur  l’autre,  où  elle  eft  premièrement 
appliquée , qu’elle  ne  demeure  là  avec  admira- 
tion ; & filacuriofité  latranfporte  ailleurs,  elle 
trouve  aufli  cela  fi  beau  , qu’elle  s’y  arrête  , 
8c  eft  ainfi  fubfecutivement  détenue  par  Jes 
chofcs  plus  prochaines  -,  en  telle  forte , qu’un 
jour  employé  à la  contempler , ne  dure  pas 
une  minute  : davantage  entre  tant  de  rares 
beautés , préfide  la  chafteté  qui  eft  telle. 

s»  1 ' à 

. Que  celle  de  Drias  , Syrite  , Sophrônie  , 
Rhodogune  , Baldraque  , Euphrojine , Da- 
phné , 

Fare , Dule  , Micca  , Eugénie  , Biblie  % 

Qui  ont  Ji  faintement  le  vice  condamné 
• Ne  furpajje  l'honneur  de  notre  Agnocalie . 

Mieux  à elle  qu’a  celle  dont  parle  le  Poëte  , 
fe  peuvent  approprier  ces  paroles. 

Le  grade  ,1* accoglien^e  , i riji  & quanti 
Modi  fon  di  vaghe^ga , e leggiadria. , 

Il fuave  parlar  , gl'alti  fembiand  , 

La  beltate  , il  valor , la  cortejia 
Ilfenno , e li  cojlumi  honejli  e fanti 
E tuto  quel  che  di  lodato  fia 
Con  quanto  di  valor  pioveno  i Dei 
S’accoglie  e fa fol ’ una  Iode  en  lei 

Or  Limne  à Aredpolis  , tout  le  monde  y 
court  j chacun  va  rendre  fon  hommage  à Di- 
• . çajocrite 9 
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Majorité  & à fa  moitié  : toutes  fortes  de  gens 
s’y  voyent , les  plus  beaux  exercices  de  vertu 
s’y  pratiquent , & pour  les  gentilledes  , les 
couremens  de  bague , balets , combats  à la 
barrière , carroufels  n’y  manquent  point j Da- 
mes , & Chevaliers  yaoordent  déroutes  parts, 
& n’y  a lieu  au  monde  plus  agréable  : aux  pre- 
mières parties  qui  s’y  firent , nous  y vîmes  un 
monde  infini  de  galans  hommes  & gens  de 
qualité , étant  très-vrai  qu’il  fe  peut  malaifé- 
mentrencontrer  de  plus  belle  Noblede  ailleurs 
qu’en  ce  Pays-là. 

On  drefla  un  beau  & grand  Théâtre  pour 
les  Dames , afin  qu’elles  vident  courre  : Si 
Agnocalie  paroidoit  entre  les  belles,  il  n’en 
faut  entrer  en  doute. 

Sopralt  altrc  Agnocalia  bdla  , 

Si  corne  è btlLo  il  fol piu  d’ogni  Jlella . 

Sur  la  tête  étoient  écrites  en  lettres  d’or , ces 
paroles  attachées  à la  couverture  du  Théâtre. 

Tac  cia  chi  loda  Fillide , b N créa 
O Amarilli , b Galatea  fugace 
Che  d'efie  alcune  fi  bella  non  era 
Titiro  b Melibeo , con  vofira  pace . 

A fon  côté  audi  étoit  un  tableau  du  plus  ex- 
cellent émail  du  monde , dans  lequel  y avoir 
«une  mer  , fur  des  ondes  de  laquelle  nageoit 
le  nid  de  l’Acyone,  & au  dedous  de  ce  nid 
étoit  écrit  Symbolum.  De  l’autre  part  & à fa 

fauche  paroidoit  Angelie  fa  fille , belle , de 
on  efprit  & de  bonne  grâce , ayant  au  lieu 

d’un 
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d’un  éventail , & qui  lui  fervoit  de  cela , une 
tablette  de  la  pierre  Hormefîon  faite  en  ovale  , 
qui  avoit  une  poignée  d’or  garnie  de  pierre* 
rie  , fur  laquelle  Horméfion  étoit  engravée  &c 
repréfentée  naifvement,  une  main  gauche  fer- 
mée avec  une  feuille  de  pavot  brilee  delfus  , 
& ces  paroles  Virtus  caufa  fortis  ; fur  la  tête 
pareillement  ces  vers  : 

Di  cui  d'hora  in  hora 
La  belta  , la  virtu  , la  fama  honejla 
E la  fortuna , crefcera  non  meno 
, Ch:  giovin  pianta  in  morbido  ter  reno. 

De  fuitte  étoient  toutes  les  Dames  fort  pa- 
rées , un  monde  de  Femmes  de  qualité , de 
bonne  &c  louable  réputation. 

Au  deflous  étoient  mille  & mille  belles 
filles  , entre  lefquelles  il  y en  avoit  bien  par 
aventure  quelqu’une  de  qui  on  pourroit  dire 
avec  le  Pocte. 

La  virginella  che  jla  fredda  e fola 
Si  corne  in  cella  un  vecchiar  el  romittê 
Percioche  il  tempo  i fioriti  anni  invola 
Cerca  ejfer  madré  e brama  haver  merito. 

Toute  cette  Troupe  aflèmblée , il  venoic 
-fcflaillans  de  toutes  parts,  tellement  que  Dica - 
j ocrite  ordonna  une  partie  pour  leur  répondre, 
& mit  Leon  en  fon  lieu.  Or  ledit  Leon  & les 
Soutenans , pour  faire  entendre  leur  intention 
à toutes  fortes  de  Chevaliers , firent  publier 
par  un  Héraut  les  paroles  qui  fuivent  : 

Ces 


Digitized  by  Googl 


SI  IM  NE.  *1$ 

Ces  Braves , dont  Us  âmes fieres 
Cherchent  L'honneur  par  les  haçars  , 

Font  voir  par  Leurs  dextres  guerrières 
Qu'ils  font  Les  Minijlres  de  Mars, 

Leurs  bras  font  du  monde  la  foudre  y 
L'horrible  effroi  de  L'Univers. 

Qui  met  les  Ennemis  en  poudre  9 
Et  remplit  d'hommes  les  Enfers. 

D'un  torrent  d'armes  ils  ravagent 
Du  noir  Pluton  Us  régions  , 

Les  autres  profonds  ils  faccagent  y 
Ils  efcarbouillent  les  Démons, 

Ainf  fiers  , ainfi  pleins  d'audace 
Ils  méprifent , Us  plus  vaillans  y 
Et  de  ce  pas  vont  prendre  place  y 
Pour  recevoir  tous  affaillans.  ' 

Portaient  lefditsTenans , desPonts  en  leurs 
écus  8c  les  paroles  : D extra  & fortitudine. 

Et  parce  que  cette  partie  étoit  à Dicajocri - 
te  , elle  lui  prcfenta  ce  Quatrain. 

Puifque  vous  avei  joint  dedans  votre  maifon 
Pallas  avecque  Mars  , le  Palais  a L'épée  y 
V vs  créatures  ont  une  jujle  raifon  , 

De  fe  dire  par  tout  Us  Paladins  d'Aflrée. 

Et  fe  nommèrent  depuis  iceux  tenans  les 
Paladins  d’Aftrée  : comme  toutes  les  Troupes 
arrivèrent , qui  jaunes , qui  blancs , qui  d’au- 
tres couleurs  j je  me  fourrai  dans  ledit  Théâ- 
tre, 
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tre,  où  étant  &c  faifant  femblant  de  voir  cour- 
re , j’entendois  un  galant  homme  qui  difoit  à 
la  Dame  du  Zebuh  , Madame , u j’avois  la 
puilfance  de  donner  loi  à l’amour , je  lui  corn- 
manderois , non  de  m’exempter  de  Tes  bleflu- 
res , mais  de  les  faire  telles  que  je  les  pufle  fup- 
porter  ; non  de  tuer  fes  feux  , mais  de  les  at- 
tiédir ; non  d’ôter  leur  clarté , ains  me  donner 
le  pouvoir  de  l’enclorrc  en  moi  fans  être  ap- 
perçûë , fors  quand  je  le  trou verois bon ; mais 
bien  cjue  mes  flammes  foient  caufées  par  la 
Divinité,  elles  font  matérielles  toutes  fois , & 
de  les  cacher  en  leur  matière  il  n’y  a point  de 
moyen , c’eft  pourquoi  la  néceflité  veut  que 
vous  les  voyez  , elles  ne  vous  peuvent  être  ce- 
lées ; à quoi  elle  répliqua  : Monlieur , je  ne 
vous  répondrai  point , comme  ayant  intérêt  a 
votre  difcours,  je  me  connois  trop  pour  croi- 
re qu’il  me  regarde;  mais  en  termes  généraux, 
je  vous  dirai , que  la  maladie  que  les  hommes 
nomment  amour,  eft  une  rêverie  à mon  avis  : 
ce  mal  n’eft  qu’un  défir , & délirer  quelque 
chofe  avec  telle  affeétion  que  cela  ôte  le  re- 
pos , que  l’ame  en  foit  agitée  & l’efprit  trou- 
blé , lont  marques  de  folie  parfaite  ; fe  laifler 
emporter  à fes  extrémités  , ruiner  l’envie  par 
l'envie , déligne  privation  de  fens  & de  rai- 
fonj 

E quai  è di  pa^fia  fcgno  plie  efprejfo 

Che  per  altri  , voler per der  fi  jlejfo. 

De  dire  que  vos  feux  ne  puilïent  être  ca- 
chez à leur  matière,  cela  eft  vrai;  mais  abus 
d’appeller  ainft,  ce  que  vous  pourriez  délirer, 
ce  n’eft  pas  même  la  caufë,  ains  l’irritation 

feulement 
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feulement  qui  la  foufle , qui  l’agrandit  Sc  la 
rend  plus  violente , le  déhr  donc  peut  fubfif- 
ter  lans  être  apperçu  de  la  choie  délirée , puis- 
qu’ils font  Séparés , & vous  n’êtes  forcé  de  dé- 
couvrir le  vôtre  : Madame  , dit-il , je  vous 
crois  la  matière  de  mon  amour , puifque  je 
n’en  ai  que  par  vous  & pour  vous , vos  yeux 
me  navrent , vos  beautés  m’éblouilïènt , vos 
bonnes  grâces  me  charment,  vos  paroles  m’en- 
chantent; je  ne  puis  effacer  ces  cara&eres , & 
moins  vous  les  faire  méconnoître , puifqu’ils 
font  de  votre  imprelîion  ; hors  vous  je  n’ap- 
perçois  que  du  vuide , c’eft  pourquoi  je  fuis 
Forcé  de  vous  dire  mon  mal  : agréez  mes 
vœux , Madame , & je  vous  ferai  connoître 
par  mes  fervices , qu’il  n’y  a point  de  viéfcime 
au  monde  li  digne  d’être  mile  fur  votre  autel 
que  la  mienne , ne  permettez  pas  que  vos  che- 
veux , defquels  la  corde  de  l’arc  de  Cupidon 
eft  tifluë,poulfent  les  flèches  empenéesde  mon 
martyre,  jufques  dans  l’abîme  du  défefpoir, 
entrez  pour  l’amour  de  moi  dans  le  jardin  des 
amours , où  étant  & cueillant  les  doux  fruits 
«l’icelui , vous  direz  fans  doute  ; 

• . . f 

Ma  chi  tant  alto  ben  s'inmaginajje 
E chi  lo  crederia  fe  nol  provajje. 

Je  prenois  grand  plaifir  à ces  difcours,  qui 
n’étoient  prêts  à finir  ; mais  un  Cavalier  fur- 
vint , qui  caufa  le  filence , avoit  même  def- 
fein  que  le  premier  ; car  s’approchant  de  la 
belle,  il  voulut  mettre  dans  une  bourfe  qu’el-  / 
le  avoit  à fa  ceinture  un  poulet  ; &c  croyant 
qu’il  y fut,  if  fe  trompa  , parce  qu’il  tomba  a 

terre 
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terre , de  forte  que  je  trouvai  moyen  de  l’à4 
maffer  : en  voici  les  paroles. 

Ma  belle  vous  ne  voudrez  pas 
Fournir  aux  Chelbens  de  pâture  y 
Et  que  fur  vôtre  chevelure 
Un  Scyrthe  cueille  fon  repas. 

Souffre { donc  le  Dieu  approcher 
En  cette  faifon  opportune  , 

PuiJ'qu'à  la  fille  de  Neptune 
L’ef conduire  coûta  fi  cher . 

Or  ces  Cavaliers  rivaux  voyans  qu’ils  s’in- 
commodoient  l’un  l’autre,  allèrent  courre  tous 
deux , 8c  fe  rangèrent  dans  une  Troupe.  La 
première  bague  fut  courruë  8c  gagnée  par  les 
blancs , n’y  ayant  des  autres  parties  un  feul 
qui  eut  de  dedans  fors  Leon.  A la  fécondé  , 
parce  que  les  Paladins  d'Afirée  jugèrent  qu’el- 
le  s’adrelferoit  à Angelie  , pour  laquelle  force 
Galans  avoient  de  l’amour , foit  en  considéra- 
tion de  fon  mérite , foit  pour  l’alliance  du  Di - 
cajocrite  ; un  de  leurs  Ecuyers  prononça  ces 
douze  vers  de  leur  part. 

Nous  confervons  de  notre  Chef 
La  belle  & précieufe  engeance  , 

Et  portons  l'épée  & la  lance  , 

Pour  la  garder  de  tout  mechef. 

Force  Braves  qui  dans  fon  fein 
V oyent  d'amour  les  vives  four ces  > 
Préparent  pour  elle  des  courfes 
Et  fur fies  beautés  ont  deffein.  . • 

Mais 
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Mais  quiconque  aura  entrepris 
Quelque  effet  deffus  fa  perfonne  , 
Nous  l' éprouverons  par  Bellone 
Devant  que  venir  à Cypris . 


il* 


Cela  fait,  un  Cartel  fut  prcfenté  à Angelie 
8c  recommença-t-on  à courre  •,  mais  la  partie 
ne  fut  pas  achevée,  àcaufe  d’une  grande  pluye 
qui  furvint,  8c  la  remit-on  au  Dimanche  pro- 
chain : tout  le  foir  fut  employé  à danfer  8c 
faire  mille  jeux  , 8c  parce  qu ’Opadin  qui  s’en, 
étoit  allé  en  pofte  deux  ou  trois  jours  aupara- 
vant voir  Socher , avoit  fait  une  Maîtrelfe  en 
cette  Troupe , qui  étoit  de  mes  amies  elle 
me  montra  une  lettre  qu’elle  avoit  reçue  de 
fa  part  peu  avant  le  fouper , en  voici  donc  la 
teneur. 

C’eft  allez  d’appercevoir  d’une  vûë  lointai- 
ne , vos  perfections  ( ma  belle  ) pour  fouhait- 
ter  l’honneur  de  vos  bonnes  grâces , avec  un 
extrême  défir  i mais  vous  confiderer  de  près  , 
voir  d’un  œil  arrêté , qui  ne  fe  peut  rencon- 
trer qu’en  vous  , c’eft  perdre  du  tout  fa  liber- 
té, n’être  plus  à foi,  relâcher  ce  qui  tire  vers 
les  autres  idées  pour  être  actuellement  bandé 
à la  contemplation  de  votre  mérite  ; je  fais  i 
bon  efeient  cette  épreuve , 8c  trompé  en  la 
créance  que  j’avois  de  demeurer  en  l’aflîette 
ordinaire  de  ceux , qui  pour  quelque  fujet  ont 
femblable  deftein j je  me  trouve  tellement  au- 
delà,  8c  l’excès  de  mon  affeCtion  eft  fi  extrême, 
que  fi  vous  ne  donnez  vie  à ma  vie  , elle  ne 
peut  fubfifter  : confervez-la  puifqu’elle  vous 
cft  dédiée,  8c  vu  que  dès  meshui  je  n’ai  autre 


Digitized  by  Google 


jiô  DISCOURS  DE  JACOPHILE 

loin  que  de  vous , ayez  agréable  <^ue  par  ld 
retour  de  ce  Porteur  , j’apprenne  l’etat  de  vo- 
tre ctre , honorant  de  votre  mémoire  celui. 

Ma  belle  , qui  n’adorant  que  vos  beautés 
demeure  pour  jamais  très-humble , très-obéïf. 
fant,  très-fidéie, 

V otre  ferviteur  , 

Mamie  ( lui  dis-je)  il  devoir  avoir  mis  cet- 
te foufcription. 

P ado  , che  jla  per  vol  à polio  pejlo 
Fi  hra  Ma  far  , quel  fatto  cito  e prejlo. 

Vous  dites  toujours  des  folies  ( répondit- 
elle)  mais  ce  font  des  licences  du  Japon , vous 
étiez  volontiers  du  confeil  de  cet  autre  info- 
lent , qui  au  lieu  de  fon  nom  mit  au  pied  de 
fa  lettre  : 

C’ejl  Arion  qui  foupire 
Tombant  avecque  fa  lire 
Dedans  la  mer  prefque  mort , 

Soye^fon  Dauphin  ( Madame  ) 

Et  pour  conferver  fon  ame  , 

Porte^-le  dans  l'heureux  port. 

En  ce  même-tems  qu’elle  achevoit  de  par- 
ler , nous  ouïmes  comme  un  vent  qui  ouvroit 
une  fenêtre  , par  laquelle  entra  un  Ange  , 
qui  s’adreffant  à Agnocalie  prononça  ce  Son- 
net. 

Cet  œil  toujours  brillant , bel  AJlre  radieux  3 
Ce  poil  tout  frifotté , cette  main  potelée 
Ferit  , lie  , retient , d'une  force  indomptée  , 

Le  cœur  , l'ame  3 les  fens  3 chacun  à qui  mieux 
mieux  3 Et 
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• Et  ce  trait , ce  lien  , ce  tenon  précieux  , 
Vefon  pers,  de  fon  blond  , de  fa  blancheur 
laitee  , , 

M'arrête y m'éblouit , rend  ma  vüê  attachée  , 
En  forte  qu'autre  objet  ne  paroît  à mes  yeux. 

Et  quoi  fer  ai- je  donc  toujours  ainfi  traité , 
Bleffé  y ferré  , tenu  , privé  de  liberté , 

Sans  reboucher  , couper  3 ou  me  vouloir  dé- 
pendre? 

• I 

Non  y^  toutes  fois  bel  oeil  y beau  poil , & belle 
main  , 

V ms  êtes f puijfans  , que  de  ce  fort  dejlin 
Le  cœur  , l'ame,  les  fenSy  ne  fe  peuvent  dé- 
fendre. „ 

Àuffi-tôc  qu’il  eut  achevé,  il  reprit  fa  vo- 
lee  par  ou  il  etoit  venu,  fur  quoi  tout  le  mon- 

■ m n*1  e^e  ecolt  “dmce  des  habitans 

celeftes,  comme  des  terreftres  : mais  c’étoit 
1 Ange  de  Dicajocrite.  Après  les  violons  8c 
cornemufes , les  filles  fe  mirent  à danfer  aux 
chanfons  j & tout  a la  fin  un  jeune  Muficien 
qui  avoit  la  voix  fort  belle,  dit  celle  - ci. 


Ainjî  qu'au. beau  Printems  , Fillettes  , 
. Les  Arbres  poujfent  leurs  bourgeons  y 
Ainfi  s ’ émeuvent  vos  vegettes 
Et  s augmentent  vos paffons'. 


Et  comme  ta  terre  âéfre 
De  la  pluyc  £ arroufement  y 
Ainfi  y Fillettes  , pour  produire 
Vous fouhaite?  £ humeclement. 

Tome  IVi  - % 


Mais 
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Mais  , Filles  , aye^  patience  , 

Tout  vient  à tems  & à propos  ; 

Il  fort  des  fruits  en  abondance 
' Du  champ  qui  a eu  du  repos. 


Durant  le  long  de  la  femaine,  parce  que 
Dicajocrite  efl  chargé  des  affaires  du  grand 
Roy,  & afin  de  ne  l’importuner  pas,  nous  fîmes 
d’autres  vifires  ; Leon  nous  mena  accompagner 
des  Amoureux , & d’autant  qu’il  en  avoit  un 
en  main  un  peu  Saturnien  , & qui  eut  eu  be- 
foin  de  la  harangue  du  Begue  > ledit  Leon  de- 
manda une  bague  pour  lui  à fa  Maîtreflè  , &c 
lui  donna  ce  Sonnet  > 


Belle  , ce  Cavalier  captif  dans  la  prifon  , 

Ou  V amour  Va  conduit , dont  vous  êtes  Geô- 
lière ; 

V ous  demande  congé  d'aller  fur  la  carrière  , 
Car  voulant  , il  ne  veut  qu'avec permifjion. 


Tourne { doneques  les  y eux  vers fon  intention , 
E claire  ^ fon  deffin  de  leur  belle  lumière  ; 
Afin  que  par  l'effort  de  fa  dextre  guerrière 
Il produife  l'effet  de  fon  affection. 


Une  bague  efi  fon  but  ; plus  heureufe  con~ 
quête , 

Que  celle  qui  porta  Phrixe  devers  A'ète  ; 
Faites  lui  ejperer  qu'on  la  lui  donnera . 

Je  jure  quant  à moi , certain  de  mon  addreffe  > 
Et  m'oblige  par  corps  à tenir  la  promeffe  , 
Que  fi  vous  la  baille^  elle  s'enfilera. 

J " 'En 
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En  cette  meme  Maifon  étoient  aufîî  quan- 
tité de  Dames  & de  Cavaliers  : mais  de  devi- 
le  bizarre,  j’en  vis  un  entre  autres  qui  por- 
tent , r 

U n parchemin  écrit , 

Et  les paroles  9 

Un  autre  , 

Les  paroles  , 

Un  autre  , 

Les  paroles  > 

Un  autre  , 

Les  paroles , 

Un  autre  , 

Les  paroles  y 

Un  autre  9 
Les  paroles  , 

Un  autre  , 

Les  paroles  , 

Un  autre , 

Les  paroles  , 

Pour  les  Dames  1 une  d’icelle  portoit. 

Une  Pyramide  racourcie , 

Et  les  paroles  y Picciola  beltat  piccolo  guadagne , 

La  fécondé  qui  fuivoit  celle-là  : 

La  pierre  Enorchis  , 

Les  paroles  , . Dulcia  folatia. 

X Z La 


Si  non  fufficit  evincor  , • 
Un  b oui  s , 

P alleat  omnis  amans  color 
ejl hic aptus  amanti, 

L'oifeau  Afio  , 

Haleci  f accus. 

Un  Erable, 

Nondum  munus  facerdotu 

Un  Centaure  , 

Invito  Propheta. 

U ne  Panthère  , 
Cothonifare, 

Un  Belier  , 

Moriar. 

U ne  lire  rompue  , 

Etmihi  & Chirillo, 


! 
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La  trroifiéme  , La  Torpille.  , 

Les  paroles  , Sic  & nos. 

La  quatrième  , La  pierre  Diphris  , 

Les  paroles  , Dempta  linea  , 

La  cinquième , Un  Crocodille  qui  mange  un  Saule * 
Les  paroles  , Natura  viclrix . 

La  fixième , Un  Porphirion  qui  s'étrangle  * 
Les  paroles  , Ny  pour  cela . 

Là  dedans  mêmes  faifoit  fa  demeure , ta 
Dame  d'Opadin  , qui  fut  caufe  que  de  Scho- 
iiama  , il  s’y  rendit , où  étant  arrivé  & faifant 
fort  le  pamonné  , il  fe  mit  à lui  conter  les 
maux  qu’il  avoir  fou fferts  en  fon  abfence,  les 
peines  qu’il  enduroit  privé  de  fa  vue  j & lui 
difoit  en  foupirant. 

. v 

S'el fol  ji fcojla  , è lafeia  i giorni  brevi 
Quanto  di  bel  havea  la  terra  afconde 
Fremono  i vend  , e portan  ghiacci  e nievi  , 
Non  canta  augel , ne  for fi  vede  , à fronde; 
Co  fi  quai  hor  avien  che  dame  levi 
O mio  bel  fol  le  tue  luci  gioconde 
Mille  timori  , e tuti  iniqui  fanno  , 

V a.  afpro  verno  in  me  piîi  volte  l'anno. 

Moi  auffi  qui  reçois  un  extrême  plaifir  à 
voir  faire  l’amour,  prenois  quelquefois  occa* 
fïon  de  parler  pour  mon  ami  ; mais  comme  un 
jour  en  me  jouant , je  lui  dis  en  la  préfence 
d'Opadin  : 

Belle  , ce  Cavalier  fils  de  Mars  & Cyprinc  f 
Dont  le  feu  de  vos  yeux  échaufiè  U poitrine 

Si 
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S s projlerne  à vos  pieds , vous  demande  fecours  , 
Conjure  vos  beautés  par  les  chajles  amours 
Qui  le  rendirent  votre  , attaché  de  cent  chaînes  3 
Pitoyable  à fes  cris  , mettre  fin  à fies  peines. 

Je  reconnus  quelle  jugeoit  que  c’étoient 
des  pallions  feintes  , un  deftèin  bâti  pour  paf- 
fer  autant  de  rems  > car  elle  me  répondit  froi- 
dement : fi  ce  Gentil-homme  eft  ifiu  de  là  où 
vous  dites,  il  eft  bâtard  5 8c  bien  que  vousme 
pufliez  répondre , qu’il  vaut  mieux  être  tel  if- 
lu  des  Dieux  , que  légitime  des  hommes  *,  je 
vous  dirai  que  ce  font  deux  chofes  que  je  hai 
extrêmement , que  l’amour  8c  la  guerre , c’eft 
pourquoi  fans  plus  long  difeours,  jelefupplie 

2ue  nous  brifions  là  : à quoi  Opadin  répon- 
it , Madame , fi  ma  langue  y eft  forcée , elle 
exécutera  vos  commandemens  j mais  mon  af- 
feétion  ne  peut  obéir , j’eftayerai  par  mes  fer- 
vices  de  changer  vos  volontés.  Surquoi  j’in- 
tervins & lui  dis.  Madame , puifque  pour  cet- 
te  heure  vous  nous  interdites  la  parole  , pour 
le  moins  faites- nous  l’honneur  de  nous  don- 
ner une  bague  , laquelle  nous  puiflîons  por- 
ter au  Japon  , pour  y être  confervée  en  votre 
mémoire , 8c  gardée  perpétuellement  *,  votre 
Coufine  en  a promife  une  à Leon  pour  fan 
ami , accordez  m’en  une  pour  le  mien , ce 
qu’elle  ne  me  voulut  refufer  ; 8c  montâmes  à 
cheval , l’ayant  conduite  avec  les  autres  Da- 
mes fur  la  carrière , où  étant , 8c  ayant  pris 
nos  lances  , Opadin  lui  dit  ces  paroles  : 

Puifque  pour  rendre  obéïffance  , 
forcé  j'obferve  le filence  , 

X } Sans 
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Sans  mettre,  mon  deffein  au  jour  % 

IL  faut  avoir  recours  aux  Jignes  y 
Adorer  vos  beautés  divines  , 

Sous  les  facremens  de  l'amour. 

La  coierfe  témoin  de  l'envie  , 

Qui  rend  ajfervie  ma  vie  , 

Montrera  ma  célérité  , 

La  lance  ma  force  indomptée  , 

La  bague  mon  plus  grand  trophée  , 

Le  dedans  ma  félicité , 

Elles  furent  trouvées  extrêmement  bonnes 
de  toute  la  compagnie  , 8c  d’elle- même  * en- 
core qu’elle  n’en  fit  pas  femblant  5 mais  pour 
continuer  fes  ttoups , incontinent  que  nous 
eûmes  mis  pied  à terre , elle  dit  à Opadin  > 
Monfieur , vous  avez  mal  jugé  de  mon  hu- 
meur jufqu’ici  i mais  fi  vous  me  voulez  bien 
connoître  d’orénavant , voilà  qui  vous  le  pour- 
ra apprendre,  8c  lui  préfenta  un  livret  de 

Îiriercs , ouvert  à l’endroit  du  dernier  feuil- 
et , où  il  trouva  écrit  de  fa  main. 

Faux  amour,  qui  d'un  Dieu  veux  ufurper  la 
gloire  , 

Je  cherché  un  feu  plus  clair  , que  ton  fumeux 
tifon  , 

Pour  jamais  je  te  quitte  , affafftn  de  raifon. 
Scandale  du  bon  fens  , trouble  de  la  mémoire * 

* r . . » 1 

Monfieur,  dit -elle,  voilà  le  teftament  de 
vos  affeéfcions  , 8c  la  derniere  volonté  des 
miennes , ce  coup  là  fut  échec  8c  mat  : ôbien , 
Madame  , répondit-il , j’avoue  que  vous  n’a- 
vez 
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vez  pas  feulement  eu  la  vertu  du  Chalafias  , 
ains  de  l’Héphetifte  encore,  aufli  ères- vous  de 
fa  couleur  j mai,s  bien  que  de  votre  côté  vous 
me  fafliez  tenir  un  flambeau  renverfé , & que 
de  cette  part. 

Son  carquois  tout  brife  amour  porte  au  côte  , 

En  main  l'arc  tout  rompu  & le  feu  fans  clarté. 

Il  me  refte  encore  à la  droite  , une  lampe 
bien  allumée  , une  lire  bien  raifonnante  , je 
vous  baife  les  mains,  ains  fut  leur  féparation  : 
mais  voilà  des  chofes  bien  bizarres  j car  en 
cette  même  Troupe,  & auprès  de  cette  froi- 
deur , étoit  la  Dame  Pyrine  , cette  brave  lp- 
pée , fl  éprife  de  l’Agriculteur  Capadocien  , 

?[u’elle  mouroit  j & comme  on  lui  difoit  qu’il 
e mit  en  liefle , &c  la  carreflàt , il  répondit 
froidement , M«  vvp  «t!  -o-Of , je  fçai  bien  , 
difoit-il , délivrer  les  filles  des  ferpens  *,  mais 
non  pas  les  femmes  de  l’amour  : & enfin  pour 
rompre  les  chiens  , il  lui  mit  dans  le  fein  cet 
Antipoulet. 

J'ai  fait  ailleurs  telle  affurance  , 

De  n'aimer  point  par fiction  , 

Que  fu  ’tvre  votre  intention 
Seroit  ojfenfer  ma  confance  : 

Mais  fi  d'une  triple  puijfance  > 

Pètois  femblable  à Gerion 
Nous  changerions  la  pafjîon  , 

En  une  douce  jouïjfance. 

i , 

Cette-ci  fut  bien  plus  étonnée  qu 'Opadin  *, 
car  l’allarme  étoit  plus  chaude.  Or  ainfi  pafla- 

X 4 mes 


Digitized  by  Google 


i 


*i8  discourIs  de  jacophile 

mes-nous  la  femaine , qui  çà , qui  là , bien 
joyeulement  jufqu’au  Samedi , que  nous  nous 
rendîmes  à la  bien  - heureufe  Aretipolis  , ou 
le  lendemain  la  bague  d'Angelie  fut  achevée 
de  courre  en  bonne  8c  grande  compagnie  : ce- 
la fait  les  Paladins  d'AJlrée  , démalqués  de- 
mandèrent une  bague  à Agnocalie , & lui  don- 
nèrent ce  Sonnet. 

Rien  de  deguifè  , rien  de  feint , 

Soit  en  habits  ffoit  au  courage  , 

Rien  applique  fur  le  vif  âge  , 

Que  ce  que  l'audace  aura  peint  : 

Un  dejfein  plus  grand  que  contraint  3 
Qui  prend  fur  tout  autre  avantage  : 

C'ejl  le  convenable  équipage  , 

Que  nous portnons  en  ce  lieu  faint: 

r • 

Lieu  ou  nous  faifons  facrifice  , 

D'honneur , de  devoir  , defervice , 
Confacrans  aux  pieds  de  V autels 

\ 

De  vous  , auffî  chajle  que  belle  , 

Tout  ce  que  petit  l'ame  immortelle  , 

Par  le  labeur  du  corps  mortel. 

Tout  ce  qui  étoit  de  la  Nobleflfe  eut  permit 
(ion  de  courre  , tellement  que  plus  de  cin- 
quante Gentils-hommes  montèrent  à cheval  : 
& de  plus  il  arriva  à même  heure  plufieurs 
nouvelles  parties , qui  fut  caufe  que  celle  des 
Paladins  envoya  ces  dix  vers  aux  Dames  en 
général. 

i • Beautés, 
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Beautés  connues  , non  connues  , 

Beautés  nues  & revêtues  : 

Beautés  qui  nous  font  prifonniers , 

V ous  attire { les  Cavaliers  , 

Ainfi  que  Cœcias  les  nues. 

Beautés  tourne ç vers  nous  vos  vues  $ 

Car  nos  forces  par  vous  accrues  , 

; Nous  feront  juger  les  premiers  3 
Entre  tous  les  autres  guerriers 
Qui  fentent  vos  pointes  aigues . 

Et  particulièrement  ceux  - ci  furent  portés  à 
Angelie . 

' Comme  vos  beautés  infinies  , 

Ne  fe  peuvent  pas  définir  : 

Ainfi  ne  verra-t-on  finir  > 

Nos  envies  qu  avec  nos  vies. 

Et  nos  vies  au  Ciel  ravies  , 

Encore  voudrons  nous  bénir 
Ce  qui  caufant  notre  défir  , 

Donnoit  à nos  vies  envies. 

L’un  des  Cavaliers  même  de  la  Dame  dit 
Zebub , lui  fit  tenir  fecrettement  par  un  Page 
çe  Quatrain. 

Ne  life{  mes  écrits  comme  chofes  frivoles  , 

N ous  ave^fait  la  playe  & de  vous  je  me  deux , 

Je  demande  , j'attens  , je  défire  9 je  veux 
Le  remede  d' effets,  non  l'onguent  des  paroles. 

Force  autres  en  firent  autant , qui  ne  vin- 
rent pas  à notrç  connoiflànce.  Or  la  bague  après 

avoir 
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/ avoir  été  long-tems  débatuë  fut  emportée  par 
un  Baron  de  la  partie  de  Paulin  , lequel  Pau- 
lin ce  même  jour  porta  un  Balet , comme  fi- 
rent quelques  autres:  & de  vrai , il  faifoit  bon 
voir  les  Dames  aux  flambeaux  autour  d'Agno- 
calic  leur  Capitaine  , laquelle  Agnocalie  avoir 
à fes  pieds  un  petit  Cupidon  enchaîné  d’une 
chaîne  d’or,  frifé,  potelé,  & joli  à merveil- 
les , aufii  beau  pour  le  moins  que  l’enfant  fait 
par  Polyclet , qui  coûta  foixante  mille  écus  > 
lequel  chanta  plufieurs  paroles  en  attendant 
que  les  balets  fuirent  prêts , & entre  autres 
celles-ci. 

Da  Ici  piglia  la.  forma  ogni  beltade  , 

Da  Ici  tutc  le  grade  ha nno  il  valorc  : 

Da  Ici  quanta  hoggi  fort  cofc  pregiate  , 
Prendon  le  for ^e  cl  natural  vigore. 

Ce  premier  Balet  fut  fort  bien  exécuté , & 
dura  long-tems  j & comme  il  finiHoit , leur 
mufique  dit  ces  paroles. 

En  Liban  & en  Ida  , 

Venus  faifoit  fa  defeente  : 

Diane  le  Ciel  quitta  , * 

Pour  Carie  étant  amante  : 

Ainjt  V amour  a pouvoir  , 

Des  Dettes  émouvoir. 


Rhée  pour  Atis  mouroit , 

Animant  les  Corib antes  : 

L'un  les  membres  fe  coupoit  , 
L'autre  avait  les  mains fanglantes  T 
Ainfî  vous  peut  Cupidon  , 
Echauffer  par  fon  brandon . 


Mais 


Digitized  by.Google 


À I I M N E.  331 

Mais  ce  fut  merveilles  ; car  la  belle  Angelie 
avec  trois  Damoifelles  de  fa  Troupe,  fit  la 
réponfe  fur  le  champ  , laquelle  fut  fi  bien 
chantée , que  tout  le  monde  en  fut  étonné  , 
aulfi  fut-ce  un  trait  d’efprit  admirable  : voici 
fa  réplique 

Ces  amours  font  impuijfans 
Sur  celles  qui  nous  rejjemblent , 

Et  demeurent  languifjans  , 

Quant  nos  âmes  ils  contemplent  : 

Cupidon  ne  blejje  pas  , 

Ni  les  Mufes  , ni  P allas. 

De  forte  que  la  Mufique  , qui  n’avoit  point 
penfé  à cette  repartie,  &c  n’avoit  point  une  autre 
Angelie avec  elle ,demeuramuette.Ortantque 
cet  excellent  Dicajocrite  & fon  Agnocalie  de- 
meurèrent à Aretipolis  ce  ne  fut  autre  chofe  : 
mais  parce  que  Leon  avoit  été  long-tems  ab- 
fent  de  fa  maifon , il  nous  y ramena  : Sc  fai- 
fant  notre  retour,  un  de  la  Troupe  fit  les  vers 
qui  fuivent  pour  répondre  à la  Dame  Bafca- 
ne  y laquelle  faifoit  la  guerre  à deux  ou  trois 
de  notre  bande , qui  avoient  la  barbe  grife  , 
ôc  s’étonnoit , diioic-elle  , comment  ils  fe 
trouvoient  à toutes  les  parties  de  galanterie 
qui  fe  voyent  dans  le  Pays , rajeunilfoienc 
comme  lolaus  , faifoient  les  nouveaux  Ver - 
lumnes  ; leur  réplique  fut  : 

• Comme  le  Pyraujle , P amour 

Nousi  fait  vivre  dedans  les  flammes  ; 

• Et  le  lieu  de  notre  féjour , 

EJl  le  féjour  des  belles  Dames. 

La 
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• . • * » * J • : 

La  Déeffe  de  nos  Pays  , 

Prompte  à recevoir  nos  prières  , 

Ne  manque  à nous  fournir  d'avis  * 

Pour  trouver  les  bonnes  carrières. 

Mais  nous  courrons  avec  le  feu  , 

Feu  dont  la  flamme  efl  épurée  , 

Feu  qui  n a rien  de  trop  ou  peu  , 

Feu  qui  ne  rend  point  de  fumée. 

Etans  de  retour  chez  ledit  Leon , nous  re- 
çûmes des  lettres  de  Socher , qui  nous  aver- 
tifloit  de  nous  préparer , parce  que  dans  quin- 
ze jours , il  falloit  faire  notre  retraite  : mais 
avant  que  de  déloger , nous  voulûmes  appren- 
dre quelquçchole  de  l’être  du  grand  Roi  (i)  , 
tant  pour  notre  contentement , que  pour  en 
dire  des  nouvelles  à Voxequixama.  Or  Leon 
nous  dit , que  pour  le  regard  de  ce  nom  de 
grand , la  vertu  le  lui  avoit  acquis , & non 
autre  chofe , n’y  ayant  Prince  au  monde,  qui 
eût  rendu  plus  depreuve  d’icelle  que cettui-là. 
Que  tout  ainfi  que  les  Ambaflàdeurs  de  Perfe 
ayans  vû  Alexandre  , avouèrent  qu’il  fe  de- 
voit  appeller  le  Grand  Roy , & le  leur  le  ri- 
che : aufli  tous  les  autres  Monarques  dévoient 
accorder  cela  à cettui-ci , & particulièrement  ' 
fes  fu jets  le  pouvoient  bien  nommer  tel , n’y  > 
en  ayant  point  au  monde  de  li  obligés  à leur 
Prince , que  les  Tiens  à lui , d’autant  qu’il  les 
avoit  tirés  de  la  mifere  profonde  ôc  extrême  : 
& au  lieu  d’icelle  leur  avoit  caufé  un  heureux 
tepos , &c  très-grande  félicité.  Que  fi  les .Bac- 
( i > Henri  IV. 

triens 
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trlèhs  s’étoient  jadis  batus  à qui  auroit  les  cen- 
dres dé  Menandre  leur  Roi  , pour  l'amitié 
qu’il  lui  avoient  portée  -,  Tes  Sujets  plus  obli- 
gés dévoient  prier  Dieu  jours  8c  nuits  pour  ne 
le  voir  jamais  en  tendre , employer  vie  8c 
biens  , & tout  ce  qui  éft  en  eux  pour  l’exécu- 
tion de  fes  Ordonnances,  n’honorer,  ne  fervir 
pas  feulement  fa  qualité  j mais  aimer  8c  chérir 
avec  pallions  fa  perfonne.  Il  nous  fit  voir  par 
les  mémoires  de  les  aétions,  comme  * bien  que  • 
fon  état  lui  appartînt  juftement , il  l’avoit  ac- 
quis avec  prelque  autant  de  difficultés,  que 
s’il  n’y  eut  point  droit  * comme  fa  vaillance  , 
fon  expérience , fa  tempérance  8c  fa  clémen- 
ce l’avoir  trajetté  au-delà  d’icelles,  & peut-on 
bien  raconter  de  lui , nous  difoit-il , comme 
d' Alexandre  allant  en  Ajic  * que  n’ayant  vi- 
vres, ni  argent,  ni  prefque  point  d’hommes 
pour  chaflfer  fes  ennemis  qui  polfedoient  la 
plûpart  de  fon  état  -,  fon  efpérance  avoir  été 
en  Dieu  feul , première  de  toutes  les  caufes , 
8c  pour  les  fécondés  en  la  connoifîance  qu’il 
avoir  de  foi-méme  , fuffifante  de  peu , conti- 
nence , bénéfices , mépris  de  la  mort , magna- 
nimité, humanité,  facile  accès,  naturel  franc, 
confiance  en  fes  coftfeils , promptitude  en  fes 
exécutions  , vouloir  d’être  le  premier  en  gloi- 
re j & réfolution  de  faire  toujours  ce  que  le 
devoir  commande.  Nous  récitoit  les  traverfes 
qu’il  avoir  eu  par  les  diverfes  pratiques  & me- 
nées de  fes  ennemis-,  en  combien  de  fortes  ils 
lui  avoient  voulu  fouflraire  le  cœur  de  fon 
peuple,  cacher  fes  vertus,  8c  mettre  au  jour 
ce  qui  fembloit  être  contraire  *,  lui  repréfenter 

qu’il 
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quil  étoit  trop  chargé  d’impôts  , bien  que  fô 
Majefté  le  foulageât  autant  qu’il  étoit  en  elle, 
& que  la  néceflité  de  Tes  affaires , & les  gran- 
des debtes  que  fes  Prédéceileurs  lui  avoient 
laiflées , le  pouvoient  fupporter  -,  & bien  qu’il 
ne  fit  pas  comme  aucuns  de  fes  voifins,  qui 
tirent  tribut  de  toutes  chofes  fur  leur  peuple , 
voire  des  Sphacelles  meme , comme  diloit  le 
vieiLlard  Athénien  à Pijyjirate , 8c  que  chez 
eux , ainfi  qu’a  dit  quelqu’un  , le  vice  prenant 
fa  courfe  par  la  carrière  de  la  puiffiuice , fit 
que  la  colere  devenoit  aufii-tôt  meurtre , l’a- 
varice confifcation , ce  qui  n’avenoit  point  à 
ce  grand  Prince.  Nous  fit  reconnoître  quel- 
ques fervices  , qu’il  lui  avoit  faits  , & nous 
montra  fon  portrait,  fur  lequel  il  y avoit  écrit 
Enyalius,  & au-deflous. 

, i 

Heureux  , bon  & hardi , actif , infatigable  , 
Grand  Roy , d'efprit  trés^vif,  de  mémoire  ad- 
mirable. 


Y vîmes  au  fil  celui  de  ce  bel  Aftre  fon  Suc- 
cefîèur , aux  pieds  duquel  étoient  ces  vœux. 

Que  d'ici  à cent  ans  , & non  plutôt  il puiffe 
Fermer  les  yeux  du  Pere  & régner  en  fon  lieu. 


Qu'il fajfc  faintement  obferver  la  jujlice  , 
Qu'il  cherijje  fon  peuple , & foit  chéri  de  Dieu. 

Qu  il  aime  la  vertu , qu'il  haiffe  le  vice , 
Qu'il  tourne  au  Ciel  la  vue  en  tout  tems  & 
faifon. 

' Qu'il 
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Qu  il  approche  les  bons  pour  lui  faire fervice  , 
Et  que  les  méchans  Joyent  bannis  de  fa  maifon; 

Que  la  Chrétienté fou  jointe  unie  & collée  , 

A ce  premier  Chrétien  , obéijfe  à fes  Loix  ; 

Que  defcendant  de  lui  une  belle  lignée  , 

JuJ'qu  ’ à la fin  des  tems  nous  ayons  des  bons  Rois. 

Mais  pour  mieux  farisfaire  à notre  curiofi- 
té , il  nous  donna  de  bons  &:  amples  mémoi- 
res , où  il  fe  voit  les  plus  beaux  Aifes  du  mon- 
de que  tu  liras , Limnc  , 8c  dans  lefquels  il 
faut  que  tu  remarques  la  fidélité  , la  fuffifan- 
ce , & le  travail  de  ce  grand  ferviteur , de  ce 
fidelle  Confeiller , qui  lui  diftribue  de  fi  bons 
avis  , qui  a fi  bien  pourvu  à fes  finances,  8c  a 
tout  ce  qui  dépend  de  la  milice  , tant  apporté 
de  bien  à Tes  affaires  : Ce  ferme  Maximilian(i) 
à qui  tout  le  Royaume  doit  infiniment.  Con- 
fideres-y  aufli , je  te  prie  entre  les  autres , le 
vertueux  Dyname  foigneux  de  la  perfonne  de 
fon  Maître  mille  fois  plus  que  de  la  fienne  ,8c 
qui  a tant  de  bonnes  parties  , qu’il  y en  a peu 
qui  lui  reffemblent  *,  Dyname  qu’on  ne  fçau- 
roit  allez  louer.  Or  nous  étions  tous  les  jours 
follicités  par  Socher,  de  forte  qu’il  nous  fallut 
dire  à Dieu  à Leon , qui  fut  mort  de  regret  fans 
la  promeffe  que  nous  lui  fîmes  de  le  revoir  en 
bref,  quitter  tout-à-fait  1 z Japon , mener  nous 
6c  nos  familles  en  ce  Pays-là  ; même  allurance 
donnâmes -nous  à Dicaj ocritt  8c  Agnocalie , 
de  qui  nous  allâmes  prendre  congé , leur  ju- 

( t ) Duc  de  Sully. 

...  rames 
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rames  que  nous  ferions  bien -tôt  de  retour  i 
auflï  eft  la  fréquentation  fi  utile  de  ce  miftere, 
de  dire  qu’il  n’ignore  rien , fçait  depuis  le  cd- 
dre  jufqu’à  l’hyfope , tient  l’encyclopedie  fous 
fon  bonnet , ainn  que  Jupiter , Minerve  8c  fa 
compagnie  fi  agréable , à caufe  de  là  riche  mé- 
moire, qui  fournit  tant  de  bons  mots  aux  fef- 
tins  de  la  converfation  , qu’il  fe  faut  hazarder 
encore  une  fois  aux  périls  delà  Mer  pour  aller 
à lui.  Nous  revinmes  donc  prendre  nos  gens  à 
Schoama où  nous  nous  embarquâmes  , 8c  ne 
fçaehans  la  routtè  du  Détroit  de  Magellan  8c  > 
de  la  Mer  du  Sud  * nous  reprimes  la  nôtre 
même , nous  nous  fommes  rendus  en  ce  lieu 
en  bonne  fanté,  8c  nous  efpérons  te  voir  dans 
ôn  mois. 

Savignas  fut  Aretiphile  , 

Dès  quiL  naquit , voilà  comment 
Il  ejl  maintenant  Jacophile  j 
Il wf  pouvoit  autrement . 
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HISTOIRE 
DES  AMOURS 


DU  GRAND 

ALCANDRE.10 

LE  Grand  Alcandre  (t)  venu  à fon  tour  à la 
fucceflion  du  Royaume  de  Tes  Ancêtres, 
ne  trouva  pas  peu  de  difficulté  à s’en  mettre 
en  pofTelfion  , tant  parce  qu’il  étoit  de  la  nou- 
velle Religion  , que  pour  la  rcfiftance  qu’il 
rencontra  en  pluneurs  des  plus  grands  de  Tes 

Sujets 

( i ) Ecrite  par  Louife  ( 1 ) Alcandre.  ] C’eft 
de  Lorraine  , PrincefTc  de  Henri  de  Bourbon , d’abord 
Conty  , fuivant  l’Edition  Roy  de  Navarre  , puis  de 
de  166$.  Cette  Hiftoire  a France  , fous  le  nom  de 
été  revue  & collationnée  Henri  IV.  Ceci  foitdit  une 
fur  une  Copie  , tirée  fur  fois  pour  toutes.  La  gran- 
l’Original  meme  , au  N°.  deur  de  fes  exploits  lui  ont 
S 9 4 j . des  Manufcrits  de  M . fait  donner  avec  raifon  , le 
de  Béthune , dans  la  Biblio-  titre  de  Grand , & de  Con- 
theque  de  fa  Majedc.  Voïez  quérant  de  fon  Royaume, 
ce  que  j’ai  dit  de  l’Auteur , Il  y avoit  droit  du  chef  de 
& de  l’Ouvrage  , dans  la  Robert  de  France , fils  de 
Préface  du  quatrième  Vo-  Saint  Louis , Neuvième  du 
lume  de  cette  Collection.  uom.  Ce  fut  un  des  plus 
Tome  IV . Y illuitres 
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Sujets  (3) , qui  ne  le  vouloient  pas  reconnoître. 
La  plûpart  des  grandes  villes  tenoient  leur 
party  •,  li  bien  que  ce  fut  à lui  de  travailler  à 
bon  efcient  (4)  pour  un  fi  honorable  intérêt. 
Les  premières  armes  qu’il  entreprit  furent  en 
Normandie . Ce  qui  fe  pafia  à.  Arques  & à Dieppe, 
eft  écrit  par  tous  les  Hiftoriens  du  tems.  Pour 
moi  qui  me  contenterai  de  dire  ce  que  j’ai  ap- 
pris & vû  s’être  paffé  dans  fa  Cour , je  dirai 
qu’étant  venu  trouver  le  Roi  fon  Prédécef- 
leur  (5) , il  y avoit  dans  la  Guyenne  uneCom- 

teflè. 


*Jluftres  exemples  , mais 
non  pas  le  premier , de  l'é- 
xecution de  la  Loi  Salique, 
fur  laquelle  on  écrivic  alors 

Eluficurs  Traités  ; Loi  que 
:s  Ligueurs  mêmes  ne  pu- 
rent s’empêcher  de  recon- 
noître & d’avouer  , quoi- 
qu’ennemis  de  la  Maifon 
de  Bourbon  -,  puifque  ce  fut 
en  vertu  de  cette  Loi , qu’ils 
déclarèrent  alors  pour  Roi , 
Charles  Cardinal  de  Bour- 
bon, Oncle  de  Henri,  fortis 
tous  deux  de  la  même  Tou- 
che ; mais  Charles  étok 
Cadet  d’Antoine  de  Bour- 
bon , pere  de  Henri.  Ainfi 
Henri , en  vertu  du  Majo- 
rât , ou  de  la  Repréfenta- 
tion  à l’infini  , qui  a lieu 
dans  la  SuccelTïon  à la  Cou- 
ronne , y avoit  comme  aî- 
né de  la  Maifon  , le  pre- 
mier droit  -,  & Charles  ne 
pouYoit  y venir , qu’après 


Henri  fon  Neveu. 

( 3 ) De  fes  Sujets.  ] Le 
Duc  de  Mayenne  , Prince 
de  la  Maifon  de  Guife  , & 
tous  les  autres  Princes  de  la 
Maifon  de  Lorraine , qui 
avoient  attké  dans  leur 
Parti  beaucoup  de  Seigneurs 
mécontens  de  l'ancien  Gou- 
vernement , ou  qui  dans  le 
trouble  de  l’Etat , avoient 
des  efpérances  de  mieux 
c’eft  ordinairement  l’attrait 
de  ceux  qui  entrent  en  fé- 
cond dans  les  grands  mou- 
vemens. 

(4)  A bon  efcient.]  Vieux 
terme  de  notre  Langue , 
qui  veut  dire  férieufement , 
tout  de  bon. 

( y ) Venu  trouver  lt 
Roy  fon  frédécejfeur .]  Ce 
fut  au  mois  d’Avril  1589. 
que  Henri  III.  fit  une  Trê- 
ve avec  Henri  Roy  de  Na- 
varre , & i’appella  à fon  fc- 
cour$ 
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fefle  , dont  il  étoit  très-amoureux  (6) , & qui 
avoit  acquis  beaucoup  d’empire  fur  Tes  volon- 
tés. Il  aimoit  tous  ceux  qu’elle  lui  avoit  recom- 
mandés , & entr’autres  Philemon  (7) , qui  avoit 
fa  fœur  auprès  de  cette  Dame.  Se  promenant 
près  des  frontières  de  la  Normandie  , il  palfa 
par  la  maifon  d’une  Dame  veuve  (8)  qui  tenoit 
grand  rang:  Elle  étoit  très -belle,  & encore 
jeune,  & parut  fi  aimable  aux  yeux  de  ce  grand 
Roi  , qu’il  en  oublia  facilement  celle  à qui  il 
avoit  fait  tant  de  proteftations  contraires. 
Auflî , véritablement , celle-ci  avoit  des  appas 
qui  ne  fe  trouvoient  point  en  la  première  > 
toutes  deux  étoient  de  condition  bien  égale  î 

mais 

cours , fans  quoi  il  couroit  doit  le  Maréchal  de  Mati- 
rifque  de  tomber  entre  les  gnon  pour  Henri  III.  Roy 
mains  des  Ligueurs  , qui  ne  de  France , en  : j8o,  mou- 
lui  auroient  pas  fait  un  meil-  rut  quelques  jours  après  de 
leur  parti,  que  lui-meme  l’a-  fes  blemires  , & fut  fort 
voit  fait  au  Duc  de  Guife.  regretté  de  tout  le  monde. 
La  réunion  fe  fit  au  Faux-  Voyez  M.  de  Thou  en  fon 
bourg  de  Tours , où  Henri  Hiftoire  , Tome  III.  Livre 
Roy  de  France  s cto it  retiré  LXXII.  pag.  457. 
quelques  mois  après  la  ( 7 ) Philemon .]  Le  Mar- 

mort  des  Guifes.  quis  de  Parabere  ; nous 

( 6 ) Une  Comtejfe  dont  avons  encore  de  cette  race, 
il  étoit  très  - amoureux.  ] qui  eft  bonne. 

■iC' 'étoit  Madame  de  Gram-  ( 8 ) Par  la  maifon  du- 
reront , autrement  de  Gui-  ne  Dame  veuve , & qui  te- 
che , mere  du  feu  Comte  de  noit  grand  rang.  ] Il  veut 
Grammont , appellée  plus  parler  d’Antoinette  de  Pons 
bas  Corifande.  Elle  ctoit  Marquife  de  Guercheville  , 
Veuve  alors,  de  Philibert  nommée  plus  bas  Scilinde  y 
Comte  de  Grammont , qui  qui  étoit  alors  jeune  veuve 
ayant  eu  un  bras  emporté  de  Henri  de  Silly  , Comte 
d’un  coup  de  Canon  au  Sié-  de  la  Rocheguyon  , mort 
gcdcla Fere, oùcomman-  ea  ij8é,  dont  elle  avoit 

Y x des 
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mais  ( 9 ) Scilinde  ( c’eft:  le  nom  de  la  derqîere) 
avoit  été  nourrie  dans  la  plus  belle  Cour , 8c 
la  plus  polie  qui  fût  de  ce  tems-làjc’étoit  celle 
de  Periandre  (10) , le  Prince  du  monde  qui 
fçavoit  mieux  faire  le  Roi,  & regler  les  mœurs 
8c  toutes  les  chofes  qui  appartiennent  à la 
Majefté  (n). 

Ce  nouveau  Conquérant,  qui  fervoit  à tou- 
te heure  de  conquête  à l’amour  , fe  donna  en- 
tièrement à Scilinde  , 8c  oublia  de  telle  forte 
Corifande  (n) , qu’il  ne  lui  étoit  refté  que  la 

feule 


des  enfans  : & en  fécondés 
noces  , elle  époufa  Charles 
du  Pleflîs  , Sieur  de  Lian- 
court , Premier  Ecuyer  , & 
Gouverneur  de  Paris. 

( 9 ) Scilinde.  ] C’eft  la 
Marquifc  de  Guercheville , 
dont  il  vient  d’être  parlé. 

(10)  C’eft  Henri  III. 
Roy  de  France  & de  Polo- 
gne , mais  je  fuis  fâché  de 
lui  voir  donner  ici  le  nom 
Periandre  . qui  fut  autre- 
fois Tyran  de  Corinthe.  Je 
fçais  bien  que  dans  cette 
Piece  , les  noms  font  arbi- 
traires -,  mais  celui-ci  étant 
donné  à ce  Prince  ,,  par  la 
fille  du  Duc  de  Guife  tué  à 
Blois , je  crains  qu’il  n’y  ait 
eu  du  deflein  ; en  tout  cas 
cela  doit  peu  toucher. 

(11)  La  Mxjeflé.]  On 
fçait  que  Henri  III.  eft  le 
Prince  qui  a fait  changer 
entièrement  la  Cour  de 


France , & y a introduit  un 
Etiquette  , c’eft-à  dire  une 
maniéré  de  fervir  plus  no- 
ble , & plus  majeftueufe , 
qu’il  n’y  avoit  eu  jufques 
alors  ; Etiquette  qui  s’eft 
confcrvé  , & qui  a même 
augmenté  depuis. 

( Il  ) Oublia  de  telle 
forte  Corifande.  ] C’eft  la 
Comtelfe  de  Guiche  , ou 
de  Grammont,  dont  il  vient 
d’être  parlé.  Ce  fut  mal  fait 
à Henri  de  l’oublier  , & de 
l’abandonner  à fon  fort  , 
elle  qui  lui  avoit  rendu  de  fi 
grands  fervices  dans  fes* 
détrelfes  : ce  Prince  , au 
lieu  de  profiter  de  la  Batail- 
le de  Coutras  , courut  au 
plus  vite  porter  aux  pieds 
de  cette  Maîtrefle,  les  Dra- 
peaux qu’il  avoitgagnés  fur 
l’armée  du  Roy.  La  Com- 
telfe  de  Guiche  ne  fut  pas 
infcufible  à l’oubli  de  Hen- 
ri IY, 
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feule  mémoire  de  Ton  nom.  Et  Phihmoh  ne 
put  faire  autre  chofe  que  lui  dire , qu’au  moins 
il  lui  devoir  conferver  de  l’amitié  : ce  qu’il  a 
fait  toute  fa  vie.  Son  affeétion  le  porta  fi  avant 
qu’il  parla  de  mariage  (i  i)  à Scilindc , voyant 
qu’elle  ne  vouloir  point  l’écouter  autrement: 


ri  IV.  on  le  va  voir  par  les 
paroles  de  M.  Thou  , en 
fon  Hiftoire  , Tome  V. 
Livre  CI.  pag.  158.  C ort- 
fanda  Andotna  Philiberti 
Grammontani  Comités , ad 
ïaram  Veromanduorum 
ante  XI.  anno  mterfecit  , 
vidua  , ohm  Régi  pudile- 
üa , cum  fe  fpretam  indt- 
gnaretur  , ultionem  qut- 
rens , inter  Carolum  SueJ- 
fionem  , Regis  patruelem  , 
& Catharinam  Regis  /oro- 
rem , de  quibus  matrimonio 
jungendis  mentio  ohm  in- 
jefta  fuerat  , amores  pene 
intermortuos  fecretis  litte- 
ris  , & pienis  blxnditiarum 
nuntiis  rurjsts  accendit  -y  ita 
ut  paj/im  jaiiaretur  , ne 
cmnino  rumor  vanus  reper- 
tus  effet , ipfos  ignaro  Rege  , 
’vel  etiam  invito  , nuptias 
contraciuros.  Quod  ad  con- 
temptum  fttum  pertinere 
cum  judicaret  Rex  , & ta- 
lia  audere  quafi  deploratis 
rebus  fuis  cerneret , eo  mu- 
gis Jibi  enilendum  exi/lima- 
bat , ut  aliauo  ingenti  fuc- 
tejfu  fortune  ftu  jacentis 


Etant 

Famam  erigeret.  Voici  ce 
qu’en  dit  Maximilien  de 
Bethune  , Duc  de  Sully  , 
Tome  ï.  Chapitre  18.  page 
f 9.  de  fes  Mémoires.  Ce 
Prince  ( c’eft  Henri  I V. 
Roy  de  France  , Sc  alors 
feul  Roy  de  Navarre  , ) 
étoit  lors  au  plus  chaud  de 
fes  partions  amoureufes 
vers  ia  Comtefle  de  Gui- 
che  , laquelle  étant  allé 
voir  en  uu  lieu  nommé1 
Ageman  , il  reçut  nouvel- 
les d’un  Efpagnol , nommé 
Don  Bernardin  de  Men- 
doce , &c. 

(11)  Parla  de  mariage .] 
Henri  IV.  donnoit  facile- 
ment des  promertes  de  ma- 
riage , il  les  fignoit  même 
quelquefois  de  fon  fang  j 
& cette  facilité  lui  caufa 
dans  la  fuite  bien  de  l’em- 
barras. La  Cour  d’Efpagne 
fit  tout  ce  qu’elle  put , pour 
avoir  celle  qu’il  avoit  faite 
à Madame  de  Vemenil  , 
dans  la  penfée  de  troubler 
en  fuite  le  Royaume  ; en 
montrant  que  Henri  s’étoit 
marié  à Marie  de  Medicis  , 
Y 3 dans 


Digitized  by  Google 


34*  A M OURS 

Etant  en  cet  état , il  fit  plufieurs  progrès  Tuf 
fes  ennemis  , qui , finalement  par  leurs  bons 
fuccès , lui  firent  entreprendre  le  fiege  de  la 

Îrand’ ville  de  Lutecie  (13),  qui  dura  allez  pour 
ui  faire  voir  une  belle  &c  jeune  (14)  Abbejje 
du  Mont  de  Mars , qui  lui  fit  oublier  & Cori - 
fande  6c  Scilinde , pour  fe  donner  à cette  nou- 
velle beauté. 

N’ayant  pas  réiilîi  à l’entreprife  de  Lutecie  , 
il  tira  fa  Maîtrefie  du  Mont  de  Mars , 6c  l’ayant 
fait  conduire  à Elife  (15),  ville  de  fon  obéïf- 

; fance , 


dans  le  tems  même  qu’il 
avoit  d'autres  engagemens  : 
licureufemenr  on  retira  cet- 
te promefTe  des  mains  du 
Sieur  d'Antragues  , pere  de 
Madame  de  Verneuil  -,  c’eft 
ce  qu’on  verra  ci-après.  , 

( x 3 ) Lutecie.]  C’eft  le 
fécond  Siège  de  Paris , en 
l’an  1590,  & que  le  Duc 
de  Parme  fit  lever  au  Roy 
Henri  IV.  Comme  la  mort 
de  Henri  III.  avoit  fait 
lever  le  premier  Siège  > en 

; ( 1 4).  Une  belle  & jeune 
Abbejfe  du  Mont  de  Mars-.] 
Cette  AbbelTe  fe  nomraoit 
Marie  de  Beauvillicrs , Ab- 
belTe  de  Montmartre',  près 
de  Paris.  Elle  étoit  fille  de 
Claude  de  Beauvillicrs  > 
Comte  dé  Saint  Aignan , 
Gouverneur  d’Anjou  j &de 
Marie  Babou,  fille  de  Jean 
Babou,  Seigneur  dclaBour- 


daifiere  , & de  Françoile 
Robertet.  Elle  eut  pour  fre- 
re  Honorât  de  Beauvillicrs, 
Comte  de  Saint  Aignan  , 
pere  du  célébré  Duc  de 
Saint  Aignan  » qui  a été 
l’un  des  plus  intimes  Favo- 
ris de  Louis  XIV.  Elle  eut 
pour  fœur  Anne  de  Beau- 
villiers  , femme  de  Pierre 
Forget  Seigneur  de  Frefncs, 
Secrétaire  d’Etat  fous  Henri 
IV.  Elle  eut  une  autre  fœur, 
qui  a été  AbbelTe  du  Pont 
aux  Dames.Le  Duc  de  Saint 
Aignan  fon  neveu,  a été  l’un 
des  hommes  les  plus  ga- 
lans  de  ion  tems , & qui 
plaifoit  à toute  la  Cour  f 
Phénomène  très-rate  dans 
un  Courtiûtov- ? -.-v .. 

(1  y)  Elife.  ] Senlis , pe- 
tite Ville  du  Gouvernement 
de  l’Ifle  de. France,  à huit 
ou  dix  lieues  au.  Nord  de 
Paris.  Elle  tenoit  le  parti  du 
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fance  , elle  demeura  Maîtrellê  de  Ton  cœur 

Î>our  un  peu  de  tems  i cependant  il  pratiquoic 
e mariage  de Scilindc  avec  un  très-illuftre  Sei- 
Seigneur  ( 1 6) , qui  avoit  grande  Charge  en  fa 
Cour  , & lui  écrivit  en  faveur  de  ce  nouvel 
Amant , comme  peu  avant  il  avoit  fait  pour 
lui-même. 

Cette  vertueufe  Dame  , qui  l’avoit  écouté 
fans  rien  hazarder,  qui  lui  pût  être  honteux, 
accorda  bientôt  ce  mariage,  demeurant  en  fore 
bonne  eftime  auprès  d' 'Alcandre,  ,•  ce  qu’il  lui 
témoigna , comme  je  dirai  en  fon  lieu.  Notre 
grand  Roi  allant  partout  établir  fon  autorité  , 
vint  enfin  en  la  ville  de  Tianc  (17),  où  toutes 
les  Dames  de  la  Province  s’étoient  retirées  , 

& faifoient  une  efpece  de  Cour.  Il  prit  très-  . 
grand  plaifir  à voir  cette  belle  compagnie  de 
Dames,  & particuliérement  celles  de  qualité, 
dont  il  avoit  connu  les  Maris  & les  Freres,  ÔC 
qui  avoient  même  été  à fon  fervice  : Les  au- 
tres , il  les  avoit  connues  à la  Cour  des  Rois 

fes 

Roy  depuis  1589  , que  les  cheguion,  mort  en  1586, 
troupes  de  Henri  III.  bat-  laquelle  a lailTé  des  enfanS 
tirent  celles  de  la  Ligue,  de  Tes  deux  Maris. 

Nous  en  parlons  ci-defliis  , (17)  Tiane.  ] Compié- 

Tom.  II.  du  Journal  à l’an  gne  , Ville  pareillement  du 
réeij8$  , pag.  19J.  Gouvernement  de  l'Ifle  de 

(16)  Qjii  avoit  grande  France  , à 18  lieues  au 
Chirge  en  faCour.]  Nom-  Nord  de  Paris  , & où  le 
mé  Charles  du  Pleüis , Sei-  trouve  un  Château,  qui  eft 
gneur  de  Liencourt , Com-  la  plus  ancienne  Mailon 
te  de  Beaumont , Premier  Royale  qu’ayent  aujour- 
Ecuyer  , & Gouverneur  de  d’hui  nos  Rois.  Cepen- 
Paris  , qui  époufa  la  Mar  dant  , l’Edition  de  1 66 j 
quife  de  Guercheville  , marque  que  ce  fut  à Man- 
veuve  du  Comte  dç  la  Ro-  tes , mais  c’eft  à tort. 

Ï4  (>*) 
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les  Prédéceffeurs,  & en  la  Tienne , n’étant  que 
Prince  de  la  Couronne  ( 1 8).  Il  les  traita  toutes 
avec  trcs-grande  civilité,  & reçut  aufli  de  leur 
part  tout  le  refpeét  qui  lui  étoit  dû. 

Un  peu  auparavant  qu’il  arrivât  à Tianc  , 
un  jeune  Seigneur  (19)  quiavoit  été  favory  du 
feu  Roi,  & de  qui  il  faifoit grand  cas,  lui  avoit 
parlé  de  la  beauté  d’une  fille  , dont  il  étoit 
extrêmement  amoureux , & comme  elle  étoit 
admirablement  belle  , il  ne  pouvoir  s’empê- 
cher de  la  loiier  -,  elle  n’étoit  pas  à cette  heure- 
là  à Tiane , & il  fit  naître  au  Roi  la  curiofitéde 
la  voir.  Ses  affaires  pourtant  ne  le  lui  permi- 
rent pour  cetre  fois , & partit  pour  Elife  (10) , 
où  ayant  trouvé  la  belle  AbbeJJc  du  Mont  de. 

• Mars  , il  pafTa  l’envie  qu’il  avoit  eue  de  voir 
Crifante  (zi)  ( tel  étoit  le  nom  de  la  Maîtrefle 
de  Florian  (n)  : ) il  fit  à Elifc  toutes  les  ga- 
lanteries dont  le  tems  lui  donna  leloifir,  pour 
plaire  à celle  qu’il  voyoit  *,  & en  étant  parti 
après  tout  plein  d’autres  voyages , il  revint  à 
Tiane  (i}) , où  Florian  lui  ayant  demandé  con- 
gé pour  aller  voir  Crifante  , le  Roi  voulut  être 

de  la 


(18)  Printe  de  la  Cou- 
ronne. ] Henri  I V.  étoit 
premier  Prince  du  Sang, 
avant  que  de  fucceder  au 
Roy  Henri  III. 

(19)  Un  jeune  Seigneur . ] 
C’eft  Roger  de  S.  Larry  , 
Duc  de  Bellegardc , Grand 
Ecuyer  &:  Favori  du  Roy 
Henri  III. 

• ( 10  ) Elife.  ] Senlis  , à 
dix  lieues  au  Nord  de  Paris. 


(il)  Crifante.  ] Gabricl- 
le  d’Eftrées  , dont  il  fera 
parlé  ci  après  , & même 
dans  les  Obfervations  qui 
font  après  la  Clef  , n®. 
XIX. 

(n)  Florian.  ] Roger 
de  Saint-Larry  Bcllegarde , 
dont  il  vient  d’être  parlé. 

(15)  Tiane.  ] Compié- 
gne , ce  qui  même  eft  plus 
vrai-femblablc. 
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3e  la  partie  *,  le  pauvre  Florian  fut  à ce  coup 
l’ouvrier  de  fon  malheur,  puifqu’il  perdit  par 
cette  vue  la  liberté  de  vivre  avec  fa  Maîtreflè , 
& hazarda  l’amitié  de  fon  Maître  8c  le  bon- 
heur de  fa  fortune  : 8c  en  vérité  , nous  avons 
plus  à nous  garder  de  nous-mêmes  que  de  tous 
les  autres.  Il  avoit  fait  un  long  féjour  à Tiatic , 
ou  il  avoit  été  extrêmement  malade  , les  Da- 
mes qui  y étoient  lui  avoient  rendu  toutes  les 
afliftances  8c  toutes  les  courtoilies  qu’elles 
avoient  pu  : Et  l’une  d’elles  nommee  (24) 
Eliane  , belle  8c  fort  jeune  , s’étoit  réfoluë 
d’en  être  fervie  , tant  pour  la  réputation  qu’il 
avoit  d’être  un  des  plus  galans  de  fon  fiecle , 
que  pour  être  fort  bien  fait  de  fa  perfonne. 
Cela  lui  avoit  réiilîi , pource  que  Florian  avoit 
été  heureux  de  rencontrer  une  fi  bonne  for- 
tune, qu’il  eût  cherchée  long-tems,  8c  il  la 
trouva  d’abord. 

. Eliane.  de  fon  coté,  étoit  contente  que  fon 
delîr  lui  eût  fi  bien  fuccedé  : mais  cette  dou- 
ceur ne  lui  dura  guéres  -,  Car  Florian  étant  allé 
voir  le  pere  de  Crifante  (25) , fut  pris  à lapre- 
miere  vûë  de  cette  merveille  , qui  eut  de  la 
peine  à fe  réfoudre  de  fouffrir  la  recherche  de 
Florian , aimant  8c  étant  aimée  d eScevole  (16), 
Chevalier  de  grand  mérite  8c  fort  aimable. 

Cette 


(14)  Eliane.  ] Madame 
d’Humieres. 

(15)  Le  Pere  de  Crifan- 
te. ] Jean  - Antoine  d’Ef- 
trées  , Marquis  de  Cœu- 
vres  , qui  avoit  époufé 
Jrançoife  Babou  de  la 
Bourdaifiere , mere  de  Cri- 


fante.  Il  fera  parlé  de  Fran« 
çoife  Babou  ci -après. 

(16)  Scevole.  ] L’Amiral 
de  Villars  , qui  étoit  Gou- 
verneur de  Rouen  , qu’il 
défendit  contre  Henri  IV. 
avec  qui  néanmoins  il  fit 
fa  paix  dans  la  fuite. 

(17  J 
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Cette  belle  pourtant  ne  fut  pas  long- tem»  • 
cruelle  > car  elle  aima  paflionnément  Florian  , 
dont  Scevole  qui  voyoit  fort  clair , même  à fes 
intérêts  , lui  fit  mille  reproches , qui  ne  fervi- 
rent  qu’à  avancer  les  affaires  de  Florian  fou 
rival , qui  de  fon  côté  commença  à négliger 
tellement  Eliane  , quelle  en.étoit  au  defef» 
poir. 

Comme  les  chofes  étoient  en  cet  état  , 
Alcandre  devint  amoureux  de  Crifantc  , qu’il 
ne  put  voir  pour  ce  voyage  que  cette  feule 
fois  , l’importance  de  fes  affaires  l’appellant 
ailleurs  , il  emporta  pourtant  dans  fon  cœur 
le  feu  que  cette  beauté  y avoit  allumé  , 8c  ne 
fe  foucia  plus  que  d’elle.  Durant  fon  voyage  , 
qui  fut  allez  long,  le  Prince  de  Lindamart  (27) 
vint  à Tiane , où  il  trouva  Crifantc  , 8c  perdit 
fa  liberté,  cetre  belle  n’en  laifïant  point  à ceux 
qu’elle  regardoit.  ‘ 

Ce  Prince  avoit  auparavant  aimé  Eliane  , 
qui , ayant  perdu  Florian  , s’étoit  embarquée 
avec  lui , qui  ne  laifïà  pas  pour  cette  nouvelle 
amour  de  la  conferver  ; aufli  étoit-il  fi  peu  afïu-* 
ré  à un  choix  , qu’il  aimoit  toujours  celle  qui 
lui  étoit  prefente  ; 8c  Eliane  , qui  ne  vouloit 
être  fans  parti , aidoit  à fe  contenter.  Cette 
pratique  de  Lindamart , dura  autant  que  le 
voyage  cT  Alcandre  j mais  à fon  retour , il  fe 
picqua  fi  fort  qu’il  devint  furieufement  jaloux 

ce  fut 


(17)  Lindamart.]  Hen- 
ri d’Orléans , Duc  de  Lon- 
gueville , qui  époufa  depuis 
Catherine  de  Gonzagues , 
fille  de  Ludovic  de  Gonza- 


gues , Duc  de  Nevers  , dai 
quel  Mariage  , eft  forti 
Henri  , Duc  de  Longue- 
ville , célébré  dans  les  guer- 
res de  la  Fronde. 

A'*) 
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«e  fut  alors  qu’il  commença  à ne  faire  plus 
tant  de  cas  de  Florian  , 8c  qu’il  lui  témoigna 
qu’il  ne  vouloit  plus  de  compagnon  en  fon 
amour,  difant  qu’il  ne  plaignoit  aucun  travail 
pour  n’en  avoir  point  en  la  Royauté  ; 8c  que 
fa  paflïon  lui  étoit  plus  chere  que  toutes  cno- 
fes.  Florian  fut  fort  troublé  du  langage  8c  de 
l’aélion  avec  laquelle  il  étoit  proféré , 8c  pro- 
mit à fon  Maître  tout  ce  qui  lui  plut  •,  mais 
Crifante  qui  n’aimoit  point  le  Roy  , 8c  qui 
avoit  donné  toutes  fes  aélions  à Florian , fe 
-courrouça  mortellement  contre  Alcandre  , lui 
protefta  de  ne  l’aimer  jamais , 8c  lui  reprocha 
qu’il  lui  vouloit  empêcher  fon  bien  d’époufer 
Florian , dont  la  recherche  avoit  cette  fin  ; 8c 
là-delïus  elle  partit  de  Tiane , 8c  fe  retira  à la 
maifon  de  fon  pere.  (28). 

- Le  Roy,  à qui  fes  ennemis  n’avoient  jamais 
donné  d’étonnement,  en  reçut  un  fi  grand  par 
la  colere  de  Crifante , qu’il  ne  fçavoit  à quoi 
fe  réfoudre.  A la  fin  il  crut  qu’en  la  voyant  le 
-lendemain , il  la  pourroit  au  moins  adoucir  ; 
mais  te  voyage  ne  lui  plaifoit  pas  en  compa- 
gnie : d’y  aller  feul  , la  guerre  étoit  allu- 
mée de  routes  parts',  8c  deux  Garnifons  des 
-Ennemis  (29)  fur  fon  chemin  , qui  étoient  à 
-travers  d’une  grande  forêt  , lui  étoient  de 
; : •;  • .‘î  • ' ' • - . - mcrveilleufes 

Soiflons  &-dc  Noyon  , qui 
tenoient  alors  pour  le  Parti 
de  la  Ligue  , qui  rodoient 
toujours  aüx  environs  , 8c 
furtout  dans  la  Forêt  de 
Compiégne  , qu’il  falloic 
palTer  pour  aller  à Cœu- 
vres,  .if,..».' 

0°) 


zj(  18)  ;En  la.  mai  fan  de  fan 
.t«re.  ] A Cœuvrcs , au  cou- 
chant, & près  la  Ville  de 
;S»i ifons  , cette  Terre  a été 
.-érigée  en  Duché  par  le  Roy 
-Louis  XIV. 

j '-.  ) d)es  Ennemis.  ] 

Côtoient  les  G armions  de 

t 


Digitized  by  Google 


7 ' A M OURS" 
merveilleu  fes  difficultés , & dont  il  ne  pou* 
voit  fe  réfoudre  avec  perfonne , étant  un  Con* 
feil  qu’on  ne  lui  pouvoit  donner*,  mais  fa  paf- 
fion  paffimt  par  deffiis  tout,  lui  fit  entrepren- 
dre ce  chemin  de  fept  lieues , dont  il  en  fit 
quatre  à cheval , accompagné  de  cinq  de  fes 
plus  confidens  ferviteurs  ; 6c  étant  arrivé  à 
trois  lieues  du  féjour  de  la  Dame , il  prit  les 
habits  d’un  Payfan  , mit  un  fac  plein  de  paille 
fur  fa  tête  , 6c  à pied  fe  rendit  à la  maifon  où 
elle  étoit  : il  l’avoit  fait  avertir  le  jour  de  de- 
vant qu’il  la  verroit , & il  la  trouva  dans  une 
gallerie  feule  avec  fa  fœur,  nommée  Dalindc . 
(3°)*  . ' 

A l’arrivée , Crifantc  fe  trouva  fi  furprife 
de  voir  ce  grand  Prince  en  cet  équipage  , 6c 
fut  fi  mal  fatisfaite  de  ce  changement , qui  lui 
fembla  ridicule  , qu’elle  le  reçut  très-mal  : 6c 

Îjlutôt  comme  fon  habit  le  montroit , que  fe- 
on  ce  qu’il  étoit  : elle  ne  voulut  demeurer 
qu’un  moment  avec  lui , 6c  encore  ce  fut  pour 
lui  dire  , qu’il  étoit  fi  mal  qu’elle  ne  le  pou- 
.voit  regarder  *,  6c  fe  retira  U-deffiis.  Sa  fœur 
plus  civile  lui  fit  exeufe  de  cette  froideur , lui 
voulut  perfuader  que  la  crainte  de  fon  pere 
l’avoit  fait  retirer  j 6c  fit  tout  ce  qu’elle  put 
pour  adoucir  cç  grande  mécontentement , ce 
qui  lui  fut  aifé,  puifque  ce  Prince  étoit  fi  épris 
6c  fi  paffioné  * que  rien  ne  pouvoir  rompre  fes 
i.  ' r;  =>•  chaînes. 


(jo)  Sa  fœur , nommée 
Valinde.  ] On  la  nommoit 
Juliette  Hippolite  d’Ef- 
trées  , femme  de  Georges 
de  Brancas  , Marquis  de 
Villars.  Oui’appcllok  aulC 


la  Marquife  de  Cerifai  -,  car 
en  ce  tems-là  les  femmes 
étoient  quelquefois  fâchées 
de  porter  le  nom  de  leur 
Mari , parce  que  fôuvent 
elles  en  avoient  plusieurs. 

(U) 
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chaînes.  Voilà  comment  ce  périlleux  voyage 
fut  de  fort  peu  de  fruit , & mit  en  peine  tout 
le  monde , qui  ne  pouvoit  fçavoir  ce  que  le 
Roy  étoit  devenu. 

A l'on  retour  il  raffura  tout  ; Sc  pour  n’etre 
plus  en  cette  peine , il  pratiqua  le  pere  de  Cri- 
Jante  ; Sc  fous  ombre  de  s’en  fervir  dans  fou 
Gonfeil,parce  quecevieillard  avoitchargedans 
la  Province  (31),  le  fit  venir  demeurer  à Tia - 
ne.  Il  eût  été  affez  fatisfait,  ayant  le  moyen  de 
voir  fa  Maîtreffe  tous  les  jours  , fi  la  nécefiité 
defes  affaires  ne  l’eût  tiré  ailleurs.  Cependant 

r*  ne  puis  paffer  fous  filence  l’aventure  arrivée 
un  jeune  Seigneur , nommé  Napoléon  (32), 
qui  à l’àge  de  vingt  ans  avoit  défendu  la  Ville 
d'Elife  pendant  la  rigueur  d’un  grand  fiége  , 
s’y  étoit  jetté  très-hazardeufement , & avoir 
foutenu  deux  alfauts  contre  l’opinion  de  tous 
ceux  qui  étoient  dedans , & du  Gouverneur 
même,  n’ayant  jamais  voulu  capituler.  Et 
cette  courageufe  opiniâtreté  donna  loifir  aux 
ferviteurs  du  Roy  de  fecourir  cette  Place  , Sc 

d’y 

(il ) Dans  la  Province.]  lieu  de  Ægidius  Xlrjînus 
Il  éroit  Lieutenant  Général  Armentcrius.  Mais  voici 
de  Picardie.  une  autre  correction.  Na~ 

(31)  \Jn  jeune  Seigneur  poleon  n’étoit  pas  leSeigneur 
nommé  Napoléon.]  Il  s'ap-  d’Armentieres,  mais  le  Sei- 
pelloit  en  Ton  véritable  gneur  de  Htimieres  , fui- 
nom  , Gilles  de  Conflans , vaut  l’Edition  de  i66j. 
Seigneur  d’Arnïentieres  , Effectivement  , ce  qui  cft 
fils  du  Vicomte  d’Auchi  : dit  de  la  mort  de  Napoléon 
c’eft  pourquoi  il  faut  corri-  convient  allez  au  Seigneur 
ger  dans  l’Hiftoire  de  M.  de  Humieres,  qui  fefittucr 
de  Thou  ,Tome  IV.  Livre  à l'âge  de  vingt-fix  ans,  à 
XCV.  page  440.  Ægidiuf  la  furprife  du  Château  de 
tdnxiHs  ÀrmtnttriHt  , au  Ham en  Picardie  en  if9ï- 
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d’y  gagner  une  mémorable  Bataille  (33) , qui 
avança  fort  les  affaires  d' Alcandre  , qui  étoit 
encore  alors  au-delà  de  la  Riviere  de  Loi - 
re  : la  plupart  des  Chefs  qui  s’y  trouvèrent 
étoien:  proches  païens  de  Napoléon , qu’ils  ne 
vouloient  pas  biffer  perdre  j 8c  cela  les  fit  ha-' 
ter  de  le  fecourir.  _ ~ 

Ce  brave  Guerrier  avoit  en  ce  jeune  âge 
rendu  mille  preuves  de  fa  valeur  , 8c  n’avoit 
eu  de  penfée  jufqu’à  cette  heure , que  pour  la 
gloire  ; mais  comme  il  fut  forti  de  ce  fiége  fi 
glorieufement , qu’il  traîna  meme  la  plûpart 
des  canons  des  Ennemis  dans  la  Ville  , 8c  en- 
cloüa  le  refte  ; il  voulut  donner  quelque  cho- 
fe  à fon  plaifir.  Et  étant  de  loilir , il  vint  à 
Tiane  , où  il  vit  la  belle  D ioclu  (34) , dont 
il  devint  paffionnément  amoureux.  Cette  Da- 
me outre  fa  beauté  , étoit  fi  agréable , 8c  avoir 
tant  d’appas , qu’elle  mit  Napoléon  en  état  de 

n’avoir 

( jj  ) Une  mémorable  ( J4)  Dioclée.]  La  Clef 
Bataille.  ] Ce  fut  la  Ba-  du  Grand  Alcandre  mar- 
iai lie  de  Senlis , où  le  Duc  que  que  c’étoit  Madame  de 
d’Aumale  & les  Parifiens  Rofny , dont  le  Mari  Ma- 
qui  afliégeoient  cecte  Pla-  ximilicn  de  Bethunes  , Ba- 
ce  , furent  défaits  par  le  ron  de  Rofny  , étoit  Fa- 
Duc  de  Longueville  , la  1 vori , & depuis , a été  le 
Noue , Humieres , Givry  , \ Miniffre  de  confiance  du 
& autres  Seigneurs  du  Par- ! Roy  Henri  IV.  Il  étoit 
ti  du  Roy  Henri  III.  qui  , Gouverneur  de  Mantes,  & 
étoient  accourus  au  le-  j depuis  a été  Duc  de  Sully. 

Cependant  , l’Edition  de 
166  j marque  avec  plus  de 
vrai-femblance  , que  ce- 
toit  Madame  de  Simicrs  , 
nommée  Louife  de  l’Hô- 
pital. 

(îj) 


cours , le  1 7 de  May  de  l’a  n 
1589.  Voyez  fur  cette  Ba- 
taille le  Tome  II.  du  Jour- 
nal à l’an  1 j 89.  Mais  l’Au- 
teur a tort  , d’attribuer  le 
tout  à M.  d’Humiercs. 


Dignzca  1 ■.  i^le 
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tfavoir  des  yeux,  ni  des  penfées  que  pour  el- 
le : cela  dura  quelque  tems  fans  qu’on  s’en 
apperçût  le  mari  de  cette  Dame,  nommé 
Polidor  ( 35) , fut  le  dernier  à le  connoître  : 
Mais  l’ayant  découvert,  il  fit  contre  fa  femme 
toutes  les  enrageries , dont  il  fe  put  avifer.  Il 
l'emmena  de  Tiane  la  nuit , la  mit  dans  un 
Château  , plus  propre  à enfermer  des  lions  , 
que  cette  belle , & parmi  tout  cela  ne  difoit 
rien  , ni  ne  faifoit  chofe , dont  Napoléon  fe 
pût  offenfer , n’ayant  nulle  envie  de  fe  pren- 
dre à un  fi  rude  ennemi.  Lui  ^cependant  dé- 
fefperé  du  trairtement  que  recevoir  fa  Dame  , 
ne  fçavoit  quel  remede  y apporter  : le  tems 
lui  en  fournit  un  , qui  ne  le  contenta  pas  du 
tout  *,  mais  pour  le  moins  tira-t-il  la  Maî- 
trelïè  de  fa  prifon  *,  Car  le  Roy  étant  revenu 
de  Tiane , alfiégea  & prit  la  Ville  de  Larif- 
fe  (36),  dont  le  gouvernement  fut  donne  à 
Polidor , qui  s’y  retira  avec  fa  femme.  Ce  lieu 
plus  beau  & plus  commode , donna  aulfi  le 
moyen  â Napoléon  d’avoir  des  nouvelles  de 
D ioclée  , & u fa  de  tous  les  artifices  imagi- 
nables pour  continuer  leurs  pratiques  , & 

même 


(5 y)  Polidor.]  Suivant 
la  Clef  ci-après  imprimée  , 
c’eft  le  Baron  de  Rofny  ; 
mais  l’Edition  de  1661  af- 
fure  que  c’étoit  M.  de  Si 
miers. 

($6)  Larrijfe.  ] I,a  Clef 
marque  qiie  ce  fut  Nantes  ; 
ce  qui  n’eft  point  -,  Mantes 
n’ayant  point  été  affiégée , 
mais  prifc  par  la  prudence 


& la  prefence  d’cfprit  d'un 
feul  Officier  nommé  Ville- 
neuve  , comme  on  le  voit 
dans  les  Obfervations  ci- 
après,  N’.  IX.  L’Edition 
de  166 j affine  que  ce  fut 
Dieppe.  Mais  on  croit  avec 
raifon  , que  ce  ne  fut  ni 
l’une  ni  l’autre.  Ce  pour- 
roit  bien  être  Dreux  ou 
Evreiix. 

07) 
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meme  Napolcon  fie  faire  un  Baptême  à Tiane  * 
où  Polidor  & fa  femme  furent  priez  ; il  y fal- 
lut venir , parce  que  c’étoient  perfonnes  de 
qualité  , & leurs  parens,  qui  les  en  prioient. 
Ce  fut  alors  que  Napolcon  & Dioclcc  ravis  de 
fe  revoir  , ne  purent  être  alfez  diferets  pour 
empêcher  la  jaioufie  de  Polidor  d’éclater.  Il 
penfa  tuer  fa  femme,  la  ramena  à fon  Gouver- 
nement , lui  ôta  tous  fes  gens,  & l’enferma 
dans  une  chambre.  Napolcon  averti  de  ce  dé- 
fordre , chercha  tous  moyens  d’y  remédier  : 
mais  comme  il  ne  le  pouvoit  faire  ouverte* 
ment  fans  juftifier  toutes  les  jaloufies  de  Poli - 
dor , qui  eût  fans  doute  tué  fa  femme  •,  il  n’euc 
recours  qu’à  chercher  les  occafions  de  mourir. 
Il  fe  retira  en  une  de  fes  maifons , où  aufli- 
tôt  toute  la  Noblefïè  qui  étoit  dans  le  Pays  le 
vint  trouver.  Voyant  quarante  ou  cinquante 
Gentils- hommes  enfemble  , il  leur  propofa 
d’aller  en  plein  jour  pétarder  une  petite  Vil- 
le (37) , ou  il  y avoit  Garnifon  d’Ennemis  : 
tous  réfifterent  au  commencement  à cette  pro- 
pofition,  cette  entreprife  leur  paroiflànt  trop 
hazardeufe  en  plein  jour  : mais  il  lesperfuada 
fi  fortement  que  chacun  s’y  accorda.  Il  y en- 
voya donc  quelque  Infanterie  , bc  y vint  à tel- 
le heure  qu’il  força  une  porte  du  Château  5 
mais  la  Garnifon  étant  fortie  , & les  Habitans 
reprenant  cœur , firent  une  falve  demoufque- 
tades  (38)  , dont  une  balle  donna  dans  la 
tête  de  ce  généreux  Guerrier , qui  finit  par  ce 

coup 


(37)  Une  petite  Ville.  ] 
Ham  en  Picardie  , fur  la 
Some,ou  il  fut  tué  en  1 j 9 j . 


" ( } 8)  Une  Moufyuetade.  J 
11  reçut  ce  coup  de  la  part 
de  la  Garnifon  du  Château. 

0?) 
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toup  fa  gloire  &c  Ton  amour  , n’ayant  que 
vingt-deux  ans  : le  Roy  le  regetra  infiniment, 
en  ayant  reçu  , & en  attendant  de  très-grands 
fervices.  Et  j’ai  crû  être  obligée  de  dire  au 
plus  généreux  des  hommes  quelque  chofe  d’un 
des  plus  vaillans  de  Ton  fiécle. 

Dioclk  ($9)  porta  cette  mort  fort  impa- 
tiemment : mais  comme  elle  fe  prenoit  aifé- 
nient , elle  fe  confola  en  l’amour  de  quelque 
autre. 

Cependant  Crifantc  continuoit  fon  affec- 
tion pour  FLorïan , & ne  laifloit  pas  d’écouter 
Lindamart  (40) , de  lui  écrire,  &c  d’en  recevoir 
des  lettres  : lui  qui  ne  vouloitpas  hazarderles 
bonnes  grâces  d' Alcandrc  pour  conferver  cel- 
les de  Crifantc  , qu’il  lui  etoit  allez  facile  de 
regagner , voyant  revenir  le  Roy  , la  pria  de 
lui  rendre  fes  lettres , qu’il  en  feroit  de  même 
de  celles  qu’il  avoit  reçues  d’elle  i tk  que  pour 
cela  il  ne  lailferoit  pas  de  lui  conferver  fon 
affeétion  ; bref  il  la  fçut  li  bien  cajoler , qu’el- 
le lui  promit  de  les  lui  porter  en  un  certain 
lieu , où  il  fe  devoit  trouver  avec  tout  ce  qu’il 
avoit  d’elle  : où  étant  arrivé  , & reçut  toutes 
fes  lettres  , il  fit  femblant  d’avoir  oublié  la 
moitié  de  celles  que  Crifantc  lui  avoit  écrites, 
& encore  celles  qui  parloient  plus  clair  j fi 
bien  qu’ils  fe  féparerent,  lui  très-fatisfait , lui 
femblant  qu’il  conferveroit  par  crainte  quel- 
que  pouvoir  fur  elle , qui  s’en  alla  mortelle- 
ment offenfée  de  cette  Fourbe  , qui  coûta  de- 
puis la  vie  à Lindamart.  Car  elle  ne  cefià  de- 
puis 


(39)  Dioclée .]  Madame 
de  Simiers. 

Tome  IV, , 


( 40  ) Lindamart.  ] Le 
Duc  de  Longueville. 

Z (40 
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pais  ce  tems-là  de  lui  rendre  tant  de  mauvais 
offices  auprès  d' Aie andre , que  ne  pouvant 
fupporter  tous  les  déplaifirs  qu’il  en  recevoit  > 
il  prit  le  parti  couvert  qui  fe  fit  un  peu  après 
contre  ALcandre , ce  qui  fit  croire  à tout  le 
inonde , qu’elle  avoit  trouvé  moyen  de  s’en 
défaire  par  une  moufquetade  qu’il  reçut  dans 
la  tète  à l’entrée  d’une  Ville.  (41  ).  Ainfi  fini: 
Lindamart  pour  avoir  été  trop  fin.  Cependant 
l’amour  d'Alcandre  eroifiant  tous  les  jours,  & 
le  pere  de  Crifanu  s’en  Tentant  importuné  y 
voulut  fortir  de  cette  tyrannie  : Et  pour  en 
trouver  un  plus  raifonnable  moyen  , il  crût 
qu’il  falloit  la  marier.  Il  fe  préfenta  un 
Gentil-homme  du  Pays  propre  à cette  allian- 
ce (41) , il  avoit  du  bien,  & étoit  d’afiez  bon- 
ne condition  : pour  fa  perfpnne  , fon  efprit >. 
&:  fon  corps  , ils  étoient  auffi  mal -faits  l’un 
que  l’autre.  Crifanu  fit  jurer  au  Roy,  que  le 
jour  de  fes  noces  il  atriveroit  & la  meneroit 
en  un  lieu  , où  elle  ne  verroit  fon  mari , que 
quand  il  lui  plairoir,  lui  ayant  perfuadé  qu’el- 
le ne 


( 41  ) D’une  Ville,  ] Cet 
étrange  accident  arriva  en 
l’an  1 59  j.  à l’entrée  que  ce 
Prince  fit  à Dourlens  , où 
il  fut  tué  d’une  moufque- 
tade en  une  falvc  d’hon- 
neur,qui  lui  fut  faite  par  la 
Garnifon.  Voyez  M.  de 
Thou  en  fon  Hiftoire  , 
Tome  V.  Liv.  CX1I.  page 
J 40.  il  avoit  époufé  Cathe- 
rine de  Gonzague  , fille  de 
liuiovicde  Gonzague,  Duc 


de  Nevers  , duquel  mariai 
ge  eft  ilfù  Henri  d’Orléans  r 
Duc  de  Longueville , mort 
le  onzième  May  de  l’année 
1663. 

(41)  Propre  à cette  Al- 
liance. ] Il  s’appelloit  Ni- 
colas d’Amerval , Seigneur 
de  Liencourt.  Mais  ce  Ma- 
riage fut  déclaré  nul  par 
l’Olficial  d'Amiens  le  14. 
Décembre  1J94  & le  7 
Janvier  1595. 

(4*> 
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ïe  ne  vouloir  confentir  à lui  faire  une  infidé- 
lité j mais  ce  jour  s’étant  pafie,  fans  qu 'Alcan- 
dre  eut  pu  abandonner  une  entreprife  très-im- 
portante qu’il  avoit  faite  i elle  jura  cent  fois 
de  s’en  venger  , 8c  toutesfois  elle  ne  fe  vou- 
lut jamais  coucher  •,  fi  bien  que  fon  mari  pen- 
dant être  plus  autorifé  chez  lui , que  dans  la 
Ville  où  il  avoit  été  marié , &c  dont  le  pere  de 
Crifante  étoit  Gouverneur , il  l’emmena  3 mais 
elle  fe  fit  fi  bien  accompagner  de  Dames  fes 
parentes , qui  s’étoient  trouvées  à fes  noces  > 
qu’il  n’ofa  vouloir  que  ce  qu’il  lui  plut. 

Là  - delfiis  le  Roy  étant  arrivé  à la  plus  pro- 
chaine Ville  , il  manda  le  mari  qui  amena  fa 
femme , préfumant  d’en  tirer  à tout  le  moins 

Quelque  avantage  àla  Cour.  Alcandre  partant 
e-là , la  mena  avec  lui  3 8c  afin  qu’elle  ne  fut 
pas  feule  , mena  fa  lœur , 8c  une  Dame  fa  cou- 
fine,  8c  s’en  alla  de  ce  pas  attaquer  la  Ville  de 
Carnutes  (43  ).  Ce  fiége  fut  allez  long  3 fi  bien 
qu’une  des  Tantes  de  Crifante  l’y  vint  trouver. 
Cette  femme  fine  8c  avifée , s’il  en  fut  jamais, 
lui  donna  de  fi  bons  préceptes , que  le  Roy 
fut  tout  fournis  aux  volontés  àt  Crifante , 8c 
le  mari  de  Lydie  (44) , ( c’étoit  le  nom  de  cet- 
te Tante  ) eut  par  cette  faveur  le  Gouverne- 
ment de  cette  bonne  Ville,  aulli-tôt  qf  Alcan- 
dre l’eut  prife. 

Devant  que  le  Roy  fut, amoureux  de  Crifan- 
te y -il  pourfuivoit  de  faire  trouver  bon  à Me - 

• t*  * Km  s.  • 


(43)  Carnutes.]  C’eft la 
Ville  de  Chartres , prife  par 
Henri IV  le  19  Avril  1 J91. 

(44)  Le  Mari  de  Lydie.  ] 


Son  nom  étoit , François 
d’Efcoubleau , Marquis  de 
Sourdis , près  de  Nefle  en 
Picardie. 


Z 1 (45) 
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lijjc  (45)  de  fe  démarier  d’avec  lui  : c’étoit  une 
très-grande  Princelle , fille  & fœur  des  Rois , 
mais  qui  étoit  moins  chafte  que  Lucrèce  (46),* 
aufiî  étoient-ils  féparés  il  y avoit  long-tems  , 
l’ayant  quitté , & s’étoit  fait  conduire  dans- 
un  Château  extrêmement  fort  (47) , pour  être 
fitué  fur  une  montagne  bien  haute  en  un  Pays 
très-âpre , & qu’elle  avoit  fait  fortifier  outre 
cela  autant  quelle  avoit  pu.  Melijfe  avoit  mon- 
tré de  vouloir  confentir  à cette  féparation  fous 
de  certaines  conditions , & en  étoit  comme 
d’accord  : mais  cette  nouvelle  amour  éloigna 
fort  ce  traitté  (48)  ; d’autant  qu’  A Lcandre  avoit 
peur  qu’étant  libre,  fes plus affeétion nés  fervi- 
teurs  le  prefleroient  de  femarier  (49) , ce  qu’il 
n’eût  voulu  pour  rien , ne  voulant,  ni  ne  pou- 
vant aimer  que  Cri/ante  , qu’il  eût  fâchée  de 
'■*  < - • • de 


(45)  Meli/fe.]  Margue- 
rite de  France  , fitle  de 
Henri  II.  & fœur  des  trois 
derniers  Rois  de  la  Branche 
des  Valois  , François  1 1. 
Charles  IX.  & Henri  III. 
mariée  au  Roy  de  Navarre 
au  mois  d’Aout  iJ7i,& 
morte  en  161  y. 

(4 6)  Que  Lucrèce.']  Il  s’en 
falloir  bien  que  cela  fut. 
L’Hiftoirc  de  fes  Amoiirs 
dans  le  Divorce  Satyritjue 
imprimé  ci-après , contient 
beaucoup  de  vérités  de  fait, 
mêlées  avec  la  Satyre. 

(47)  Château  extrême- 
ment fort»  ] UlTon  , fort 
Château  en  Auvergne , en- 

1 Z.  S 


tre  Clermont  & Brioude  , 

1>rès  de  la  Riviere  de  l’Al- 
ier. 

(48)  Eloigna  de  ce  Trai- 
te'. ] Audi  marque  - c - elle 
dans  une  Lettre  à M.  de 
Rofny  ou  de  Sully  , qu’elle 
ne  vouloir  pas  que  cette 
Bagaffe  de  Gabrielle  eût 
l’honneur  d’être  Reine  de 
France. 

(49)  De  fe  marier.  ] C’efi: 
aulfi  ce  qui  arriva  , car  à 
peine  Madame  de  Beaufort 
fut-elle  morte  en  1599  , 
que  toute  la  Cour  prelfa  le 
Roy  de  fe  marier  d’une 
manière  digne  de  lui , 8c 
qui  convînt  à fa  dignité- 
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lui  parler  de  cela.  Elle  étoit  auflî  mariée  de 
fon  côté  ( 50)  j fi  bien  qu’il  ne  fe  parloir  que 
d’amour  fans  noces. 

Cependant  la  Princefle  Gra.JJin.de  (51)  fœur 

d' Alcandrt  , 


(50)  De  fon  côté.]  Son 
Mariage  fut  déclaré  nul  par 
Sentence  de  l'Official  d'A- 
miens , comme  nous  ve- 
nons de  le  dire. 

( j 1)  Cependant  , la  Prin- 
cejje  Graffinde  vouloit  fe 
marier , (Je.  ] De  l’origine 
des  amours  entre  Charles 
Comte  de  Soûlons  , & Ca- 
therine PrincefTe  de  Na- 
varre , fœur  de  Henri  IV. 
Roy  de  France  & de  Na- 
varre , Monfieur  de  Thou 
en  fon  Hiftoire , Tom.  IV. 
Liv.  LXXXII.  pag.  180. 
en  parle  en  ces  termes  : 
Interea  ( Année  1 J 8 7 .J 
Navarrus  ad  Monforellun « 
copias  , & Carolum  Borbo- 
nium  Suejfionum  Comitem , 
Condsi fratrem , ad  fe  ven 
iurum  operiebatur.  ls  ma 
gni  animi  juvenis  ; cum 
Regis , & eorum , qui  circa 
Regem  erant  ,five  difftmu- 
latione  , five  patientia  , rt- 
giam  Maje/latem  fenfur 
labefaclart  regii  fangutnts 
Brincipum  nomen  apud  om- 
îtes ordines  vilefeere  , con- 
tra indies  Guifianorumgra- 
tiaro  ac  potentiam  augeri 
cerntret , quanquatn  tnajo- 


rum  religions  addictus  , 
cum  regni  , non  religionis 
caufam  tn  hoc  btllo  agi  cre - 
deret , facile  fibi  perfuaderi 
paffus  fuerat  , ut  ad  Na - 
varrt  partes  pro  regni  falu- 
te  & regio  nomine  tuendo 
tranfiret , pr&fertim  condi- 
tionnas perhonorificis  à Pe - 
tro  Delbenio  Abbate  obla- 
tis  , qui  fpem  fecerat  ut 
Catharinam  Navarri  foro- 
rtm  in  uxorem  pro  pr&mio 
acciperet.Lc  même  Auteur, 
au  même  Tome  , Livre 
XC1I.  page  j 44.  AU  dolo- 
rcm  tantum  accejfit  atrox 
Suejfioms  injuria  , que.  ai 
contemptum  Regis  pertine- 
bat.  ls  fuperiore  ( Anno 
( 1 f 8 8.  ) Jpe  de  Cathartna 
Navarri  Sororis  nuptiis 
recta  , ad  tpfum  inconfulto 
Rege  tranfierat , & Gutra- 
cens.  pugnst  ac  nuper  expé- 
ditions ad  Maranum  reei- 
piendum  fufeepu , interfue - 
rat.  Inde  cum  fpe  illarum 
nuptiarum  excidiffct  , re- 
pulfam  ad  animum  revo- 
cans  , reheto  Navarro  ad 
Regem  paulo  ante  redierat , 
qui  veniâ  petenti  conceffâ  , 
ejus  exeufationes  , cur  ai 
Z 5 Navarrum 
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cT Alcandrc , vouloir  Te  marier  avec  le  Prince 

Uavarrum  tranfiiffet  , in  * Turones  propere  revolaret  , 
bonam  partent  accipere  vi-  j & inde  quant  citijfimï , an- 
fus  efi.  Au  Tome  V.  Livre  j tequam  Rcx  de  ipfius profe- 
CV.  page  $14.  & 3x5.  clione  po/fet  cognofccre  » 
Cum  & Rex  ( An.  1593.)  Benearni  pagum  veniret  ; 
in  Turones  excurriffet  , ut  quod  cum  Me  fecijfet  , res 
Catharinam  Sororem  e Be-  parum  ab  exitu  abfuit.  Se - 
nearnt  pago  venientem  ho-  cretis  pollicitationibus  inter 
norificentius  exciperet,  ma - utrumque  initis , & utriftf- 
trimonium  inter  eam  & que  manu  fubfcriptis.  Sed 
CarolumBorbonium  ySuef-  antequam  nuptia  celebra- 
Jionum  Comttem  , patrue-  rentur  , fupervenére  qui  à 
lem  , ante  feptennium  in-  Rege  miffi  erant , qui  Sena- 
jetia  mcntio  , cum  ille  , de-  tus  Provincia  intercedente 
fertoRege,  ad  Navarrum  aueloritate  eas  diremerunt  x 
fe  contulit , pofiea  non  fine  & Sueffionem  Podio  exce- 
occulta  ejus  offenfione  ab-  dere  coegerunt.  Rex  pro - 
rupta  , ab  eo  tempore  per  pterea  Sororem  ad  fe  evoca- 
occultos  mincies  renovata  , verat , eut  & obviam  Sal- 
ue femper  repetita  efi  fine  murtam  ufque  exeunte  Fe- 
fratris  permiffu , nec  tamen  bruario  profeclus  efi  , evo- 
eo  omnino  ignaro.  Corifan-  cato  pariter  ex  Armorie a 
da  Andoina  Guichia  , Phi-  Henrieo  Borbonio  Monpcn- 
liberti  Grammontani  Comi-  ferio  quent  maritum  Sorori 
tis , ante  xiti.  annos  ad  F a-  defiinabat.  De  ces  memes 
ramVeromanduorum  inter-  Amours  , M.  de  Sully  en 
fe£ii  vidua  ; quod  à Regis  Tes  Mémoires  , Tome  I. 
gratia  in  qua  olim  fiorue-  Chap.  14.  page  6ï.  écrie 
rat , excidiffet , /prêta  for-  de  cette  façon.  M.  le  Com- 
ma  ultionem  qturens , igni-  te  de  Soûlons  d'autre  côté, 
culos  inter  tanto  locorum  qui  étoit  venu  trouver  le 
fpatie  dijfitos  in  arcano  ale-  Roy  de  Navarre  , plutôt 
bat  , & fuperiore  anno  pour  époufer  fa  foeur  , que 
Sueffionenfi  perfuaferat  , fes  affrétions , ni  fon  parti 
dnm  Rex  ad  Rotomagi  obfi.  qu’il  tenoit , ne  pouvoir  pas 
dionem  hareret , ut  captata  avoir  longue  liibffftance  , 
ex  matris  morbo , qua  Cefa  fondant  fes  opinions  fur  ce 
roduni  erat , occafione  , in  qu’il  voyoir  le  Pape , l’Em- 
. » pereur 
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fjereur , le  Roy  d’Efpagne  , fe  mettant  fi  mal  enfcmble 
8c  quart  toute  la  France  , par  rapports  8c  foupçons , 
“buttes  à l’entierc  deftru-  que  depuis  ils  fe  féparérent 
étion  des  Huguenots  ; 8c  quali  comme  ennemis.  Le 
qu’ayant  époufé  Madame  même  M.  de  Sully  en  [es 
Catherine  , il  fe  retireroit  Mémoires  , Tome  I.  chap. 
de  la  Cour , 8c  s’approprie-  34.  pages  98.  & 99.  Vous 
Toit  tous  les  grands  biens  , vous  fouvicndrez.  que  le 
que  cette  Maifon  de  Na-  Roy  dès  l’année  15  8 j . fc 
varre  avoit  deçà  la  Riviere  voyant  tomber  fur  les  bras 
de  Loire  , 8c  liir  ce  projet  cette  grande  guerre  de  la 
faifoit  de  continuelles  in  Ligue , 8c  ne  fe  voyant  en 
fiances  8c  follicitations  , état  de  pouvoir  avoir  des 
afin  que  le  Roy  de  Navar-  enfans , à caufe  de  ce  qui  fe 
re  le  voulût  mener  voir  fa  palfoit  entre  lui  8c  fa  fcin- 
Maîtrelîc  en  Bearn  -,  lef-  me  , ni  auffi  de  fe  pouvoir 
quelles  inftances  rencon-  démarier , à caufe  qu’il  lui 
trant  pour  complices  de  tel-  eût  fallu  palfer  par  les  mains 
les  palfions  dans  l’efprit  du  du  Pape  ; il  fe  mit  à regar- 
Roy , Tamour  qu’il  portoit  dcr  fa  focur  comme  fa  ccr- 
lors  à la  Comtefie  de  Gui-  taine  8c  unique  héritière  , 
che , 8c  la  vanité  de  prefen-  8c  fe  réfolut  de  la  marier 
ter  lui- meme  à cette  Dame  comme  telle  à quelque 
fes  Enfeignes , Cornettes  , Prince  dont  l’humeur  lui 
8c  autres  dépouilles  des  en-  revînt , 8c  en  pût  faire  état 
nemis , qu’il  avoit  fair  met-  comme  d’un  fils  : 8c  ne 
tre  à part  pour  lui  être  en-  voyant  nul  Prince  en  Fran- 
voyées  , il  prit  pour  pré-  ce  , ni  dehors  d'icelle , qui 
texte  de  ce  voyage  , Tarte-  apparemment  pût  avoir  les 
élion  qu’il  portoit  à fa  fœur  conditions  plus  fortables  à 
8c  au  Comte  de  Sortions  : fes  defirs  que  Moniteur  le 
tellement  qu’au  bout  de  Comte  de  Sortions,  il  lui 
huit  jours  tous  les  fruits  fit  propofer  ce  deflein  , 
efperes  d’une  fi  grande  8c  lequel  comme  lui  étant  ho- 
fignalée  vi&oire , s’en  allé-  notable  8c  utile  tout  di- 
rent au  vent  8c  en  fumée  , femble  , il  témoigna  aurti- 
8c  au  lieu  de  conquérir  , tôt  de  le  vouloir  embrafi* 
Ton  vit  toutes  les  chofes  fer-,  tellement  qu’aprcsplu- 
dépérir  j le  Roy  de  Navar-  fieurs  entremifes , il  fe  vint 
re  8c  le  Comte  de  Sortions  ranger  auprès  de  lui , com- 

Z 4 me 
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me  il  a été  dit  ci-dcvant , 
& après  la  Bataille  de  Cou- 
tras , s’en  allèrent  en  Bearn, 
voir  Madame  Catherine  , 
ou  il  s’engendra  des  amours 
réciproques  ; mais  quelques 
langages  , ou  procedures 
dont  ufa  Monlieur  le  Com- 
te de  Soi  dons , ou  quelques 
avis , foit  vrais  ou  faux  , 
que  le  Roy  reçut  de  la  Cour, 
queM.  le  Comte  en  étoit 

Î»arti  par  concert  fait  avec 
es  ennemis , de  venir  épou- 
fer  fa  focur , & puis  le  quit- 
ter là , & fe  prévaloir  de  ce 
mariage , pour  jouir  de  tous 
les  biens  qu’il  avoir , ou  il 
étoit  en  puiffance  , fans  fe 
foucier  que  devînt  fa  fortu- 
ne , fa  perfonne  & fa  vie  , 
( car  ce  font  les  mêmes  pro- 
pos que  vous  nous  avez  dit 
avoir  été  tenus  par  le  Roy , 
lorfque  fur  le  fujet  de  la 
mort  de  Mcfficurs  de  Guife, 
& les  longueurs  qui  s’inter- 
pofoient  à l’accompliffc- 
ment  de  fon  mariage  , il 
quitta  tout-  à-fait  le  Roy  de 
Navarre  ) avec  de  mauvai- 
fes  paroles  de  toutes  parts , 
& peud’efpécance  de  recon- 
cilier jamais  bien  ces  deux 
efprits.  Or , nonobftant  cet- 
te féparation , l’amour  ne 
lailfa  pas  de  fe  continuer 
. entre  Madame  & Monficur 
le  Comte  de  SoilTons  , & 
telles  intelligences  bâties 


U R S 

entr’eux  , qu’ils  réfolurent 
de  fe  marier  à la  première 
commodité,  fans  attendre 
ni  requérir  le  confcntemenc 
du  Roy , lequel  étoit  em- 
barqué en  ce  grand  & long 
fiege  de  Roiicn.  Les  deux 
amoureux  jugèrent  que  c’é- 
toit  le  tems  le  plus  propre 
pour  exécuter  ce  qu’ils  a- 
voient  projetté  enfemble 
par  lettres , mclTagcs  & l’in* 
tclligcnce  de  pluficurs  des 
hommes  & femmes  qui 
étoient  près  de  Madame. 
Et  pour  cet  effet  ayant  pré- 
paré des  chevaux  par  relais , 
faifant  femblant  de  s’en 
aller  feulement  jufqu’à  No- 
geant  , il  paffa  jufqu’en 
Bearn  : mais  ils  ne  purent 
être  fi  fins , ni  leurs  affaires 
maniées  fi  fccrcttement  , 
que  le  Roy  n’en  eût  quelque 
vent  j ni  lui  faire  fi  bonne 
diligence  -,  qu’à  fon  arrivée 
il  ne  trouvât  le  Sieur  de  Pan- 
geas  , & plufieurs  autres , 
avec  pouvoir  du  Roy  pour 
s’oppofer  à tous  leurs  def- 
feins  : de  telle  forte , que 
M.  le  Comte  fut  chaffé  du 
Pais  , & contraint  de  s’en 
revenir  fans  rien  faire.  Le 
même  M.  le  Duc  de  Sully 
m fes  Mémoires  , Tome  I. 
chap.  44.  pag.  116.  Nous 
reprendrons  fuccinclement 
ce  qui  a été  ci-devant  dit  du 
voyage  de  M.  le  Comte  de 

SoilTons 
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Palamede  (52),  jeune  &c  beau,  & à qui  le  Roy 
l’avoit  fait  efpérer  -,  mais  ayant  changé  d’opi- 
nion , il  manda  à la  Princellè  de  le  venir  trou- 
ver , & alla  au  devant  d’elle  par  de-là  la  Riviere 
de  Loire  , ayant  réfolu  de  la  donner  au  Duc 

de  Mi  ce  ne 

Soiffons  en  Bearn  , pour  mis  en  tête  que  ce  mariage 
époufer  Madame  fœur  du  mettroit  fa  vie  en  danger, 
Roy  malgré  lui , & quoi-  s’il  en  venoit  des  enfans , 
que  Sa  Majeffé  y eût  pour-  que  vous  ne  l’aviez  jamais 
vù  , comme  il  a été  dit  : vû  parler  d'affaires  avec 
néanmoins , fi  ne  pût- il  em-  telle  violence, 
pêcher  que  par  le  moyen  de  (ji)  Palamede.  ] Char- 
la  Comteffc  de  Guiche  (la-  les  de  Bourbon  , Comte  de 
quelle  étoit  irritée  contre  ! Soilfons , Prince  du  Sang , 
lui , & fe  plaifoit  à le  fa-  J mort  en  1611.  & Pere  de 
cher  , pourcc  que  l’ayant  ! Louis  de  Bourbon  , dernier 
aimée,  non  feulement  il  ne  ’ Comte  de  Soiffons  , tué  à 
l’aimoit  plus , & en  aimoit  la  Bataille  de  Sedan  en 
d’autres,  mais  même  en-  1641.  La  Comrellede  Gui- 
core  avoir  honte , à caufc  che  fe  voyant  ou  négligée 
de  la  laideur  où  elle  étoit  : ou  méprifée  par  le  Roy 
venue  , que  l’on  dît  qu’il  Henri  I V.  favorifa  elle- 
l’cût  aimee  ) ils  ne  fe  vif-  même  les  amours  du  Com- 
fent , & ne  s’entre-donnaf-  te  de  Soilfons  avec  Ma- 
fent  des  promeffes  de  ma-  dame  Catherine  de  Navar- 
riage , lcfquellcs  le  Roy  de-  rc  , & peu  s’en  faut  que  ce 
firoit  non  feulement  rcti-  mariage  ne  réufsîc.  Le 
rer  , mais  atiffi  leur  faire  Comte  de  Soilfons  n’afpi- 
bailler  une  déclaration  , roit  à cette  alliance  que 
qu'ils  fe  quittoient  l’un  pour  former  un  parti  contre 
l’autre , & révoquoient  tou-  Henri  IV.  il  entra  même 
tes  les  promeifes  qu’ils  s’é-  dans  le  tiers  parti , qui  fut 
toient  faites , tant  de  bou-  en  partie  caufe  que  Henri 
che  que  par  écrit  :&  avoit  IV.  rentra  dans  le  fein  de 
le  Roy  une  telle  palfion  à l’Eglifc  Catholique  par  fou 
cette  affaire,  pource  que  abjuration,  faite  à S.  Denis 
quelques  malins  lui  avoient  le  ij  Juillet  iji?}. 

(55) 
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dcMicene  (53),  jeune  Prince  j mais  à la  vérité 
moins  aimable  que  Palamtde  \ aufli  dès  que 
Grajjinde  le  vit , il  lui  fut  11  déiagréable  , 
qu’elle  dit  tout  haut  qu’elle  n’en  vouloit  point  -, 
le  Duc  pourtant  voyant  le  Roy  de  fon  côté  , 
11e  lailTa  pas  de  lui  rendre  tous  les  devoirs 
imaginables.  Et  de  l’autre  côté  PalamtcLe,  of- 
fenfé  de  cette  recherche,que  le  Roy  avoir  em- 
barquée, fe  retira  en  (a  '.maifon  \ cependant 
Grajjinde  arrivai  la  Ville  de  Larijje  (54) , où 
elle  trouva  Crifante  , qui  lui  fembla  digne  de 
l’amour  du  Roy  fon  frere , pour  fon  extrême 
beauté,  qui  lui  donnoit  contr’elle  une  envie 
li  forte  , que  h elle  lui  faifoit  bonne  mine  , 
elle  étoit  h contrainte , que  cela  étoit  aifé  à 

voir. 


(y 5)  Ayant  réfolu  de  la 
donner  au  Duc  de  Micene.  ] 
Voyez  le  Chapitre  6 4.  p. 

?n-  M1*  î 1 5.  314-  î 1 y- 

jufqucs  à j 1 1 . & le  Chapi- 
tre 6 f.  du  I Tome  des  Mé- 
moires de  M.  de  Sully  , 
touchant  le  delïcin  du  Roy, 
& l’acheminement  d’icelui 
pour  le  mariage  de  Mada- 
me fa  foeur  avec  le  Duc  de 
Montpenlîer.  On  a repro- 
ché plus  d’une  fois  au  Roy 
Henri  IV.  d’avoir  promis 
fa  foeur  à plus  d’un  Prince , 
ou  pour  les  amufer , ou  pour 
les  tenir  attachés  à fon  Par- 
ti. Voyez  l'Apologie  de  Hen- 
ri IV.  ci-après  , & l 'Hifto- 
rien  d’Aubigné , Tome  III. 
Livre  j.  Chap.  11. 


( j 4)  Grafftnde  arriva  en 
la  Ville  de  tarife,  ] Je  croi 
que  c’cft  Mantes  ( ou  Diep- 
pe , fuivant  l’Edition  de 
166}.)  Mais  M.  de  Sully  , 
Tomel.  Chap.  40.  p.  104. 
de  fes  Mémoires , dit  que 
la  petite  Ville  de  Mantes  fur 
la  Seine , étoit  alors  comme 
le  Paris  du  Roy.  M.  de 
Thou  en  fon  Hiftoire  , 
TomeV.  Liv.  tof.  p.  315. 
allure  qu’il  y 1 ailla  fa  foeur. 
Rex  ubi  de  Novioduni  obfi - 
dione  cognovit,  cum  Catha- 
rina  forore  ex  Turonibus 
profeftus  , in  Carnutes  re- 
dit , & cum  omni  auU  co - 
mitatn  Medontam  tendit  » 
eoque  loco  reheiâ  forore , in 
Picardiam  excurrit. 

(55) 
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Voir.  Crifante  de  fa  part  ne  pouvoit  fouffrir  la 

{grandeur  de  cette  Prinçeflè , à laquelle  il  fal- 
oit  qu’elle  déférât  en  tout,  & reprochoit  fou- 
vent  au  Roy  fon  arrivée  3 mais  il  nj  avoit  au- 
tre remedeque  de  s’éloigner  3 les  affair zsd'AL- 
candre  l’appellant  en  plufieurs  lieux , où  il  me- 
noit  toujours  Crifante  , qui  commençoit  à fe 
mêler  d’affaires  , & cela  lui  fut  facilité  par 
Lydie  (55),  de  qui  le  Principal  du  Confeil 
d'Alcandre  (5 6)  devint  amoureux*,  tant  l’e- 
xemple du  Maître  a de  pouvoir.  Cet  homme 
dans  une  charge  fi  férieufe  & fi  éminente,  ne 
cachoit  point  fa  paillon  3 &c  le  Roy  , qui  eût 
voulu  que  tout  le  monde  eût  été  auffi  pris  que 
lui , étoitbien  - aife  qu’un  tel  perfonnage  fe 
trouvât  embaraffé  du  même  mal  que  le  fieu. 
En  ce  tems-là  mourut  fort  tragiquement  la 
mere  de  Crifante  (57) , auffi  avoit- elle  mené 

une 

N®.  VII.  on  y trouvera  du 
curieux. 

(y  7)  En  ce  tems-là.  mou- 
rut fort  tragiquement  la 
mere  de  Crifante.]  Elle  fut 
tuée  à Moire  en  Auvergne, 
par  le  peuple  , qui  s’émut 
contre  elle  , en  haine  du 
Marquis  d’Alegrc,  qui  l’cn- 
tretenoit  , lui  ayant  fait 
abandonner  fon  mari.  Elle 
s’appelloit  Françoife  Babou 
de  la  Bourdaifiere  -,  on  peut 
voir  dans  les  Obfervations 
imprimées  ci-après  au  N®. 
X.  une  Remarque  fort  cu- 
rieufe  fur  la  mort  de  cette 
femme. 

(5  S) 


(yy)  Lydie.]  Ifabelle  de 
Babou,  Marquife  de  Sour- 
dis , qui  fut  depuis  Maî- 
trefle  du  Chancelier  de  Chi- 
verny. 

( y 6 ) Le  Principal  du 
Confeil  d‘ Alcandre.]  Il  veut 
dire  le  Chancelier  de  Chi- 
verny , qui  par  fa  Charge  , 
& d’ancienneté , eft  Chef 
ordinaire  du  Confeil  du 
Roy , au  défaut , ou  en  l’ab- 
fence  du  Connétable.  Sur 
les  amours  du  Chancelier 
de  Chiverny  & de  Madame 
de  Sourdis  , on  peut  con- 
iulter  les  Obfervations  im- 
primées après  la  Clef  , 
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une  vie  allez  mauvaife  i 6c  il  étoit  jufte  qu’el-» 
le  en  fouflrk  quelque  punition.  Crifante  con- 
cinuoit  à aimer  Florian , dont  le  Roy  avoir 
quelque  foupçon  j mais  à la  moindre  carelïe 
qu’elle  lui  failoit,  il  accufoit  fes  penfées  com- 
me criminelles , & s’en  repentoit.  Il  arriva  un 
petit  accident , qui  faillit  de  lui  en  apprendre 
davantage  ; ce  fut  qu’étant  en  une  de  les  mai- 
fons  pour  quelque  entreprife  qu’il  avoit  de  ce 
côté-là  , & étant  allé  à trois  ou  quatre  lieues 

Î*our  cet  effet  *,  Crifante  étoit  demeurée  au 
it , difant  qu’elle  fe  trouvoit  mal , 6c  Florian 
avoit  feint  d’aller  à Tiane  (58)  , qui  n’étoit 
pas  fort  éloignée  : auilî-tôt  que  le  Roi  fut  par- 
ti , Arfnre  la  plus  confidente  des  femmes  de 
Crifante  (59) , 6c  en  qui  elle  fe  fioit  de  tout  , 

fit  entrer 


' ( y8)  Tiane. ] Compie- 
gne. 

(59)  Arfure  la  plus  con- 
fidente des  femmes  de  Cri- 
fante. ] C’étoit  la  RoulTe  , 
de  laquelle  M.  de  Sully  fait 
mention  en  fes  Mémoires , 
Tome  I.  Chap.  90  pages 
411  & 4ii.  Si  nous  vou- 
lions vous  ramentevoir  , 
non  pas  tout  ce  qu’une  cer- 
taine femme  nommée  la 
RoulTe  & fon  mari  , lef- 

Îuels  avoient  long  - temps 
ervi  cette  Dame  , & que 
vous  avez  gardés  fix  ans 
prifonniers  à la  Baftille  , 
pour  avoir  parlé  trop  libre- 
ment des  actions  & vie  d’i- 
celle , vous  en  avaient  dit , 


( car  vous  le  teniez  lecret  ) 
mais  feulement  ce  quelle 
en  contoit  à nous  autres  , 
lorfque  nous  lui  voulions 
donner  audience  ( car  c’é- 
toit  toute  fa  déleélation  , 
que  de  pouvoir  trouver  qui 
la  voulut  écouter  là-delTus  ) 
mais  le  refpeét  de  cette  Da- 
me, de  fes  enfans,  & pa- 
rens,  la  mémoire  de  l’ami- 
tié que  le  Roy  lui  a portée, 
& l’animolïté. , que  cette 
RoulTe  & fon  mari  témoi- 
gnoient  contre  elle  , qui 
nous  rend  fufpeél  de  fauf- 
feté  , la  plupart  de  ce  qu’ils 
en  difoient , nous  impofe 
lilence  , & nous  fait  con- 
tenter de  yous  ramentevoir. 

(60) 
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fit  entrer  Florian  dans  un  petit  cabinet , donc 
elle  feule  avoit  la  ciel  j & comme  Crijante  le 
fut  défaite  de  tout  ce  qui  étoit  dans  fa  cham-, 
bre , fon  Amant  y fut  reçu.  Comme  ilsétoienc 
enfemble  , Alcandrc  qui  n’avoit  pas  trouvé  ce 
qu’il  avoit  été  chercher,  revint  plutôt  que  l’on 
ne  croyoit , 6c  penfa  trouver  ce  qu’il  ne  cher- 
choit  pas  i tout  ce  qu’on  put  faire  , c’eft  que 
Florian  entra  promptement  dans  le  cabinet 
d'Arfure  , dont  la  porte  fe  trou  voit  au  che- 
vet du  lit  de  Crijante  , 6c  où  étoit  une  fenê- 
tre , qui  avoit  vue  lur  un  jardin.  Aulîitôt  que 
le  Roy  fut  entré  , il  demanda  Arfurc  pour 
avoir  des  confitures  [ qu’elle  gardoit  dans  ce 
cabinet.  Crijante  dit , qu’elle  n’y  étoit  pas  y 
6c  qu’elle  lui  avoit  demandé  congé  d’aller  vi- 
fiter  quelque  parente  , qu’elle  avoit  à la  Ville- 
Si  eft-ce , dit  Alcandrc  , que  je  veux  manger 
des  confitures  ] (60) , que  fi  Arfurc  ne  fe  trou- 
ve pas,  quequelqu’un  vienne  pour  ouvrir  cette 
porte , ou  qu’on  la  rompe  , 6c  lui-même  com- 
mença à lui  donner  des  coups.  Dieu  fçait  en, 
quelle  allarme  éroient  ces  deux  perfonnes  , fi 
proches  d’être  découvertes.  Cnfantc  feignoic 
un  extrême  mal  de  tête , fe  plaignant  que  ce 
bruit  l’incommodoit  fort  : mais  pour  cette  fois 
Alcandrc  fut  lourd , 6c  continuoit  à vouloir 
rompre  cette  porte.  Florian  voyant  qu’il  n’y 
avoit  point  d’autre  remede  , fe  jetta  par  la  fe- 
nêtre dans  le  jardin  , 6c  fut  fi  heureux  que 
bien  qu’elle  fut  alfez  haute , il  fe  fit  fort  peu 

de  mal. 


(60)  Ce  qui  eft  ici  entre 
deux  Crochets  , manque 
dans  les  Imprimés , & je 


l’ai  rétabli  fur  le  Manufcrit 
de  la  Bibliothèque  de  fa 
Majellé. 

(61) 
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de  mal.  Arfure  qui  s’étoit  feulement  cachée 
pour  n’ouvrir  pas  cette  porte  , entra  bien 
échauffée  , s’excufant  fur  ce  qu’elle  ne  penfoit 
pas  que  l’on  dût  avoir  affaire  d’elle.  Arfure 
alla  clone  quérir  ce  que  le  Roy  avoit  fi  impa- 
tiemment demandé  j 8c  Crlfanu  voyant  qu’el- 
le n’étoit  point  découverte , reprocha  mille  fois 
à Alcandre  cette  façon  -,  je  vois  bien  ( lui  dit- 
elle)  que  vous  me  voulez  traitter  comme  les  au- 
tresque  vous  avezaimées,  &:  que  votre  humeur 
changeante  veut  chercher  quelque  fujetde  rom- 
pre avec  moi,  que  je  préviendrai  me  retirant 
avec  mon  mari,  que  vous  m’avez  fait  laiffer  d’au- 
torité. Et  je  confelfe  que  depuis  , l’extrême 

Saffion  que  j’ai  eue  pour  vous , m’a  fait  ou- 
lier  mon  devoir  8c  mon  honneur  , que  vous 
payez  d’inconftance,  fous  ombre  de  loupçon, 
dont  je  ne  vous  ai  jamais  donné  de  fujet  par 
penfée  feulement  : là-delfus  les  larmes  ne  man- 
quèrent pas , qui  mirent  Alcandre  en  un  tel 
aéfordre , qu’il  lui  demanda  mille  fois  par- 
don , 8c  confelfa  qu’il  avoit  failli , fut  long- 
tems  depuis  fans  témoigner  aucune  jaloufie. 

Cependant  la  grande  Ville  de  Lutecie  étoit 
toujours  occupée  par  les  Ennemis  d' Alcandre , 
8c  comme  il  y avoit  quantité  de  Princes  8c 
Princelfes  , 8c  force  perfonnes  de  qualité , ce- 
la faifoit  une  Cour  où  il  fe  palfoit  plufieurs 
chofes. 

La  Ducheffe  Polinlce  (6 1)  ■,  qui  étoit  veuve 

d’un 

(6i)  Volinicç.  ] Catlicri-  dT.ft  fa  femme.  Elle  fut 
ne  de  Lorraine  fille  de  Fran-  mariée  depuis  à Louis  de 
çois  de  Lorraine,  deuxième  Bourbon  Duc  de  Montpen- 
Duc  de  Guifç  , 5c  d’Anne  fier- , Prince  du  Sang.  Le 

• Duc 
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d’un  des  Princes  du  fang  d' Alcan  dre , & fœur 
du  Prince  de  Sufiane  (6i) , Chef  de  ce  parti , 
y tenoit  le  premier  rang,  & n’oublioit  rien  de 
ce  qu’elle  pou  voit  mettre  en  pratique  pour 
avancer  les  affaires  de  fon  frere , & plus  en- 
core de  fon  neveu,  fils  de  fon  frere  aîné  (63)  5 
jeune  Prince  de  qui  l’on  avoit  fort  bonne  opi- 
nion , [ &c  s’y  portoit  avec  beaucoup  plus  de 
foin  qu’à  avancer  celle  de  fon  autre  frere  (64)  » 
quoi  qu’elle  travaillât  beaucoup  pour  cet  ef- 
fet. ] (65). 

Cette  femme  aimoit  un  Chevalier  du  parti 
d' Alcandre  (66) , en  réputation  de  très-galant 

homme  , 

Duc  de  Montpenfier  mou-  1 ci-deflous  Sertorius  ; vilain 
rut  en  1 581 , & la  Duchef-  | pour  un  Prince , parce  que 
fe  fon  époufe  en  1 $96.  Ce  Sertorius  fut  Chef  des  lîé- 
iiit  un  des  boute  feux  de  la  voltés  contre  la  République 
Ligue  , on  l’accufa  meme  Romaine, 
de  n’avoir  pas  peu  contri-  (6j)  Cequieft  ici  entre 
bué  à la  mort  de  Henri  deux  Crochets  , manque 
III.  dans  le  Manufcrit  de  la 

( 6i  ) Prince  de  la  Su-  Bibliothèque  de  fa  Majefté. 
zjane.]  Henri  de  Lorraine  [66)  Un  Chevalier  du 
Duc  de  Guife  , tué  à Blois  barti  d‘  Alcandre.  ] On 
en  ij  88.  foupçonne  fort  que  ce  fut 

(63  ) De  fort  neveu  , fils  M.  de  Givry,  à caufe  de 
de  fon  fre re.]  C-’étoit  Char-  ce  qui  eft  remarqué  plus 
les  Duc  de  Guife  , fils  aîné  bas  , qu’il  faifoit  pafler  des 
de  celui  qui  fut  tué  à Blois  vivres  dans  Lutecie , pour 
en  1 j 88  , & qui  ayant  été  plaire  à Polinice  , & à Mi- 
arreté  , s’étoit  évadé  de  la  lagarde.  Anne  d’Anglure , 
prifon  le  15  Août  1 J91.  Seigneur  de  Givry  , époufit 
(64)  De  fon  autre  frere.]  Marguerite  Hurault  , fille 
C’étoit  Charles  Duc  de  du  Chancelier  de  Chiverrry; 
Mayenne,  ou  du  Maine,  & l’Edition  de  1663  mar- 
Chef  de  la  Ligue , après  la  que  que  c’cft  le  Sieur  de 
mort  de  fon  frere  , appelle  Givry. 

(67) 
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homme  , Se  qui  1’étoit  en  effet , Se  il  lui  mon- 
trait tout  l’amourqui  lui  étoit  pol!ible,quoiqu’il 
ne  l’aimât  point  3 mais  fa  nièce  Milagarde  (67) 
fille  aufii  de  fon  frere  aîné , belle  > de  bonne 
grâce  , & l’une  des  plus  aimables  de  ce  tems- 
là.  Cette  jeune  Princeffe  , à qui  Alcandn 
avoit  donné  quelque  efpérancc  qu’il  la  pour- 
rait époufer  (68)  lorfqu’il  ferait  libre,  Sc  tout 
cela  devant  qu’il  aimât  Crifande  , dédaignoit 
tout  le  refte , dont  Almidor  (69)  ( c’étoit  le 
nom  de  ce  Chevalier  ) s’apperçut  à la  premiè- 
re vue  : car  ayant  favorifé  autant  qu’il  avoit 
pu  tout  ce  qu’il  penfoit  être  agréable  à Mila- 
gardc  , jufques  â faire  pafTer  des  vivres  dont 
Lutecie  (70) , étoit  fouvent  en  nécéfïîté  ; il  re- 
çut 

(6 7)  Milagarde."]  Loilife-  ( 70  ) Ayant  même  fait 
Marguerite  de  Lorraine  , pajfer  des  vivres  dans  Lute - 
fille  de  Henri  Duc  de  Guife,  cie.  ] M.  de  Thou  en  fbn 
tué  à Blois  en  1 f 88  , & qui  Hiftoire,  Tome  V.  Liv.  98. 
depuis  a epoufé  François  de  p.  68.  Charentonio  & Con- 
Bourbon  Prince  de  Conty , fiuentu  , qui  vicus  ejl  ad 
Prince  du  Sang.  Elle  eft  quemMatronainSequanam 
morte  en  la  Ville  d’Eu  en  exoneratun  impofetusAnnas 
1631  ; c’efl:  à cette  fpiri-  Anglurius  Givrius  , cum 
tuelle  PrincelTe  , que  l’on  valido  equitum  & peditum 
doit  ce  petit  Ouvrage , des  prafidto  , ex  omni  nations 
Amours  duGrjind  Alcandre  attributis  deleclis  copiis  ac 

(68)  Epoufer . ] M.  de  aliquot  forment is  , ut  jufii 

Sully  Tome  I.  de  Tes  Mé-  exercitus  fpeciem  prsjidium 
moires , Chapitre  7 9 , parle  illud  referret , munitis  cir- 
des  vues  que  Henri  IV.  cum  caftris  & flrato  ponti- 
avoit  eues  d’époufer  cette  bus  fluvio.  Ipfe  vero , amoe- 
jeune  PrincefTe.  no  juxta  élégant ivir  in- 

( 69  ) Almidor.  ] Anne  genio  , qui  imperator  dici 
d’Anglure  Seigneur  de  Gi-  gauderet  , dum  comitatis 
vry  , dont  il  vient  d ctre  offeiis  cum  Cajetano  , Ne- 
parlé.  morofia,  Monpcnferia,  Gui - 

fia. 
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çüt  d’elle  un  fi  mauvais  vifage  6c  apparent  mé- 
pris , que  cela  rabattit  beaucoup  de  la  vanité 
dont  il  faifoit  profeflion.  Toutes  les  honnêtes 
gens  du  parti  de  Sertorius  (71)  ( c’étoit  le  nom 
du  Cher  des  Ennemis  d' ALcandre  ) avoient 
tous  de  la  paillon  pour  Milagarde , 6c  parmi 
tout  cela  elle  Te  confcrvoit  fort  libre.  Sa  me- 
re , nommée  Dorinde  (71) , tenoit  fa  maifon 
à part  avec  cette  belle  fille,  6c  cet  Hôtel  fe 
pouvoit  dire  la  Cour  de  ce  parti,  tant  la  beau- 
té de  Milagarde  y attiroit  de  monde.  Elle  por- 
toit  une  extrême  envie  à Crifante\  tant  pource 
que  véritablement  celle-ci  étoit  plus  belle  , 
que  parce  qu’elle  croyoit  qu’elle  lui  avoir  ôté 
ALcandre  \ ce  qui  lui  faifoit  chercher  avec  foin, 
le  moyen  de  s’en  venger* 

Cependant  ALcandre  vint  aflîéger  Lutecie 
.(73) , où  il  fe  faifoit  tous  les  jours  de  part  6c 
d’autre  des  entreprifes  , lesalfiégés  faifant  plu- 

fieurs 

fia  , vidais , aliifque  belli  venoit  afleî  bien  au  Duc 
ducibus , qui  in  urbe  erant , de  Mayenne  , qui  fut  Chef 
certat  pane  , carnibus  des  Révoltés  François  , 
aliifque  bellariis  crebro  fum-  comme  Sertorius  fut  Chef 
mijfis  extremam  neceffita - des  Révoltés  contre  la  Re- 
tem  in f et e Rege  moratur  publique  Romaine. 
ebfidionem  in  longum  ex-  (71)  Dorinde.  J Cathfi- 
traxijfe  créditas  efl , ejufque  rine  de  Cleves  , veuve  de 
exemplo  plerifque  eadem  Henri,  Duc  de  Guife,qui 
humanitate  erga  obfeffos  fut  tué  à Blois  , en  l’année 
ufis  ypojlremo  Regis  cona-  1588. 
tum  irritum  reddiderunt.  (73)  Lutecie.]  Ce  fécond 
(71)  Sertorius.  ] Charles  Siégé  de  Paris  commença 
de  Lorraine , Duc  de  Ma-  au  mois  de  Mai  1 5 9s.  Et 
yenne , Chef  de  la  Ligne,  Henri  IV.  fut  obligé  de 
comme  on  vient  de  le  voir,  l’abandonner  le  $0  Août  de 
Le  nom  de  Sertorius  con-  la  même  année. 

Tome  IV,  A a (74) 
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heurs  forties , 8c  étant  bien  fouvent  repoufïes 
v par  les  Affiégeans.  Milagarde  fe  trouvoit  lur 
le  rempart , d’où  Almidor  lui  difoit  » ou  fai- 
foit toujours  dire  quelque  chofe  » qui  fe  ref- 
fentoit  de  la  paffion  qu’il  avoir  pour  elle  : ü 
quoi  elle  faifoit  femblant  de  ne  rien  enten- 
dre, voulant  paroître  très-dédaigneufe , & 
même  en  ce  tems-là  quAlcandre  , qui  n’étoit 
encore  du  tout  embarqué  avec  Crifante , avoir 
envoyé  demander  Ton  portrait , 8c  il  fembloit 
que  ce  mariage  fe  pouvoit  pratiquer,la  Paix  fe 
faifant.  Si  bien  que  Milagarde  tome  glorieufe 
de  cette  efpérance  méprifoit  Almidor  8c  tous 
les  autres.  Or  un  jour  que  pour  quelque  oc- 
cafion  on  avoit  accordé  une  petite  trêve  de  fix 
heures  , la  Princeffe  mere  de  Mildgarde  , & 
fa  fille  accompagnées  de  plufieurs  Dames  vin- 
rent fut  le  rempart,  & auffi-tôt  tous  les  Ga- 
lands  de  l’Armee  furent  au  pied  de  la  murail- 
le pour  parler  à quelques-unes  de  leur  con- 
noifïànce , 8c  quafi  tous  pour  voir  Milagarde. 
Florian  (74)  s’y  trouva  aullî,  qui  arrêta  (a  vue 
de  telle  forte  lur  les  beautés  de  cette  Princef- 
fe  , qu’oubliant  Crifante  , 8c  tous  les  fermens 
qu’il  lui  avoit  faits  de  n’aimer  jamais  qu’elle  * 
il  fe  donna  à cet  objet  préfent. 

Milagarde  qui  faifoit  profeffion  de  méprifer 
tout  le  monde , fentit  à la  viië  de  Florian 
qu’elle  pouvoit  aimer  autre  chofe  qu’un  Roy  y 
8c  dès  cette  heure  là  ces  deux  perfonnes  eu- 
rent de  l’amour  l’une  pour  l’autre.  Etrange 
effet  des  pafIions,aufquelles  on  neréfifte  point  l 

Florian 

(74)  Florian.  ] Roger  de  I Grand  Ecuyer  de  France  , 
Sainr-Larry  de  Bellegarde , I dont  il  a déjà  été  parlé. 
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Florian  étoit  allé  là  pour  s’excufer  d’avoir , 
comme  l’on  difoit , trempé  à la  more  du  Prin*’ 
ce  Cleandre  (75)  , pere  de  Milagarde  , & fa 
mere  l’en  avoic  crû  coupable , 8c  avoir  protef-  ' 
té  de  s’en  vanger.  Ce  Chevalier  s’y  étoit  trou- 
vé pour  s’en  juftifier  à toutes  les  deux  : la  mere 
devint  amoureufe  de  lui , 8c  il  devint  amou-' 
reux  de  la  fille  , qui  ne  lui  fut  pas  infenfible  : 
ils  tinrent  ce  feu  allez  fécret , Milagarde  pour 
n’en  point  donner  de  fôupçon  à fa  mere , 8c 
Florian  pour  ne  pas  fâcher  Crifante  y qu’il  ne 
vouloit  pas  perdre  , comme  étant  alors  l’appui 
de  fa  fortune. 

Toüt  ce  qu’il  put  faire  dans  ce  peu  de  teins 
fut  d’efriployer  les  amis , pour  dire  de  fa  parc 
à celf  Dames , qu’il  étoit  du  tout  innocent  de 
la  mort  de  Cleandre  y 8c  fa  juftification  fut  11 
bien  'reçue  , que  la  mere  de  Milagarde  dit 
qu’elle  n’en  croyoit  plus  rien  , 6c  dit  à fa  fille 
qu’il  ne  l’en  falloit  plus  aceufer , qu’elle  croyoit 
en  fes  paroles , aux  fermens  exécrables  qu’il 
avoir  faits  à ceux  qu’il  avoir  employés  pour 
leur  faire  perdre  cette  opinion.  Voilà  comme 
l’amour  juftifie  les  crimes. 

• Milagarde  fut  fort  ailée  à perfuader  , fen- 
tant  bien  que  s’il  étoit  coupable  d’avoir  fait 
mal  à fon  pere,  elle  n’çtoit  pas  alTez  libre  pour 
le  haïr , 8c  qu’il  valoit  mieux  erre  crédule 
pour  cette  fois.  Chacuh  fé  retira  après  que  la 
trêve  fut  expirée  , 8c  Florian  remporta  mille' 
penfées,  tantôt  plaifanres  8c  tantôt  fâcheufes. 
Il  ne  vouloit  ni  ne  pouvoir  quitter  Crifante  : 

fa 

(75)  Cleandre.  ] Henri  l- tué  à Blois  le  ij  Décembre 
de  Lorraine,  Duc  de  Guilè,l  de  l’an  ij88.  , 
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la  nouvelle  palfion  lui  donnoit  des  inquiéru-» 
des , & il  n’y  vouloir  pas  réfifter.  Enfin  il  fe 
réfolut  d’aimer  Milagardc , de  conferver  Cri- 
farnc , de  les  garder  toutes  deux.  Il  com- 
mença des  l’heure  à chercher  les  moyens  de 
fervir  la  Princefle  mere  de  Milagardc  , qui  re- 
cevoir fi  bien  Tes  melTages  & fes  lettres , qu’en 
moins  de  rien  il  y eut  entr’eux  beaucoup  d’in- 
telligence. Et  le  frere  de  Milagardc  étant  en 
ce  tems-là  forti  de  la  prifon  (7 6),  où  il  avoit 
toujours  été  depuis  la  mort  de  leur  pere>  Flo- 
rian qui  le  connoifloit , prit  occafion  de  lui 
envoyer  un  trompette  pour  le  vifiter.  Il  avoit 
des  lettres  pour  Dorindcy  qui  furent  très-bien 
reçûës,  & il  fut  allez  fui  pour  en  donner  à Mi- 
lagardc fans  être  vu  de  perfonne  \ elle  ne  lui 
put  parler  pour  cette  fois , mais  elle  lui  fit  li- 
gne que  les  lettres  de  ce  Chevalier  ne  lui 
croient  pas  défagréables  , dont  Florian  fut  ex- 
tremément  content , l’ayant  appris. 

Cependant  la  guerre  continuoit , & Do - 
rinde  mere  de  Milagardc  recherchant  d’a- 
voir un  pafleport  pour  aller  en  une  de  fes 
maifons  ; Alcandrc  le  lui  accorda  aifément , 
& de  palier  par  le  lieu  où  il  étoir  avec  toute  fa 
Cour.  , ..."  . f,  ; 


(76)  le  frere  de  Mila- 
garde  fortit  de  prifon.  ] 
Charles  de  Lorraine  , Duc 
de  Guife  par  la  mort  de  Ton 
Pere  , tué  à Blois  par  le 
commandement  du  Roy 
Henri  III.  en  1 588.  fut  em- 
prifonné  à l’inftant  même  y 

& conduit  dans  le  Château 

• - * * - 


- f.-  • 

de  Tours , duquel  il  fc  fau* 
va  depuis  , le  I j d’Août 
1 J91.  par  un  gentil  ftrata- 
gême , & fc  rendit  à Paris  , 
où  il  fut  reçu  avec  grande 
joie  ; le  Roy  ne  fut  pas 
fâché  de  fa  fortie.  Il  eft 
mort  à Cona  en  Iralie  le  $. 
Sept.  1640 , âgé  de  70.  ans. 

Milagardc 
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Milagarde  étoit  très-aife  de  ce  voyage  , tant 
pource  quelle  efpéroit,  que  Florian  auroit 
moyen  de  parler  à elle , que  pour  voir  fi  Cri - 
fante  étoit  aulfi  belle  que  Ton  difoit. 

Il  ne  fut  pas  mal-ailé  à Florian  de  perfuadec 
Alcandrc  ^ très-courtois  de  fon  naturel,  d’en- 
voyer au  devant  des  Princefles  , 8c  lui  même 
pour  le  lieu  qu’il  tenoit  en  la  Cour , en  eut  la 
commiffion. 

* A l’arrivée  , Dorindc  8c  fa  fille  reçurent 
mille  carefles  d' Alcandre , 8c  la  première  ne 
pouvoit  fe  lafTer  de  louer  la  beauté  de  Crifan - 
te , qui  trouva  Milagarde  trop  aimable  à fon 
gré , 8c  celle-ci  fut  ïurprife  cîe  tant  de  beau- 
tés qu’elle  vit  en  Cri  fante  : mais  toutes  deux 
fans  faire  femblant  du  jugement  quelles  fai- 
foient  l’une  de  l’autre,  demeurèrent  avec  tou- 
te la  froideur  que  la  civilité  put  fouffrir.  Auf- 
fi-tôt  que  Milagarde  l’eut  vue , elle  fe  retour- 
na vers  Florian  , 8c  lui  dit , je  la  croyois  plus 
belle  : à quoi  il  ne  répondit  point , pour  être 
déjà  trop  près  de  CriJ'ante. 

Le  Roy  qui  fe  connoifloit  fort  bien  aux 
paflîons , 8c  qui  fçavoit  celle  de  Dorindc  , ne 
douta  point  que  Florian  ne  l’amufât,afin  d’a- 
voir moyen  de  voir  fa  fille  , de  laquelle  il  ju- 
gea qu’il  étoit  amoureux  -,  8c  cette  opinion  fit 
deux  effets  -,  l’un  qu’il  afloupit  le  foupçon 
qu’avoit  toujours  Alcandrc , que  Florian  étoit 
amoureux  de  fa  Maîtreflè  *,  8c  l’autre  lui  fit 
perdre  tout  le  refte  du  defièin  qu’il  avoir  eu 
pour  Milan ar de. 

Crifan  te  qui  eftimoit  plus  l’affedion  de  Flo- 
rian , que  tous  ces  petits  intérêts  , prit  garde 
de  fi  près  à toutes  les  adions  de  fon  Amant  , 
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qu’elle  connut  qu’il  aimoit  Milagardc , 8c  qu’iî 
n’en  étoit  pas  haï , dont  elle  eut  tel  dcpit,  8c 
une  fi  forte  jaloufie,  qu’elle  eut  bien  de  la  pei- 
ne à la  cacher. 

Cette  jeune  Princefle  qui  étoit  bien-aife  de 
lui  donner  martel  en  tête,  8c  qui  croyoit  avoir 
gagné  beaucoup  de  rendre  cette  belle  jaloufe , 
faifoit  tout  ce  qu’elle  pouvoit  pour  augmen- 
ter fon  foupçon  , s’imaginant  que  fi  elle  par- 
toit  de  la  Cour  fans  rien  gagner  fur  le  Roy  , 
elle  triompheroit  au  moins  de  fa  Maîtreflè. 

Le  lendemain Doriadc\  partit,  ayant  obtenu 
neutralité  d'Jlcandrc  pour  la  maifon  où  elle 
alloir , à quoi  Florian  avoir  contribué  tout  ce 
qu’il  avoit  pû  , étant  fi  enflammé  des  attraits 
de  Milagardc , qu’ Alcandrc  accorda  tout  ce 
qu’il  voulut  pour  lui  faire  abandonner  Crifan- 
tc , qui  outrée  de  colere , ne  voulut  dire  adieu  » 
ni  à la  mere , ni  à la  fille , feignant  de  fe  trou- 
ver fort  mal , & ne  fe  laiflànt  voir  de  tout  le 
jour  à perfonne.  Florian  8c  toute  la  Cour  con- 
duifirent  ces  Dames  allez  loin  , 8c  revinrent 
le  lendemain,  que  Crifantc  fit  fi  mauvaife  mi- 
ne à Florian  , que  cela  commença  à l’inquie- 
ter.  Car  ne  voyant  plus  Milagardc  , l’objet 
préfent  le  reprenoit , 8c  outre  toutes  ces  cho- 
fes , il  avoit  fi  peur  de  la  perdre  pour  l’intérêt 
de  fa  fortune , qu’il  maudifloit , 8c  Ion  incon- 
ftance  8c  fon  indifcrétion.  Cependant  Dorin- 
dc  qui  ne  pouvoit  vivre  fans  être  aimée  de 
Florian  , trouva  moyen  d’embarquer  fon  fils 
à quelque  traité  avec  le  Roy  , 8c  pour  l’ache- 
miner elle  envoya  à la  Cour  pour  en  donner 
avis  au  Roy  -,  qui  ne  délirant  que  de  ramener 
tous  fes  Sujets  à leur  devoir , 8c  particuliére- 
ment 


DU  G.  ALCANDRE. 

ment  ce  jeune  Prince , l’un  des  premiers  du 
parti  contraire , Ôc  de  qui  il  avoir  fort  bonne 
opinion , dépêcha  aufli-tôt  Florian  vers  elle  : 
à quoi  Crifante  s’oppofatantqu’elle  pût,difant 
qu’il  n’étoit  pas  homme  d’affaire , & que  peut- 
ctre  FLoridor  ( c’etoit  le  nom  du  Prince  ) n’au- 
roit  pas  fon  entremife  fi  agréable  que  fa  mere. 
Enfin  Antcnor  ( 77  ) , lors  premier  dans  les 
bonnes  grâces  d'Alcandre , l’emporta  fur  elle 
pour  faire  plaifir  à Florian , qu’il  aimoit  ex- 
trêmement , & fit  même  qu’il  porta  force  bon- 
nes efpérances  pour  Floridor.  [Ce  Traité  pour- 
tant ne  fe  conclud  pas  fi- tôt } & la  grande 
Ville  de  Luucie  s’étant  rendue  au  Roy  , cela 
afFoiblit  fes  Ennemis  de  telle  forte  que  l’a- 
mour que  Florian  portoit  a Milagarde  fut  très- 
utile  à Floridor  (78)  > ] qui  n’eut  jamais  reçu 
les  avantages  qu’il  trouva  fans  les  foins  d' An- 
zenor , qui  failoit  tout  ce  que  Florian  défiroit, 
Ôc  avec  tant  de  chaleur  , que  tout  le  mon- 
de s’étonna  qu’une  affaire  fi  grande  fut  fi-tôt, 
&:  fi  avantageufement  accordée.  Voilà  com- 
me les  affaires  de  la  Cour  fe  font  par  les  biais 
à quoi  l’on  penfe  le  moins , &:  que  peu  de 
perfonnes  fçavent,  quoi  que  beaucoup  en  difi 
courent.  Floridor  reçut  du  Roy  à fon  arrivée 
toute  la  bonne  chere  qu’il  eût  pu  défirer.  Et 
reçut  un  fi  bon  vifage  de  la  Princefiè  GraJJin - 

de 

(77)  Antenor.  ] C’eft  ici  mais  il  n’en  a pas  dans  cette 
le  Duc  de  Ncvers  Ludovic , Hiftoire. 
ou  Louis  de  Gonzagues  , ( 78  ) Ce  qui  eft  ici  en- 

mort  en IJ9J.  Ainfi,ilde-  tre  deux  crochets  manque 
vroit  y avoir  un  autre  nom  dans  l’Imprimé  , 8c  je  l’ai 
qu’Antenor,pourdéfignerle  tiré  du  Manufcrit  delaBi- 
Chancelier  de  Chiverny  ; bliotheque  de  Sa  Majefté. 
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de  foeur  d'Alcandre , que  dès  ce  jour  .il  s'em- 
barqua à la  fervir.  En  ce  temps-là  le  Roy  étant 
allé  afliéger  une  Ville  (79) , qui  tenoit  encore 
le  parti  de  Sertorius  j Crifante  accoucha  d’itn 
fils  (80) , dont  le  Roy  reçut  une  telle  joie  qu’il 
lui  fit  à l’inftant  quitter  le  nom  de  Ton  mari  } 
lui  bailla  le  titre  de  Marquife  (81) , & com- 
mença , non  pas  à l’aimer  davantage  ( car  tort 
amour  étoit  n extrême  qu’il  ne  pouvoit  rece- 
voir d’augmentation  ) ; mais  à en  faire  beau- 
coup plus  de  cas,  & à la  faire  honorer  davan- 
tage- ' ' ; 

Se  voyant  en  ce  point  elle  commença  à 
chercher  tous  les  moyens  polfibles  de  fe  déma- 
rier (82),  Sc  à prendre  de  plus  hautes  espé- 
rances : le  confeil  de  fa  tante  Lydie  lui  inspi- 
rant qu’elle  pourroit  arriver  à une  plus  gran- 
de fortune , & le  vieil  amoureux  de  cette  fem- 
me (83),  très- habile  homme  ( fors  en  cela 
feulement  qu’il  aimoit  Lydie î)  lui  donnoit 
des  avis  très  - utiles  pour  ce  deflein , auquel 

elle 

(79}  Etant  allé  affliger  (81)  Lui  fit  quitter  le 

une  Ville.  ] C ’étoit  Laon  en  nom  de  fon  Mari.  ] Au  lieu 
Picardie , qui  fut  afliegée  le  de  Madame  de  Liancourt , 
a j de  May  , & rendue  le  il  la  fit  des  - lors  appeller  la 
21  de  Juillet  1 J94.  Marquife  de  Monceaux. 

(80)  Crifante  accoucha  (81)  De  fe  démarier.  ] 
d un  fils.  ] En  1594  il  fût  La  Sentence  de  l’Official 
nommé  Cefar , & portoit  le  d’Amiens , du  14  Décembre 
litre  de  Cefar  Monficur,  & 1 j 94 , & 7 Janv.  1 39  j , dé- 
depuis  , il  a été  fait  Duc  de  clare  nul  le  Mariage,&  non 
Vendôme , & eft  mort  le  1 1 valablement  contraélé. 
Oéfobrc  l66f.  On  trouve  (83;  Le  vieil  Amoureux 
à fon  fujet  une  Hiftoire  af-  de  cette  femme.]  C’ étoit  le 
fez  plaifante  aux  Mémoires  Chancelier  de  Chiverny  , 
de  Sully,  TormI.Chap.  58.  Imort  en  1399. 

(84) 
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elle  commença  à bon  efcient  d’y  travailler  ; 
pratiquant  du  fupport , fe  faifant  des  amis , 8c 
établiflant  ceux  qui  dépendoient  d’elle  : elle 
avoit  auffi  gagné  des  gens  pour  porter  la  Rei- 
ne , lors  femme  d.' Alcandre  ( 84  ) , à rompre 
leur  mariage , qui  ne  lui  pouvoir  jamais  ap- 
porter qu’une  fortune  très-malheureufe  8c 
pleine  de  méfiance  ; mais  pour  l’heure  elle  ne 
put  rien  obtenir  fur  fon  efprit.  Cependant 
Florian  s’étoit  un  peu  remis  avec  elle , qui 
avoit  une  fi  forte  inclination  à l’aimer , qu’el- 
le s’aidoit  à fe  tromper  , quand  il  la  flattoit , à 
quoi  il  apportoit  toute  fon  induftrie , la  voyant 
plus  puifiante  que  jamais. 

GraJJinde  8c  Floridor  (8  5 ) ne  cachoient  plus 
leur  amour , & ce  Prince  commençoit  à trou- 
ver mauvais  les  vifites  trop  ordinaires  de  Flo - ' 
rian  en  fon  logis  : fi  bien  que  Milagarde  qui 
craignoit  que  fon  frere  ne  fît  quelque  rumeur, 
en  avertit  ce  Chevalier,  qui,  y ayant  bien  pen- 
fé  , confulta  Antenor  (S 6) , qui  lui  promit  de 
faire  enforte  que  l’on  donneroit  le  Gouverne- 
ment 

(8  y)  Grajftnde  Flori- 

dor.  ] La  première  eft  Ma- 
dame Catherine , fœur  du 
Roy  , 8c  le  fécond  eft  le 
Duc  de  Guife,  Charles  de 
Lorraine  , fils  de  Henri  , 
Duc  de  Guife. 

(86)  Antenor.  ] C’eft  en- 
core ici  le  Duc  de  Nevers  , 
fuivant  l’Edition  de  ï66f  , 

8c  même  fuivant  les  Obfer- 
vations  imprimées  ci-après, 
N8.  XXI. 

(87) 


(84)  La  Reine  , lors  fem- 
me eC Alcandre.  ] C’étoit 
Marguerite  de  France, fœur 
des  trois  derniers  Rois  de  la 
Branche  des  Valois , & pre- 
mière femme  de  Henri  IV. 
Roy  de  France  8c  de  Na- 
varre. Jamais  elle  ne  vou- 
lut confentir  à la  diflblu- 
tion  de  fon  Mariage  du 
vivant  de  la  Marquife  de 
Monceaux.  Voyez  les  Mé- 
moires de  Sully  T.  I.Ch.j»  t. 
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ment  de  laProvince  des  Romains , à Floridor  p 
pourvu  que  Crifante  ne  s’y  opposât  point.  Flo- 
rian étant  bien  alluré  qu’il  feroit  Faire  à Ton 
ami  ce  qu’il  voudroit , prit  fujet  Fur  l’amour 
que  GrajJinde  portoit  à Floridor  , qu’il  difoic 
être  lï  public , que  cela  étoit  honteux  à Alcan- 
dre  , & qu’elle  lui  devoit  perfuader  de  l’éloi- 
gner , qu’il  le  faîoit  envoyer  bien  loin , où  il 
ferviroit bien , étant  homme  de  courage:  bref, 
il  conduifit  fi  bien  cette  affaire  , que  Floridor 
fut  fort  promptement  dépéché  en  cette  Provin- 
ce, ce  qui  s’y  palfa  eft  pour  les  Hiftoriens. 

GrajJinde  s’en  prit  à tout  le  monde  -,  mais 
elle  s’appaifa  par  un  autre  objet,  qui  fut  Da - 
mon  (87) , déjà  allez  âgé  , & très-galand  hom- 
me, quiavoit  acquis  avec  les  bonnes  grâces  du 
dernier  Roy  de  grandes  dignités  & de  belles 
Charges.  Cela  dura  jufques  âce  que  GrajJinde 
fût  mariée , qui  fut  peu  de  tems  après  avec  le 
Prince  de  la  Sufane  (88),  & fut  conduite  au 
Pais  de  fon  Mari  , fi- bien  que  Crifante  de- 
meura feule  Maîtrefle  de  la  Cour. 

- Florian  craignant  qu’à  la  fin  l’amour  qu’il 
avoit  pour  Milagarde  ne  lui  fît  perdre  Crifan- 
te , 

(88)  Prince  de  U Su- 
zanne. ] Le  Manufcrit  met 
le  Prince  des  Belges  : mais 
quel  que  foit  de  ces  deux 
noms  , c’eft  Henri  de  Lor- 
raine Duc  de  Bar  , qui 
époufa  Madame  Catherine 
en  1 J99.  Il  fut  depuis  Duc 
de  Lorraine  par  la  mort  de 
Charles  fécond  fon  Pere  , 
mort  eu  1608. 

(89) 


(87)  Qui  fut  Damon.y 
On  conje&ure  par  beau- 
coup de  raifons , que  c’étoit 
le  Duc  d’Efpernon  , grand 
Favori  du  Roy  Henri  III  , 
& Perc  du  Duc  d’Efpernon , 
qui  eft  mort  en  1661  , mais 
fur  cette  inclination  de  Ma- 
dame Catherine , voyez  ci- 
après  aux  Obfcrvations  , 


Digitized  by  Google 


DU  G.'  A L C A N D R E.  379 
te , fe  réfolut  de  mettre  bien  enfemble  Tes  deux 
Maîtreflfes  : & voyant  qu’il  pouvoit  ce  qu’il 
vouloit  fur  l’efprit  de  celle-ci , il  lui  perfuada 
que  puifqu’elle  étoit  dans  le  chemin  d’être 
Reine  , il  auroit  plus  d’établifTement  '&  de 
moyen  de  la  fervir  s’il  pouvoit  cpoufer  Mila- 
garde  •,  que  fi  elle  ne  vouloit  pas , que  ce.  pré- 
texte leur  feroit  fort  plaufible  vers  Alcandre  , 
ôc  le  détournerait  des  foupçons  qu’il  pourroit 
avoir  d’eux  , où  il  lui  fembloit  qu’il  pourroit 
retomber,  en  reconnoiflant  déjà  quelque  cho- 
fe  : que  cela  nuiroit  extrêmement  à Sa  Gran- 
deur , ôc  qu’elle  fçauroit  bien  que  quoiqu’il  té- 
moignât en  apparence,  en  effet  fon  cœur  étoit 
à elle.  Bref , il  la  fçut  fi  bien  cajoler  , qu’elle 
lui  promit  de  faire  bonne  mine  à Milagarde  , 
qui  fut  trcs-aife  d’être  bien  avec  cette  puiffim- 
ce , ôc  la  fçut  fi  bien  entretenir , que  Crifante 
la  favorifoit  plus  que  nulle  autre.  Et  furent  en 
une  telle  intelligence  , qu’elles  étoient  tou- 
jours habillées  l’une  commel’autre,  & ne  bou- 
geoientd’enfemble.  Cela  éblouit  pour  untems 
Alcandre  , du  foupçon  qu’il  recommençoit 
d’avoir  de  Florian  : mais  un  de  fes  Valets  de 
chambre  (89)  lui  ayant  fait  voir  une  Lettre 
que  ce  Chevalier  écrivoit  à.  Crifante , qu’il  avoir 
trouvée  un  matin  qu’elle  faifoit  la  malade,  fur 
la  toilette  où  Arfure  l’avoit  laillce  , ne  penfant 

f>as  que  l’on  dût  venir  de  fi  bonne  heure  dans 
a chambre  *,  le  Roy  commanda  à cet  homme 
d’avoir  l’œil  fur  eux.  Lui  qui  craignoit , com- 
me 


(89)  I In  de  fes  Valets  de 
Chsmbre.  ] Ce  fuc  Arma- 
gnac , ou  Pierre  Beringhen, 


Premier  Valec  de  Chambre, 
Mais  qu’importe  lequel  des 
deux. 


(90) 


Digitized  by  Google 


3So  • AMOUR  S ^ 
me  bon  ferviteur  , que  Ton  Maître  n’épou/aC 
cette  femme  (90) , les  épia  de  fi  près , qu’il  crût 
un  foir  avoir  vu  entrer  Florian  chezlaDame; 
il  en  alla  aufli  - tôt  donner  avis  au  Roy  , qui 
commanda  au  Capitaine  des  Gardes  (91)  d’al- 
ler tuer  ce  Chevalier  dans  la  chambre  de  Cri- 
fan  te. 

Licidas , ( c’étoit  le  nom  de  ce  Capitaine,  ) 
fut  très-furpris  de  ce  commandement , aimant 
fort  ces  deux  perfonnes  , & toutefois  il  falut 
marcher.  Il  prit  des  Archers  en  payant  dans 
la  Salle  , & un  chemin  fi  long  , & fit  tant  de 
bruit  quand  il  entra,  qu’il  ne  trouva  perfonne 
que  Cnfante  toute  feule  dans  fa  chambre  , a 
qui  il  dit  fa  commiflion.  Elle  qui  vit  bien  qu’il 
ne  l’avoit  pas  voulu  furprendre,  lui  promit  de 
n’oublier  jamais  ce  bon  office  \ & aulli  fit-elle 
tout  ce  qu’elle  put  depuis  pour  lui  : & Mila - 
garde  qui  fçut  l’affaire , lui  en  fçut  fi  bon  gré , 
qu’elle  lui  aida  bien  à parvenir  aux  grandes  di- 
gnités qu’il  avoit  à fa  mort.  (91)  Crifante  ce- 
pendant fe  plaignit  fort  à Alcandre  des  ombra- 
ges 


(90)  Qu'il  népoufât  cette 
femme.  ] Petits  Sc  Grands , 
tous  apprehendoient  ce  Ma- 
riage ; il  n’y  avoit  que  le 
Roy,qui  étoit  comme  aveu- 
gle à ce  fujet. 

(91)  Commanda  au  Ca- 
pitaine de  fes  Gardes.  ] Je 
fuis  en  peine  de  fçavoir  qui 
il  étoit , je  foupçonne  que 
ce  foit  Charles  de  Choifeul, 
Sieur  dePraflin  , qui  depuis 
2 été  Maréchal  de  France  : 


c’eft  même  ce  que  marque 
l’Edition  de  x 66}.  Cette 
a&ion  lui  fit  grand  bien. 

(91)  Aux  g randes  digni- 
tés quil  avoit  lorfqu  ilmou~ 
rut.  ] Ces  mots  perfuadent 
clairement , que  ce  n’étoit 
ni  M.  de  Vixry  , ni  M.  de 
la  Force  , alors  Capitaines 
des  Gardes  de  Sa  Majefté , 
parce  qu’ils  ne  font  morts 
que  long-tems  après  le  Roy 
Henri  IV.  , 

(95) 
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ges  qu’il  prenoit  d’elle  , & il  fit  femblant  a 
l’heure  d’avoir  tort  , de  ne  voulut  pour  cela 
être  mal  avec  elle  •,  mais  la  Lettre  qu’il  avoir 
vue  que  Florian  lui  écrivoit , lui  fut  un  peu 
reprochée.  Elle  jura  ne  l’avoir  jamais  lue , &c  fe 
juftifia  affez  bien  > tout  lui  étant  facile  avec  le 
Roy  : mais  Florian  en  fut  fi  mal , qu’il  falut 
qu’il  s’en  allât , avec  défenfes  de  ne  point  re- 
venir qu’il  ne  fut  marié  , &:  qu’il  n’amenât  fa 
femme  (93).  Anunor  qui  le  maintenoit  étoit 
mort  (94) , de  Crifante  eût  été  mal  reçue  à par-- 
1er  pour  lui  j de  façon  que  ce  fut  le  plus  court 
pour  Florian  de  partir  , & de  faire  ce  qui  lui 
étoit  commandé  , bien  que  ce  fut  avec  grand 
regret.  • } , 

Durant  fon  voyage  , la  belle  Leonide  arriva 
à la  Cour.  Elle  étoit  femme  du  Duc  de  Mora- 
vie , Premier  Officier  de  la  Couronne  , & de 
très-illuftre  Maifon.(9  5).  Ce  vieux  Seigneur 
étoit  depuis  peu  marié  avec  cette  belle  Dame, 
qui  attira  à fon  arrivée  les  yeux  de  les  cœurs  des 

hommes, 

. (9  ne  retenir  point  i qui  ne  mourut  qu’en  1599, 
qu’il  ne  fût  marié , & qu’il  ! au  lieu  que  le  Duc  de  Ne- 
n amenât  fa  femme.  ] 11  ! vers  eft  mort  en  1595.  Auflt 
époufa  en  1596  Anne  de  l’Edition  de  166]  marque 
Beuil , qui  étoit  fille  & uni-  icilenomduDucdeNevers. 
que  héritière  d’Honoré  de  (95)  Et  de  très  - tlluflre 
Bueil , Sieur  de  Fontaine  , Mai  fon.  } Louife  de  Budos , 
tné  à Saint-Malo , quand  la  de  la  Maifon  de  Budos.  Elle 
Ville  fe  déclara  pour  la  Li-  étoit  fille  de  Jacques  de  Bu- 
gue.  De Thou,  Livre  III.  dos,  Vicomte  de  Portes,  8c 
pag.  joî.  fie  509.  de  Catherine  de  Clermont, 

( 94  ) Etoit  mort.  ] On  & fut  la  fécondé  femme  de 
voir  par  ces  mots  , qu’An-  Henri  de  Montmorency, 
ténor  ne  fignific  pas  ici  le  Connétable  de  France  fous 
Chancelier  de  Cniverni  , Henri  IY. 
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hommes , &c  l’envie  & la  haine  des  Dames  ? 
mais  Ton  naturel  hautain , & le  rang  où  elle  fe 
trouvoit,  luiôtoient  toutfouci , & lui  faifoient 
méprifer  la  haine  des  Dames , comme  elle  fai- 
foit  bien  Couvent  l’amour  des  hommes. 

Alcandre  en  fut  un  peu  touché,  8c  Dieu  fçait 
fi  Crifante  le  lui  pardonna  > mais  cela  ne  l’em- 
pêcha pas  de  témoigner  a toutes  les  occafions 
de  l’amour  iLeonide , qui  le  foutfroit  plus  pour 
faire  dépit  à Crifante , que  pour  le  plainr  qu’elle 
y prît  \ étant  non-feulement  aimée  , mais  ado- 
rée du  brave  EtencU  (96),  qui  avoit  acquis  plus 
de  réputation  aux  armes  que  nul  autre  de  fon 
tems.  Cette  belle  Dame  ne  fit  que  fe  montrer 
au  monde,  car  elle  mourut  incontinent  d’une 
couche:  elle  lailïaun  fils  & une  fille  (97).  Le 
fils  fi  bien  fait  , &:  la  fille  fi  belle  , que  c’é- 
toient  deux  miracles.  J’en  parlerai  davantage 
ailleurs  / voulant  achever  l’Hiftoire  de  Crifan- 
te , qui  eut  une  fille  (98)  durant  que  tout  cela* 
fe  pafioir,  & bien-tôt  après  un  fils  (99)-,  dont* 

elle 

(96)  Efcar/i?:}  Charles  de  duquel'font  fortis  les  Prin- 
Biron,  Maréchal  de  France,  ces  de  Condé  & de  Conty, 

(97  );  Laifia  un  fils  & & la  DnchefTe  de  Longue- 
nne  fille.  ] L’un  s'appellent  ville.  La  pofterité  des  deux 
Henri  II.  du  nom  , Duc  de  premiers  fubfifte  en  deux 
Montmorency,  Pair  & Ma-  Branchés  de  nos  Princes  de 
réchal  de  France  , qui  fut  Çôndé  St  de  Conti. 
décapité  à Touloufe  par  Ar-  (98)  Oui  eut  une  fille.  J 
rêt  du  Parlement  en  Otto-  Catherine- Henriette  , legi- 
bre  163  t.  L’autre  nommée  timée  de  France  , qui  fut 
Charlotte  - Marguerite  de  mariée  en  1619.  avec  Char- 
Montmorency  , Epoufe  de  les  de  Lorraine  , Duc  d’El- 
Henry  de  Bourbon , Prince  boeuf,  Pair  de  Frarice , dont 
de  Condé  , Premier  Prince  foht  ifliis  plufieurs  enfans. 
du  Sang,  décédé  eu  , (99)  Bien-tôt  nj>rh  tin 

fils. 
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elle  accoucha  après  avoir  été  démariée.  Cela 
lui  hauffa  de  telle  forte  le  courage  , qu’elle 
commença  d’employer  à bon  efeient  (100)  tous 
les  moyens  dont  elle  fe  put  avifer  pour  parve- 
nir au  mariage  d' ALcandre.  Lui , plus  amou- 
reux que  jamais  depuis  la  naitlance  de  ce  fé- 
cond fils  , fe  réfolut  à ce  qu’elle  defiroit  ; 8c 
chafïà  un  des  Principaux  de fon  Confeil  (ioi), 
oui  lui  en  avoit  donné  un  contraire  à ce  def- 
fein.  Il  fçavoit  qu’il  aurait  le  confentement  de 
la  Reine  Melijje , ou  Florinde  fa  femme  quand 
il  voudrait;  &:  il  ne  reftoit  plus,-  finon,  que  le 
Pape  voulut  la  difïolution  de  ce  mariage.  Pour 
cet  effet  ; il  envoya  à Rome  un  très-habile 
homme  de  fon  Confeil  (i) , qui  ne  defiroit 
que  de  lui  complaire,  8c  obliger  fa  Maîtrelle, 
qu’il  avoit  fait  Duchdfe  (î)  quelque  tems 

auparavant 

» 


fils.  ] Depuis  appelle  Ale- 
xandre de  Vendôme, Grand- 
, Prieur  de  France,  more  Pri- 
.fonnier  au  Château  de  Vin- 
cennes  durant  le  régné  de 
Louis  XIII. 

( i qo  ) A bon  efeient.  ] 
C’cft-à-dire  , tout  de  bon  , 
férieufement.  Ce  mot  qui  a 
vieilli , méritoit  que  je  l’ex- 
pliqua ife  ici. 

(loi)  Chajfa  un  des  Prin- 
cipaux de  Jon  Confeil.  ] Ni- 
colas de  Neuville,  Seigneur 
de  Villeroy , Secrétaire  d’E- 
tat , fous  les  Rois  Charles 
IX.  Henri  III.  Henri  IV. 
& Louis  XIII.  Ce  Miniftre 
a eu  bien  des  traverfes  ; 


mais  malgré  fes  Ennemis, 
on  ne  Içauroit  difeonvenir 
que  ce  n'ait  été  un  des  plus 
habiles  Minières  de  nos 
Rois , & plus  fidcle  meme 
qu’on  ne  l’a  cru. 

( x ) 17 n très-habile  hom- 
me de  fon  Confeil .]  Nicolas 
Brulart , Conlciller  du  Roy 
en  fes  Confeils , Prcfident 
en  la  Cour  de  Parlement , 
Sc  depuis  Chancelier  de 
France  fous  les  Rois  Henri 
IV.  & Louis  XIII.  qu’op 
appelloit  communément  j 
M,  de  Sillery.  Voyez  M, 
de  Sully  en  fes  Mémoires  , 
Tome  I.  Chap.  8i.  : 

( i ) Ott ’tl  avoit  fait 
Duchejfe, 
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auparavant.  Comme  elle  fe  vit  en  cette  di- 
gnité, 8c  dans  de  fi  hautes  efpérances  , elle  fe 
rendit  h courtoife  8C  h officieufe  , que  ceux 
qui  ne  la  vouloient  pas  aimer  ne  la  pouvoient 
haïr  ( 3 ) > elle  commandoit  à toute  la  Cour 
avec  une  grande  douceur,  8c  obligeoit  le  plus 
de  perfonnes  qu’elle  pouvoit.  En  ce  tems  là 
elle  devint  groîïè  3 8c  cela  fit  réfoudre  tout-à- 
fait  Alcandre  à l’époufer , 8c  elle  vivoit  avec 
tant  de  gravité  8c  de  retenue  , qu’il  fembloit 

3u’elle  n’eût  jamais  bougé  de  la  compagnie 
es  Veftales , fon  habillement  8c  toutes  fes 
a&ions  ne  reprefentant  qu’une  parfaite  modes- 
tie 5 de  façon  que  le  Roy  avoit  regret  d’en 
avoir  jamais  eu  aucun  foupçon. 

Un  homme  qui  étoit  à la  Cour  ( 4 ) il  y 
avoit  long-tems , fe  maria  pour-lors  avec  une 
femme  , dont  il  avoit  de  grands  enfans  , & à 

delfein 


Ducheffe.  ] Du  nom  de 
Beaufort  j les  Lettres  d’E- 
reétion  de  ce  Duché  font  de 
l’an  1 598  du  mois  de  Juillet, 
& fe  trouvent  dans  la  der- 
nière Edition  de  l’Hiftoire 
des  Grands  Officiers  de  la 
Couronne. 

( 3 ) Ne  la  pouvoient  pas 
haïr.  ] Il  eft  étonnant  de 
voir  avec  quels  éloges  le 
Satyrique  d’Aubigné  parle 
dans  fon  Hiftoirc  de  Ma- 
dame de  Beaufort , c’eft  au 
Tomé  III.  Liv.  j.  Chap.  3. 
Au  lieu  que  M.  de  Sully 
qui  lui  avoit  beaucoup  d’o- 
bligations , en  parle  pref- 


que  toujours  mal  dans  fes 
Mémoires. 

( 4 ) Un  homme  qui  étoit 
à la  Cour , ] Cet  homme 
étoit,  dit-on,  Antoine  de 
Roquelaure,  Maréchal  de 
France  ; ou  Buffi-Lamet,fuj- 
vant  l’Edition  de  1663.  Il 
ne  faut  point  tant  chercher, 
& M.  le  Laboureur  nous  le 
fait  connoître  ; c’étoit  Sé- 
baftien  Zamct , à qui  le  fait 
arriva  ^ voyez-en  l’Hiftoiré, 
la  fuite  & les  conféquences, 
au  Tome  II.  de  cette  Col- 
leélion,  pages  193  & 196. 
D'ailleurs  céft  un  cas  qui 
arrive  à beaucoup  d’autres. 

(jî 
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deffein  d’obliger  Crifanu  , pource  que  cet 
homme  éroit  bien  avec  Alcandrc  , à qui  il  par- 
tait fort  librement , lui  donnant  le  Confeil 
qu’il  avoir  pris  pour  lui,  qui  fervit  de  quelque 
chofe  > pource  qu’ordinairement  on  eft  bien- 
aife  d’avoir  des  exemples,  principalement  aux 
chofes  qu’en  foi-meme  on  n’eftime  pas  trop 
bien  faites:  Le  commandement  fut  donc  don- 
né à l’AmbalIadeur , qui  étoit  à Rome, , de  pour- 
fuivre  la  diilolution  du  Mariage  du  Roy  & dô 
la  Reine  fa  femme  , follicitée  d’y  confentir» 
Tout  cela  pourtant  tiroir  en  longueur  -,  & 
CriJ'antc  prête  d’accoucher,  preffoit,  afin  qu’il 
n’y  eût  rien  à redire  à la  naillànce  de  l'enfant 
dont  elle  croit  groftè.  Elle  vint  à Lutecie  ($) 
pour  y faire  fes  Pâques  en  public  , afin  de  fe 
faire  voir  bonne  Catholique  au  Peuple  qui  ne 
la  croyoit  pas  telle.  Pour  cela  elle  fe  logea  dans 
le  Cloître  des  Chanoines  de  la  Paroifte  du  Pa- 
lais Royal:  (6)  Et  le  Mercredy  Saint  étant  arri- 
vée,elle  alla  en  une  Eglife,qui  étoit  aU  bout  de 
la  Ville  (7),  pour  y oüir  les  Tenebres  qui  s’y 
difoient  avec  une  grande  Mulique.  CriJ'antc  y 
alla  en  litiere  \ &c  toutes  les  Princelïès  en  ca- 

rofte , 

( J ) Lutecie.  ] Sur  cc  ( 7 ) Une  Lglife  à un 
dernier  voyage  que  Mada-  des  bouts  de  lu  Ville.]  Egli- 
ttie  de  Beaut'ort  fit  à Paris  , fe  du  petit  Saint  Antoine  , 
on  peut  voir  les  Mémoires,  fife  en  la  Rue  Saint  Antoi- 
ou  Journal  de  Bafiompierre  ne  à Paris.  ; d’autres  difent 
Tome  I.  - en  l’Abbaye  de  Saint  An- 

(6  ) Le  Cloître  des  Chu-  toine  : mais  Balîbmpievra 
noines  de  ln  Paroijfe  du  P a-  met  aufli  le  petit  Saint  An- 
lais  Royal.  ] Le  Cloître  de  toine  , ce  qui  ne  défigne 
l’Eglife  Royale  de  Saint  jamais  l’Abbaye , qui  eft  au 
Germain  l’Auxcrrois.  Fauxbourg. 

Tome  IF.  B b ( 8 ) 
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rofTe  , 8c  un  des  Capitaines  des  Gardes  à côté 
de  fa  litiere.  On  lui  avoit  gardé  une  Chapelle  , 
où  elle  entra  pour  n’être  prefféeni  trop  en  vue. 
Mitagardç  (8)  y étoit  avec  elle  , &c  tout  le  long 
de  l’Office  , elle  lui  montra  des  Lettres  de 
Rome , par  lefquellesonl’affiiroitque  ce  qu’elle 
defiroit  feroit  bien-tot  achevé.  Elle  lui  fit  aufli 
voir  deux  Lettres  qu’elle  avoit  reçues  ce  même 
jour  d'Alcandre  , fi  palfionnées  8c  fi  pleines 
d’impatience  de  la  voir  Reine , qu’il  lui  man- 
doit  qu’il  dépêcheroit  le  lendemain  un  de  fes 
Secrétaires  d’Etat  (9) , 8c  qui  étoit  tout  à elle , 
pour  avoir  époufé  une  de  fes  parentes  (10)  , 
pour  prefTer  Sa  Sainteté  de  lui  permettre  ce 
qu’auîfi-bien  il  éroit  réfolu  de  faire.  Ainji  , 
route  l’heure  de  la  dévotion  fe  paffa  en  fem- 
blables  Prières  : 8c  quand  le  Service  fut  ache- 
vé , elle  dit  à Milagarde  qu’elle  s’alioit  mettre 
au  lit , 8c  que  puifqu’elle  étoit  là , quelle  la 
prioit  de  l’aller  entretenir  : Et  là-delîus , elle 
monta  en  litiere , 8c  Milagarde  en  carrofîè  , 
qui  fe  fit  defeendre  chez  Crifanu  , où  étant 
arrivée , elle  la  trouva  qui  fe  faifoit  deshabil- 
ler , fe  plaignant  d’un  grand  mal  de  tête , 8c 
auffi-tôt  il  lui  prit  une  convulfion , dont  elle 
revint  à force  de  remedes.  Elle  voulut  écrire 

au 


( 8 ) M Hagarde.  ] C’efl: 
Mademoifelle  de  Guifc  , 
à qui  nous  devons  ce  petit 
Ouvrage. 

( 9 ) Un  de  fes  Secre - 
t aires  d'Etat.  ] Pierre  For- 
get , Sieur  de  Frefne  , Se- 
crétaire d’Etat. 

(10)  Peur  avoir  époufé 


une  de  fes  parentes.  ] Sça- 
voir  Anne  de  Beauvillicrs , 
dont  la  mere  , Marie  de 
Babou , étoit  de  la  même 
Maifon  , que  celle  de  la 
DuchclTe  de  Beaufort , & 
avoit  époufé  Claude  de 
Beauvillicrs  , Comte  de 
Saint  Aiguan. 

(**} 
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ûu  Roy  j mais  une  autre  convulfionl’en  empê- 
cha: 6c  recevant  une  Lettre  d’ Alcandrc , com- 
me elle  fût  revenue  de  cette  fécondé , la  vou- 
lant lire , il  lui  en  reprit  une  autre , qui , aug- 
mentant toujours  , lui  dura  jufques  à la  mort. 
Ce  mal  la  prit  leMercredy  au  foir,  elle  accou- 
cha le  Vendredy  par  la  force  des  remedes  que 
l’on  lui  fit,  & mourut  le  Samedy  matin  (12)  , 

10  Avril  1 J99  > veille  de  Pâques  , fans  avoir 
eu  aucune  connoiiTance  , au  moins  à ce  qu’on 
en  pouvoir  juger.  Le  Roy  qui  étoit  en  une  de 
fes  maifons  (13) , fut  aum-tôt  averti  de  fon 
mal,  6c  eftimanx  que  c’étoit  un  accident  de  fa 
grofiefle , il  ne  fe  hâta  point  de  partir  > mais  le 
troifiéme  courier  , qui  lui  porta  la  nouvelle 
que  le  mal  continuoit,  le  fit  mettre  en  chemin, 
6c  vint  jufques  à fix  lieues  de  Lutecie  , (14)  où 

11  trouva  tous  les  Seigneurs  de  fa  Cour , qui 
lui  firent  connoître  par  la  triftefle  , qu’il  re- 
marqua fur  leurs  vilages , que  Crifanu  étoit 
morte  (15).  Il  renvoya  tout  le  monde  , difant 

qu’il 

(11)  Le  Samedi.  ] Tous  de  Lutecie.  ] A Elfone.  M. 
nos  Mémoires  convien-  de  Tliou  Livre  ni,  dit  qu’il 
«eut , que  ce  fut  le  Samedi  vint  jufques  à Ville- Juive. 
Saint , que  mourut  Mâda-  Les  Mémoires  du  Chance- 
mc  de  Bcaufort  -,  il  n’y  a lier  de  Chiverny  , à Ville- 
que  Bafloinpierre  qui  met  neuve  Saint  George, 
le  Vendredi  Saint  , mais  (ij)  Que  Cri. ante  étoit 
comme  ce  dernier  a écrit  morte.  ] Sur  la  mort  de  la 
feulement  de  mémoire,  il  DucheliedeBeaufort/voïez 
peut  bien  s’être  trompé  au  ce  qu’en  écrit  le  Préfident 
jour.  En  tout  cas  la  choie  de  Thou  en  fon  Hiftoire  , 
n’eft  pas  fort  importante.  Livre  m,  page  86  j.  Le 

(13)  En  une  de  fes  Mai-'  Chancelier  de  Chiverny  en 
fins.]  A Fontainebleau.  fes  Mémoires  , depuis  la 

(14)  Jufques  à fix  lieues  page  311,  jufques  à 330. 
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qu’il  vouloit  être  feul  , & retint  feulement 
celui  que  j’ai  dit , qui  s’étoit  marié  pour  lui  en 
donner  envie  , 8c  le  Duc  de  Pont  (i  6) , qui 
étoit  de  très-bonne  compagnie,  qui,  après  lui 
avoir  lailfé  faire  quelques  plaintes  , lui  dit , 
quafi  en  riant , qu’il  étoit  bien- heureux  , 8c 
que  s’il  fongeoit  un  peu  à ce  qu’il  alloit  faire 
lans  cette  mort , il  jugeroit  que  Dieu  lui  avoir 
faitune  grande  grâce.  Après  avoir  un  peu  rêvé, 
il  l’avoüa , 8c  hau  fiant  les  mains  8c  les  yeux  au 
Ciel , en  rendit  grâces  à celui  qui  lui  en  avoir 
fait  tant  d’autres  , 8c  fe  confola  fi  bien  , que 
trois  femaines  après , il  devint  amoureux  d’une 
fort  belle  fille , 8c  de  bon  lieu  , nommée  If 
ment  (17).  Celle-ci  lui  fit  oublier  tout-à-fait 

Crifantc  , 

• • ♦ ' # , 

M.  de  Sully  en  fes  Mémoi-  neroit  à Fontainebleau.  Sur 
rcs,  Tome  I,  Chapitre  90,  quoi,  après  que  Meilleurs 
' page  410  jufqucs  à 415  , d’Ornano , de  Roquclaure , 
où  il  en  rapporte  des  parti-  de  Frontenac  , & autres 
cularités  fort  curieufcs  > & particuliers  ferviteurs  , lui 
fort  remarquables.  eurent  perfuadé  de  s’en  re- 

( 1 6 ) Le  Duc  de  Pont , tourner  -,  il  avoir  appellé 
qui  étoit  de  très-bonne  com-  au  milieu  de  la  campagne , 
pagnie.]  On  ne  fçauroit  de-  & commandé  à la  Varcnne 
viner  qui  c’étoit  : M.  de  de  le  venir  trouver  , & di- 
Sully  dit  feulement  dans  fes  rc  ce  qu'il  avoir  entendu  de 
Mémoires  , Chapitre  90 , lui.  Ce  pourroit  être  M. 
page  414,  que  le  Roi  ayant  d’Ornano,  mais  l’Edition 
reçu  la  fécondé  Lettre  , de  1 66)  dit,  que  c’étoit  le 
qu’on  lui  écrivoir  fur  cet  Duc  de  Rets, 
accident , à mi  - chemin  , ( 17  y ljmene.  ] C’oft 

il  s’étoit  arrêté  tout  court , Henriette  de  Balzac  , fille 
difputant  en  lui-même , s’il  de  François  de  Balzac  Sieur 
iroit  voir  cette  femme  , dTntragues , 8c  de  Marie 
qu’on  lui  mandoit  être  Touebet , fille  du  Lieutenant 
morte  , ou  S’il  feu  retour-  Particulier  au  Siège  Pxéfi- 

dial 
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Crifante , bien  quelle  ne  fût  pas  fî  belle:  mais 
elle  croit  plus  jeune  , & beaucoup  plus  gaye. 
Les  Miniftres  de  fon  Etat,  voyant ae  quel  mal- 
heur Dieu  l’avoit  délivré  , & connomant  l’ef- 
prit  hardi  d' If  mené , qui  n’avoit  pas  moins  d'am- 
bition c^ue  l’autre,  l’embarquerent  le  plus  vite 
qu’ils  purent  à fe  marier,  & celui  qui  étoit  allé 
à Rome  pour  faire  agréer  le  mariage  de  Cri- 
fante,  (i  8)  en  traita  un  autre  avec  la  PrincelTe 
Olimpe.  (19)  Le  Pape  donna  tout  le  confente- 
ment  néceflaire , & la  Reine  Melijfe  ou  Florin - 


«liai  d’Orleans.  Or  Marie 
Toucher  avoit  été  maîtref- 
fe  de  Charles  IX.  donc  clic 
eut  le  Comte  d’Auvergne. 
L’Hiftoire  nous  a conlervé 
les  révolutions  dangereufes 
aufquelles  cet  amour  penfa 
jetter  le  Roy  Henri  I V. 
ainfi , Mademoifclle  d’En- 
tragues  , & le  Comte  d’Au- 
vergne étoient  utérins , ve- 
nans  delà  même  mere.  Cet- 
te Maîtrefle  mourut  en  l’an 
16}}  , 8c  le  Comte  d’Au- 
vergne en  i(5  y o. 

(18)  Celui  quiétoit  allé 
à Rome  , pour  faire  agréer 
le  mariage  de  Crifante.  ] 
M.  de  Sillcry , AmbaHadeur 
à Rome  pour  le  Roy  Henri 
IV.  Nous  avons  vu  les  dé- 
pêches 5c  inftru&ions  du 
Sieur  de  Sillery-Brulart,  en- 
voyé pour  être  AmbafTa- 
deur  à Rome  , à l’inftante 
Ibllicitation  de  Madame  la 


Duchefle  de  Beaufort  , à 
laquelle  il  s’étoit  engagé  de 

Îiarole  , de  faciliter  en  bref 
a difTolution  du  mariage 
du  Roy  , fon  mariage  avec 
elle , 6c  la  légitimation  des 
enfans  qui  lui  étoient  déjà 
nés  , pour  être  cftimés  En- 
fans  de  Prance  : 5c  die  à 
lui , en  ce  cas  , de  lui  faire 
avoir  les  Sceaux  à fon  re- 
tour , nonobftant  les  inté- 
rêts de  fa  bonne  Tante 
de  Sourdis  , 8c  l’Office  de 
Chancelier , lorqu’il  vicn- 
droit  à vaquer.  M.  de  Sully 
en  fes  Mémoires , Tome  I. 
Chapitre  91. 

(19)  Olympe.  ] Marie 
de  Medicis , fille  de  Fran- 
çois de  Mcdicis  , Grand 
Duc  de  Tofcanc  , 8c  de 
Jeanne  Archiduchcffe  d’Au- 
triche , 8c  qui  eft  devenue 
femme  de  Henri  IV.  en 
I 'S99‘ 
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de  (20),  tout  ce  qui  dépendoit  d’elle  : de  forte» 
que  l’affaire  fut  conclue  plutôt  même  que  le 
Roy  nepenfoit;  8e  fans  cpyxlfmene  en  eût  aucun 
avis.  Elle  étoit  grofle,  8e  alla  faire  fes  couches 
en  l’une  des  belles  maifons  d'Alcandre  (21)  , 
qui  l’y  mena  avec  force  belles  efpéranccs  : 
mais  elle  fe  bleflà , 8e  accoucha  d’un  fils  mort. 
Ifmenc  fut  très-malade  : mais  étant  afliftée  du 
Roy,  8e  de  tout  ce  que  l’on  put,  elle  revint  en 
fanté.  Ce  fut  à cette  heure-la  qu’elle  apprit 
l’accord  du  mariage  de  fon  Amant,  dont  elle 
fit  tant  de  vacarme,  8e  gourmanda  tant  ce  Roy 
amoureux  , qu’il  eut  bien  de  la  peine  à la  re- 
mettre  en  bonne  humeur.  Elle  s’en  prit  a Flo - 
rian  (11)  qui  l’avoit  voulu  cajoler  , 8e  qu’elle 
n’avoit  guéres  écouté  *,  fi  bien  qu’elle  trouva 
moyen  de  faire  que  Filial  (23) , jeune  Prince, 
8e  de  bonne  ^race  , 8e  qui  étoit  amoureux 
d’elle , entreprit  fur  fa  vie , un  foir  que  le  Roy 
foupoit  à la  Ville  (24) , 8e  qu’ils  fe  rencontrè- 
rent 

(13)  F ilizel.]  Claude  de 
Lorraine  , appellé  premiè- 
rement le  Prince  de  Join- 
ville , & depuis  Duc  de 
Chcvreufe  , qui  a époufé 
Marie  de  Rohan,  Duchelîe 
de  Chcvreufe , fille  do  Her- 
cules de  Rohan  , Duc  de 
Montbafon  , & Pair  de 
France. 

(14)  Le  JRoy  foupoit  à la 
Ville.  ] Proche  l’Arfenal  , 
au  logis  du  Sieur  Sébaftien 
Zamet , que  le  Roy  par  fa- 
miliarité appelloit  Bafticn. 
BalTompierre 


marque  ce- 
pendant. 


( zo  ) Meliffe  , ou  F lo- 
rinde.]  C’elt  la  meme  Prin- 
cefie  -,  c'eft  - à - dire , Mar- 
guerite de  France , qui  étoit 
au  Château  d’Ullon  en  Au- 
vergne , dès  l’an  1585.  Elle 
avoit  été  mariée  au  Roy 
Henri , alors  Roy  de  Na- 
varre en  1 j7i. 

(11)  En  l'une  des  belles 
Maifons  d'Alcandre.  ] Au 
Château  de  Saint  Germain 
en  Laye. 

(n)  Florian.]  Roger  de 
Saint  Larry  de  Bellegarde  , 
Grand  Ecuyer. 
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rcnt  tous  deux  à la  porte  du  logis  où  étoit  le 
Roy  j Florian  fut  blelTe  : mais  fes  gens  voyant 
cela , pourfuivirent  fi  bien  Filial , qu’ils  l’euf- 
fent  tué  fans  un  jeune  Chevalier  de  Bonne  Mai- 
fon  , nommé  Lucile  , qui  le  fecourut , &c  qui 
fut  tellement  blelTe  , qu’on  croyoit  qu’il  en 
dut  mourir. 

Alcandre  fut  fi  outré  de  colere  de  cette 
aétion , qu’il  vouloir  faire  punir  Filial,  & ne 
vouloit  en  fa^on  du  monde , que  l’on  prît  foin 
de  Lucile , qui  toutefois  fut  h bien  penfé , qu’il 
en  échappa  , 3c  la  Princefiè  de  la  Suçiane  , 
mere  de  Filial , ÔC  fa  fœur  Milagarde  , firent 
fon  accommodement  avec  le  Roy  , bien  que 
toutes  deux  fuffcntfort  fâchées  contre  Filial, 
foupçonnant  qu’il  eût  ainfi  traité  Florian , pour 
l’amour  feulement  qu’il  portoit  à Ifmene.  Tout 
cela  fe  paflà  à la  fin  , 3c  il  fut  queftion  d’aller 
faire  la  guerre  au  Duc  des  Allobroges  (i  5).  Ce 
Prince  etoit  venu  trouver  Alcandre,  pour  s’ac- 
commoder avec  lui  d’un  petit  Etat  (16) , qu’il 

avoit 

pendant,  que  ce  jour -là  le  j Cette  affaire  a fait  une 
.Roy  avoit  foupé  chez  le  j grande  négociation  , mais 
Duc  d’Elbeuf  , mais  qu’il  qui  fut  terminée  en  1 600  , 
étoit  venu  coucher  près  par  l’échange  que  le  Duc 
l’Arfcnal  chez  Zamet , avec  de  Savoye  fit  de  la  BrefTe  & 
une  maîtreire  de  louage , & du  Bugey  , qu'il  céda  pour 
que  là  arriva  l’aventure  du  le  Marquifat  de  Saluées,  en 
Prince  de  Joinville.  1600. 

(15)  Duc  des  Allobroges .]  ( 16  ) D'un  petit  Etat.  ] 

Duc  de  Savoye  , qui  en  Du  Marquifat  deSaluces, 
x 5S8  , dans  le  tems  que  qu’il  avoit  ufurpé  fut  la 
Henri  III.  étoit  a deux  France  par  furprife , durant 
•doigts  de  fa  perte  , ufurpa  la  tenue  des  Etats  de  Blois , 
fur  lui  le  Marquifat  de  Sa-  du  vivant  du  Roy  Henri 
iuces,  Fief  du  Dauphiné.  III.  l’an  1588. 
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avoir  pris  fur  le  feu  Roy  durant  les  grandes 
affaires  de  ce  Prince.  Son  Succefïeur , qui  avoit 
recouvré  prefque  tout  fon  Royaume  à coups 
d’épée,  ne  pou  voit  endurer  que  ce  Voifin,  pe- 
tit Prince  au  prix  de  lui,  eût  entrepris  de  gar- 
der fa  prife , c’eft  pourquoi  il  l’avoit  fouvenc 
fait  avertir  qu’il  le  vouloir  ravoir.  Le  Duc  (17) 
croyant  qu’il  gagnerait  quelque  chofe,  venant 
en  perfonne  , vint  trouver  Alcandre  , qui  le 
reçut  fort  bien.  Mais  fa  principale  efpérance 
avoir  été  en  l’intelligence  qu’il  avoit  eue  avec 
la  Duchefîè  Crijdnu  , du  tems  de  laquelle  il 
avoit  affuré  le  Roy  de  le  venir  trouver.  De  fa- 
çon que  quand  il  fçut  fa  mort,  il  étoit  fi  enga- 
gé de  parole  & par  lettre , à faire  ce  voyage  > 
qu’il  ne  s’en  pût  dédire.  A fon  arrivée , ce  ne 
furent  que  feftins  & galanteries , il  fit  des  pre- 
fens  à toutes  les  plus  belles  Dames  , & aux 
Principaux  de  la  Cour , & peut-être  trop  pour 
le  profit  de  quelques-uns  (28).  Les  difputes 
pour  la  prefféancç  entre  les  Dames  ne  man- 
quèrent pas.  Alcandre.  y prenant  plaifir  , ne  les 
terminoit  point,  & Ifmene  en  pafioit  fon  tems. 
Le  Duc  s’en  rerourna  fans  rien  faire  , fi  bien 
que  le  Roy  fe  réfoiut  à la  guerre  , & c’étoit 
aufïi  fon  chemin  pour  aller  recevoir  la  Prin - 
çejfe  d'Etruru  (29).  Il  avoit  envoyé  fa  procu- 
ration 

Il  commença  dès  lors  à cor*» 
rompre  à force  de  préfens , 
& de  pro  méfies,  Charles  de 
Gontaud , Maréchal  de  Bi- 
ron , qui  eut  la  tête  coupée 
en  : 601. 

(19)  D'fyrurie.  ] Prin- 
çefle 


(17)  Le  Duc.]  C’eft  Char- 
les Emmanuel  de  Savoy e , 
Priuce  hardi  & entrepre- 
nant , qui  commença  à 
gouverner  fes  Etats  en  1 f 80 
$c  ne  mourut  qu’en  1 6 $ o. 

(18)  De  quelques-uns.] 
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ration  au  Duc  Ton  oncle  (30)  pour  l’époufer, 
& Florian  en  fut  le  porteur  3 ce  qui  augmenta 
bien  fort  la  haine  (\uJJmene  lui  portoit.  Le  Roy 
conquit  en  moins  de  rien  tout  l’Etat  du  Duc 
des  Allobroges,  de  la  paix  s étant  faite  par l’en- 
tremife  du  Pape( 31  ) , Alcandre  eut  (on  com- 
pte. Cependant , Olimpe  arriva  à la  Ville  des 
Maffiliens  (32)  pour  venir  trouver  le  Roy  , &c 
y fut  conduite  par  la  DucheJJè  d'Etrurie  , fem- 
me de  fon  oncle , & par  la  DucheJJe  d' A caie  (33) 
fa  fœur  , par  le  Duc  de  Velitre  fon  coufin  ger  - 
main  (34),  & quelques  autres  Seigneurs.  Elle 
fut  reçue  par  deux  Cardinaux (3  5) , par  le  Duc 

de 

ceffe de  Tofcane,  c’eft  Ma-  velle  Reine  de  France, 
rie  de  Medicis.  (34 ) Le  Duc  de  Velstre  , 

(30)  Au  Duc  fon  Oncle.  ] fon  Coufin  Germain.  ] Vir- 

A Ferdinand  de  Medicis,  ginio  de  gl*  Urfini,  ouUr- 
Grand  Duc  de  Tofcane  , fin  , étoit  fils  de  Paul- Jour- 
Oncle  paternel  de  la  Prin-  dain  Urfin  , Duc  de  Brac- 
celîe.  ciano  , St  d’Elifabeth  ou 

(31)  Du  Pape.  ] C’étoit  Ifabelle  de  Medicis  , fœur 
Clement  VIII.  qui  com-  de  François  fit  Ferdinand 
mença  le  30  Janvier  1 391,  de  Medicis  , Grands  Ducs 
fit  mourut  le  5 Mars  160J.  de  Tofcane  , fit  par  cette 
Pape  généralement  eftimé , raifon , Coufin  Germain  de 
fit  qui  donna  l’abfolution  Marie  de  Medicis  Reine  de 
au  Roy  Henri  IV.  malgré  France , qui  étoit  fille  du 
les  menaces  de  l’Efpagne.  Grand  Duc  , François  de 

( f 2 ) Des  Maffiliens.  ] Medicis. 

Marfeiile , où  la  Reine  ar-  (35)  Elle  fut  reçut  par 
rivale  Vendredi  3 Novcm-  deux  Cardinaux.]  L’Hi- 
bre  1600.  ftoire  du  tems  en  met  qua- 

(33 ) Duchejfe  cTAchaye.]  tre  : fçavoir  , François  de 
Eleonore  de  Medicis , fem-  Joyeu'c , Pierre  de  Gondy  , 
me  de  Vincent  premier  , Anne  d’Efcars  Cardinal  de 
Duc  de  Mantoue , fit  fœur  Givry  , François  d’Efcou- 
dç  Mariç  de  Medicis , uou-  blçau  Cardinal  de  Sourdis. 

(36) 
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de  Moravie , Premier  Officier  de  la  Couron-* 
ne  (;6) , par  le  Chancelier  (37) , par  le  Prince 
de  La  Suÿane  (38) , Gouverneur  de  la  Provin- 
ce , par  les  Prince [f es  des  Armoriques  (39)  & de 
la  Su{iam , par  la  belle  Milagarde  fa  fille , de 
plufieurs  Dames  , & entr’autres  de  Scilin- 
de  (40) , que  le  Roy  avoit  aimée  , & Payant 
trouvée  plus  verrueufe  qu’il  n’eût  voulu , il  lui 
dit,  que  puifqu’elle  étoit  véritablement  Dame 
d’honneur,  ellelcferoit  delà  Reine  fa  femme: 
Sc  il  lui  tint  parole  au  bout  de  dix  ans , car  il 
y avoit  alors  autant  de  tems  qu’il Pavoit  aimée. 

Oliwpe  fut  conduite  avec  toute  forte  de 
magnificence  jufqu  a la  Ville  où  Alcandre  la 
vint  trouver  (41) , jk  les  cérémonies  des  no- 
ces s’y 


($6)  Le  Duc  île  Moravie .] 
Le  Duc  Henri  de  Montmo- 
rency, Connétable  de  Fran- 
ce fous  Henri  IV-  & Louis 
XIII. 

v ( 3 7)  Par  le  Chancelier.  ] 
Pompone  de  Bcllievre , qui 
avoit  fuccedé  depuis  un  an 
en  cette  Charge , au  Chan- 
celier de  Chivcrny. 

(38)  Prince  de  la  Su- 
z.iane.  ] Charles  de  Lorrai- 
ne , Duc  de  Guife  , que  le 
Roy  Henri  IV.  avoit  fait 
Gouverneur  de  Provence , 
en  déplaçant  le  Duc  d’Ef- 
pernon. 

(39)  Par  les  Princeffes 
des  Armoriques.  ] Elles 
Croient  trois  focurs  , fça- 
voir  Henriette  de  Rohan , 


Catherine  de  Rohan , ma- 
riée depuis'  à Jean  de  Ba- 
vière , Duc  de  Deux-Ponts , 
Comte  Palatin  du  Rhin,  8c 
Anne  de  Rohan  ; 8c  ont  eu 
pour  freres , Henri , Duc  de 
Rohan  , mort  en  1 63  8 , 8c 
Benjamin  de  Rohan  , Duc 
de  Soubife , décédé  en  An- 
gleterre durant  le  règne  de 
Louis  XIII.  Elles  étoient 
accompagnées  de  la  Du- 
chefie  de  Guife , 8c  de  Ma- 
dcmoifelle  de  Guife  fa  fille. 

(40)  Scilinde.  ] C’eft  An- 
toinette de  Pons,  Marquife 
de  Guercheville  , dont  il  a 
déjà  été  parlé  ci-dclfus. 

(40  Jufques  la  Ville  , 
ou  Alcandre  la  vint  trou- 
ver. ] La  Ville  de  Lion. 
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ces  s’y  achevèrent  •,  deux  filles  du  Duc  de  Mo- 
ravie s’y  trouvèrent  toutes  deux  mariées  à des 
Ducs  : l’aînée  nommée  Armife  , üc  l’autre  Li- 
cinie (42)  ; toutes  deux  fort  belles  : &c  même 
Licinie  la  plus  jeune , donna  de  l’amour  ait 
Duc  de  Felitre  \ mais  cela  pafla  comme  lui  qui 
ne  féjourna  pas  long-tems  à la  Cour.  Le  Prin- 
ce de  la  Sufiane  n’en  fit  point  de  même , ni  le 
Duc  de  Medoc  (43)  , qui  en  eurent  une  que- 
relle qui  mipartit  toute  la  Cour.  Enfin  le  Roy 
les  accorda , qui  n’étoit  pas  du  rout  fans  quel- 
ue  intention  pour  Licinie , qui  avoiteu  gran- 
e difpute  à la  cérémonie  du  mariage  pour  la 
prefleance  avec  Milagarde  : mais  on  y avoir 
trouvé  quelque  expédient , non  pas  à les  ren- 
dre amies  : car  elles  ne  le  pouvoient  être  , 
ayant  les  plus  grands  intérêts  des  Dames  à dé- 
mêler , toutes  trois  étant  fort  belles.  Le  Roy 
cependanr  ne  laifloit  pas  d’aimer  Ifrnene  , &: 
de  lui  envoyer  tous  les  jours  des  couriers , &£ 
elle  fe  difpenfoit  de  parler  à fa  fantaifie  d’O - 
limpe  , à qui  on  ne  manquoit  pas  de  le  rap- 

Ïiorter  : & cela  fit  dès  l’heure  même  une brouil- 
erie  dans  la  Cour  , où  tout  le  monde  fut  em- 
baraflej  les  uns  rapportant  tout  à la  Reine,  & 
gagnant  par  ce  moyen  , finon  fa  bonne  grâce  , 
au  moins  fa  familiarité  , les  autres  obligeant 

Ifmeney 
& depuis  , Duc  d’AngouIê- 
me  ; toutes  deux  étoient 
filles  de  Henri  , Duc  & 
Connétable  de  Montmo- 
rency. 

(4O  Due  de  Medoc.  ] 
Duc  d’Efpernon,  qui  a bril- 
lé fous  Henri  III.  & depuis. 

(44) 


(41)  Armife  Sc  Licinie.] 
Armife  , étoit  Marguerite 
<le  Montmorency , femme 
d’Anne  de  Lcvi  , Duc  de 
Ventadour  ; Licinie , Char- 
lotte de  Montmorcnci  , 
femme  de  Charles  de  Va- 
lois , Comte  d’Auvergne  , 
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ljmene  , & l’avertiflaut  de  tout  : & Dieu  fçait 
combien  il  y en  avoit  qui  jouoient  les  deux 
perfonnages. 

Ces  embaras  ne  parurent  pas  fi-tôt , & du- 
rant tout  le  voyage  que  fit  Olimpe^ont  venir 
à la  Ville  de  Lutecie , ce  fut  une  autre  intrigue 
qui  amufa  la  Cour.  Le  Roy  avoit  envoyé  à la 
Reine  avec  la  DucheJJe  des  Armoirlques  Surin- 
tendante de  fa  Maifon , la  Marquife  Scilinde  , 
pour  être  Dame  d’honneur , & une  autre  Da- 
me pour  être  Dame  d’atour , nommée  Leria- 
ne  (44).  La  Reine  ne  voulut  point  recevoir 
cette  derniere , difant  qu’elle  avoit  Ame  (45) 
qui  l’avoit  toujours  fervie , & qu’elle  avoit 
amenée  pour  cela , & pour  faire  cette  charge. 
Le  Roy  diloit  que  l’ayant  donnée  à Leriane  , 
il  vouloit  qu’elle  fervit  : fi  bien  que  cela  éloi- 
gna la  Reine  de  la  Marquife , &c  de  tout  le 
train  qu’on  lui  avoit  envoyé  , Sc  ne  leur  fai- 
foit  nullement  bonne  mine.  Milagarde  très- 
adroite  , fçut  fi  bien  profiter  de  cette  occafion , 

J>renant  incontinent  le  parti  de  laReine,qu’el- 
e gagna  fes  bonnes  grâces , & eur  plus  de 
privauté  avec  elle , que  toutes  les  autres.  Le 
même  jour  qt \Olimpe  arriva  à Paris  , le  Roy 
commanda  à la  Duchejfe  des  Armoriques  (4 6) , 

Surintendante 


( 44  ) Dame  (C Atour  , 
nommée  Leriane.  ] L'Auteur 
des  Obfervations  dit  t II 
faut  fçavoir  des  Courtifajis 
de  ce  tems-là  qui  elle  étoit , 
ne  l’ayant  pu  apprendre  de 
l'Hiftoire  -,  mais  la  chofe  eft 
décidée  , c'étoit  Madame 
de  Richelieu , fumât  l'Edi- 


tion de  l’année  1 66 
( 4f  ) Argte.  ] Leonora 
Galigaï  ; qui  depuis  fut 
femme  de  Conchini  , Ma- 
réchal d’ Ancre  : & Leono- 
ra eut  enfin  la  tète  coupée , 
& enfuitc  fut  brûlée  en 
1617  par  Ar.  du  Parlement. 
(4 6)  D uc bejfe  des  Armo- 
riques. 
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Surintendante  de  la  Maifon  de  la  Reine , d'al- 
ler quérir  Ifmenc , & de  la  lui  préfenter.  Cet- 
te vieille  Princefle  (47)  s’en  voulut  excufer  , 
difant  que  cela  lui  ôteroit  toute  créance  au- 
près de  fa  Maîtrelïe  : mais  le  Roy  le  voulut , 
& le  commanda  affez  rudement  contre  fa  cou- 
tume , qui  étoit  fort  courtois.  Elle  la  mena 
donc  à la  Reine,  qui  extrêmement  furprife  de 
cette  vue , fe  trouva  étonnée , & la  reçut  allez 
froidement  : mais  If  ment  fort  hardie  de  for» 
naturel , lui  parla  tant , & fit  li  fort  la  fami- 
lière avec  elle , qu’enfin  elle  s’en  fit  entrete- 
nir. Cependant  le  Roy  fçut  peu  de  gré  à cette 
vieille  Duchelïè  de  cette  conduite , & Olimpe 
lui  fit  un  très-mauvais  vifage  qui  dura  toujours 
depuis.  Argie  voyant  qu 'Olirtipe  ne  pouvoit 
faire  que  le  Roy  voulût  qu’elle  la  fervît  en  la 
charge  de  Dame  d’atour , eut  recours  à Ifme - 
ne , 6c  lui  fit  parler,  lui  promettant,  que  fi 
elle  faifoit  fon  affaire , elle  la  mettroit  à tel 
point  qu’elle  vou droit  avec  Olimpe.  Elle  en- 
treprit donc  cette  affaire  , & en  vint  à bout  ; 
fi  bien  que  la  Reine  commença  à lui  faire  très- 
bonne  chere. 

Le  Roy  laffé  d’aller  tous  les  jours  deux  ou 
trois  fois  chez  Ifmenc  , quand  il  vit  que  la  Rei- 
ne 

tiques.  ] Madame  la  Du-  & tous  ont  brillé  dans  la 
chelTe  de  Nemours  , veuve  Ligue.  C'eft  ce  que  marque 
de  François , Duc  de  Guife , l’Edition  de  1 66 
mort  en  i , &meredu  (47)  Cette  vieille  Prin- 
Duc  de  Guife  tué  à Blois  , cejfe.  ] II  veut  parler  de  Ma- 
*du  Duc  de  Mayenne , & par  dame  de  Nemours , c’eft  la 
, un  fécond  mariage  avec  le  Princeffe  Anne  d’Eft  , qui 
-Duc  de  Nemours  , devint  venoit  de  la  Fille  de  Louis 
more  du  Duc  de  Nemours , XII.  Madame  Renée. 

(48) 
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ne  étoit  radoucie , la  fie  venir  loger  dans  fort 
Palais  , où  il  lui  fit  faire  fa  chambre.  Au  bouc 
de  quelque  tems  cela  ralluma  la  jaloufie  d’0- 
limpc  j qui  d’ailleurs  étoic  entretenue  par  plu- 
fleurs  perfonnes  des  difeours  d’ Ifmcnc , qui 
à la  vérité  parloit  affez  librement,  ôc  avec  peu 
de  refped  : fi  bien  que  la  bonne  intelligence 
qui  étoit  entr’elles , commençoit  fort  à le  per- 
dre. Elles  étoient  toutes  deux  grolfes , & Al- 
ccindre  bien  empêché  d’être  bien  avec  l’une  &C 
l’autre  : il  portoit  le  refpeéfc  à O Limpc , à quoi 
le  lieu  quelle  tenoit  i’obligeoit  : mais  il  fe 
plaifoit  davantage  en  la  compagnie  d' Ifmcnc. 
Chacun  ne  lui  voulant  pas  déplaire  l’alloit 
vifiter  ; ce  (\uOlimpc  trouvoit  tort  mauvais. 
Elles  étoient  logées  fi  près  l’une  de  l’autre , 
que  l’on  ne  s’en  pouvoit  cacher,  &c  c’étoit  une 
brouillerie  perpétuelle.  Cependant  Argic  fe 
maintenoit  avec  Ifmcnc  à force  de  préfens  \ 
étant  bien  allurée  que  fa  Maîtrefle  trouvoit 
tout  bon  d’elle. 

Il  étoit  venu  avec  le  train  de  la  Reine  un 
Gentil-homme  Etruricn  , qui  failoit  l’amour 
à Argic.  Je  ne  dis  pas  qu’il  en  fût  amoureux, 
étant  telle  qu’on  ne  pouvoit  feulement  la  re- 
garder : mais  la  faveur  qu’elle  avoir  toute  en- 
tière auprès  d' O limpc , la  faifoit  délirer  de 
plufieurs.  Celui-ci  nommé  (48)  Pifandrc  , fut 
en  ceci  plus  heureux  , parce  qu’il  lui  plut  da- 
vantage , & qu’elle  fe  le  choifit  pour  mari , 
croyant  que  ce  lui  étoit  un  grand  avantage 

( étant 


(48)  Pifandre.]  Con- 
chino  Conchini , Marquis 
d' Ancre , puis  Maréchal  de 


France , Favori  de  la  Reine, 
tué  à Paris  fur  le  Pont  du 
Louvre  , en  1617. 

(49) 
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{ étant  née  quafi  de  la  lie  du  peuple  ) d’épou- 
l'er  Pifandre  , qui  étoit  véritablement  Gentil- 
homme en  Ton  Pays  : mais  deparvenir  a ces 
noces , il  y avoit  bien  de  la  difficulté  , le  Roy 
ne  l’aimant  pas  : tous  ceux  de  la  Maifon  de  la 
Reine  le  haïiloient  -,  & Olimpc  ne  vouloir  pas 
s’hazarder  d’en  parler,  de  peur  d’être  refulée. 
Pifandre  & Argie  ayant  donc  confulté  enfem- 
bie  cette  affaire , ils  résolurent  que  Pifandre 
feroit  fa  Cour  à la  Marquife  Ifmene  (49) , à 
qui  le  Roy  avoit  donné  cette  qualité  dès  fa 
première  grofleffe  : & cela  lui  réuflit  fi  bien 
qu’il  pouvoir  aller  chez  elle  quand  bon  lui  fem- 
bloit.  Elle  lui  faifoit  bonne  mine,  & en  effet , 
elle  n’etoit  pas  marrie  d’obliger  Argie  , afin 
d’empêcher  Olimpe  d’éclater  contr’elle.  Après 

J^u’il  eut  pris  alfez  d’accès  auprès  d’elle , il  la 
upplia  de  faire  trouver  bon  au  Roy , qu’il 
époufât  Argic.  Elle  fit  quelque  difficulté  au 
commencement , connoiflant  l’averfion  qu’a- 
voit  ALcandrc  pour  ces  deux  perfonnes  : mais 
enfin  Argic  l’en  ayant  priée  , & promis  que  la 
Reine  lui  en  parleroit  -,  elle  fe  refolut  de  faire 
réuffir  ce  mariage.  Ce  fut  alors  que  la  Reine 
envoyoit  tous  les  jours  à fa  chambre  fçavoir  de 
fes  nouvelles,  & quelle  lui  fit  part  de  tous  les 
préfens  qu’elle  recevoir.  Elle  la  traittoit  mieux 
qu’aucune  des  Princeffes , & tout  cela  alloic 
fort  bien  au  gré  d' ALcandrc  : mais  il  falloir 
attendre  que  la  Reine  ôc  la  Marquife  fuffent 

accouchées 


( 49  ) A la  Marquife 
Ifmene , à qui  le  R oy  avoit 
donné  cette  qualité,  j Ma- 
demoifelle  d’Entragues  , 


nommée  Marquife  de  Ver- 
neiiil.Voycz  ce  qu’en  dit  M. 
de  Sully  en  fes  Mémoires , 
Tome  I.  Chap.^i. 

(S°C 
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accouchées  devant  que  faire  les  nôceS.  Ollm « 
pc  accoucha  la  première  de  ce  grand  & heu- 
reux Prince  ( 5 o) , que  nous  Voyons  5 & la  Mar* 
quife  un  mois  après  du  Prince  Arnede  (51). 
Après  fes  couches , il  futqucftion  de  fe  réjouir. 
L’hiver  , la  Reine  fit  un  balet  quelle  étudia 
deux  ou  trois  mois  t la  Marquife  en  étoit , 
dont  Alcandre  fut  fi  aile , qu’il  accorda  le  ma- 
riage de  Pifandre  , 8c  permit  que  la  Reine  lui 
donnât  beaucoup.  Cette  bonne  intelligence 
dura  tout  PHiver , & une  partie  de  l’Eté  : mais 
les  gens  de  la  Cour  ne  peuvent  pas  fouffrir  fi 
long-tems  le  calme , chacun  croyant  toujours 
profiter  au  changement  & au  trouble. 

Alcandre.  avoir  autrefois  un  peu  regardé 
une  fœur  de  la  Duchefie  Crifante,  qui  n avoir 
pourtant  d’autre  beauté  que  la  jeuneflè  &c  les 
cheveux.  Celle-ci,  nommée  Mirtille  ( 51) , 
portoit  une  extrême  envie  a Ifmene , qui  lui 
avoit , à fon  opinion  , ôté  la  faveur  d'Alcan 
dre  j elle  fe  refolut  de  la  ruiner.  Et  comme 
elle  étoit  fort  malicieufe , elle  commença  1 
mettre  en  pratique  tout  ce  qu’elle  put  pouf 
parvenir  à fon  defiein  , 8c  en  parla  â Olimpe  ; 
qui  laflee  de  voir  vivre  Ifmene  , fi  audacieufe^ 
ment  auprès  d’elle  , fut  bien  aife  d’entretenir 

Mirtille 

(joj  De  ce  grand  & heu-  nu  fous  le  nom  de  Duc  da 
reux  Prince.  ] Louis  Dau-  Verneuil , que  le  Roy  acca- 
phin  ,&  puis  XIII.  du  nom,  bla  d’abord  de  Bénéfices, 
Roy  de  France.  qu’il  quitta  pour  entrer  dans 

(fi)  Arnede.  ] Henri  de  le  monde. 

.Bourbon,  Evêque  de  Metî , (ji)  Mirtille . ] Juliette 
fils  naturel  de  Henri  IV.  & Hippolite  d’Eftrées  , Mar- 
de  la  Marquife  de  Verneuil.  quife  de  Cerifay,  ou  Du- 
Ce  Prince  a depuis  été  con-  chefic  de  Villars. 

• (SJ) 
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Mirtille  en  cette  humeur.  Argie  , qui  n’étoit 
pas  toujours  auprès  d'Olimpe , ne  découvroit 
rien  de  toute  cette  intrigue , 8c  Pifandre  ne  fe 
vouloir  point  mêler  parmi  tout  cela  ; fe  con<* 
tentant  de  fa  fortune  préfente.  J’ai  dit  ailleurs 
qu’il  y avoit  long-tems  que  Filial. ( 53)  étoit 
amoureux  dTJ'mene  , 8c  il  le  devint  alors  de 
Mirtille , qui  le  fçut  fi  bien  cajoler , qu’elle 
tira  de  lui  des  lettres,  qu 'Ifmene  lui  avoit  écri- 
tes , où  elle  fe  mocquoit  d' Alcandre  8c  d'O- 
limpe  , 8c  le  traitoit  lui , fort  favorablement. 
Quand  Mirtille  eut  ces  letttes  en  puiiTance , 
elle  les  montra  à la  Reine , qui  en  fut  fi  aife» 
qu’elle  ne  le  pouvoit  dilfimuler  : elle  fit  des 
préfens  à Mirtille , & lui  perfuada  de  faire 
voir  ces  lettres  à Alcandre.  Au  commence- 
ment elle  n’y  pouvoit  confentir  , voyant  le 
grand  ctédiz  dTfmene  8c  craignant  fon  efpritî 
mais  enfin  les  perfuafions  d'Olimpe , l’y  firent 
réfoudre.  Milagarde  qui  avoit  introduit  Mir- 
tille chez  la  Reine  , cjuoi  qu’elle  eût  très-bon 
efprit , ne  pouvoit  découvrir  , d’où  venoit  la 
bonne  chere  qu’ Olimpe  , qui  étoit  allez  froide 
à tout  le  monde , faifoit  à Mirtille  : aulli  on 
fe  cachoit  d’elle  , parce  que  cela  ruinoit  foi* 
frere. 

Après  que  cette  affaire  eût  traîné  quelques 
jours, Mirtille  trouvant  le  Roi  à propos,  le  fuplia 
qu’elle  lui  pût  parler  en  particulier  , ce  qu’il 
trouva  bon  \ 8c  elle  prenant  fujet  de  lui  parler 
d’affaires , le  fut  trouver  dans  une  Eglile  *,  8c 
comme  elle  fut  entrée  dans  la  Chapelle,  où  il 


( 5 J ) Filizel.  ] Claude  de 
Lorraine,  alors  Prince  de 
Tome  IF* 


Joinville , & depuis  , Duc 
de  Chcvreufe. 

Ce 


étoit. 
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étoit , il  fit  fortir  tout  le  monde»  Là  elle  lui 
montra  ce  qu’il  n’eût  pas  voulu  voir  , qui 
étoit  ces  belles  lettres , qui  lui  témoignoienc 
l’infidélité  & le  mépris  d'if  mine.  Elle  lui  dit 
enfuite , que  les  obligations  qu’elle  avoit  à 
fa  bonté,  & l’amour  qu’elle  avoit  toujours  eu 
pour  fa  perfonne  , n’avoient  pu  permettre 
qu’elle  lui  celât  plus  long-tems  l’outrage  qu’on 
lui  faifoit , à lui  qui  étoit  le  maître  de  tous  > 
& le  plus  honnête  homme  du  monde. 

Ce  bon  Prince  qui  fe  laiffoit  aifément  flat- 
ter fur  fon  mérite , remercia  cette  femme  de 
fon  bon  avis  , & impatient  de  faire  éclater  fa 
colere  , envoya  un  de  fes  confidens  dire  des 
injures  à Ifmcne  y lui  reprochant  fa  perfidie  » 
& proteftant  de  ne  la  voir  jamais. 

Elle  n’étoit  pas  à cette  heure-là.  logée  dans 
le  Palais , mais  dans  la  Ville.  Elle  fut  fort 
furprife  de  cette  nouveauté  j bc  néanmoins 
confervant  allez  d’elprit  dans  ce  défordre  , 
répondit  froidement  : Comme  je  fuis  affurée  de 
n avoir  jamais  rien  fait  qui  puijje  off enfer  Al- 
candre  , aufjî  je  ne  puis  deviner  pourquoi  il  me 
traite  fi  mal.  Mais  fefpere  que  la  vérité  & mon 
innocence  me  vangeront  de  ceux  qui  lui  en  ont 
donné  de  fauffes  imprefjions  : & fans  dire  au- 
tre chofe , elle  fe  retira  dans  fon  cabinet  % 
beaucoup  plus  troublée  qu’elle  n’avoir  fait  pa- 
roître. 

Cependant  Florian  ayant  appris  toute  cette 
affaire , en  avertit  aufli-tôt  Milagarde  , & bien 
qu’il  n’aimât  point  Filial , il  prévoyoit  le  dé- 
plaifir  qu’en  auroit  fa  fœur , fi  on  ne  reme- 
dioit  à cette  affaire , ils  en  trouvèrent  donc 
un  moyen  qui  fut  tel  t 

r'  / . . . Floridor 
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Floridor  (54)  Prince  de  La  Sujiane , avoit  un 
Secrétaire  qui  contrefaifoit  en  perfection  tou- 
te forte  d’écriture  ; & l’on  réfolut  que  Filial 
foùtiendroit  que  cet  homme  ayant  recouvré 
de  l’écriture  d' Ifmene  , il  l’avoit  fi  bien  con- 
trefaite > que  Filial  qui  étoit  amoureux  de 
Mirtille  , ôc  celle-ci  naïffant  mortellement 
Ifmene  , avoit  réfolu  avec  elle  de  faire  les  let- 
tres qu’elle  avoit  montrées  au  Roy.  IJinene 
ayant  fçu  tout  cet  expédient envoya  fu^plier 
Alcandre  de  permettre  qu’elle  fe  juftifiat  : de 
quoi  il  fit  un  peu  de  difficulté  au  commence- 
ment , ne  pouvant  tenir  fa  colere  » ni  quitter 
fon  amour  : il  alla  lui-même  entendre  les  rai- 
fons , qu’elle  fçut  fi  bien  déduire  , qu’il  s’ap- 
paifa  entièrement  contre  elle.  Mais  Filial 
rut  contraint  d’aller  en  Hongrie  (55),  où  le 
Turc  faifoit  la  guerre  , Mirtille  chez  elle,  8c 
le  Sécretaire  en  prifon.  (5  6).  Voilà  comme  il 
eft  dangéreux  de  donner  des  avis  à fon  Maî- 
tre , quand  il  ne  les  demande  pas  : Mirtille  fe 
priva  de  fon  Amant  qu’elle  aimoit , & fut  ren- 
voyée chez  elle  avec  honte  , lorfqu’elle  y vou- 
loir le  moins  aller  : & fe  fit  une  mauvaife  &C 
puiflante  ennemie. 

La  haine  que  la  Reine  portoit  à Ifmene 
avoit  fort  paru  durant  cette  brouillerie  > car 

la 


(54)  Floridor.]  Charles  J 
de  Lorraine , alors  Duc  de 
Guife  , mort  en  Italie , l’an 
1640  , le  }o  Septembre, 
âgé  de  70  ans. 

(55)  En  Hongrie . ] Le 
Marquis  de  Baltompierre , 
qui  fe  trouva  dans  les  guer- 


res d’Hongrie  avec  ce  Prin- 
ce , en  parle  avantageufe- 
ment. 

(s6)  En  Frifon.  ] Il  faut 
avouer  que  ce  Secrétaire  fut 
un  grand  fot  de  fe  charger 
d’un  crime  pour  faire  plailir 
à fon  Maître. 

Ce  z (57) 
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la  tenant  prefque  ruinée , elle  n’avoit  pas  man- 
qué de  travailler  pour  l’achever  : auffi  furent- 
elles  depuis  toujours  très-mal  enfemble , & 
lfmene  lui  rendoit  tous  les  mauvais  offices , 
dont  elle  fe  pouvoir  avifer  j qui  bien  fouvent 
faifoient  tant  de  rumeur  dans  laCour,que  cela 
la  rendoit  fâcheufe.  Olimpe  ne  pouvant  fouf- 
frir  ceux  qui  voyoient  lfmene  , Sc  elle  faifant 
tout  le  mal  qu’elle  pouvoit  aux  affidés  d'O- 
limpe  : mais  enfin  il  furvint  encore  une  autre 
délordre.  Le  Roi  eut  avis  qu* lfmene  avoir 
quelque  intelligence  avec  le  Roi  des  Afluriens , 
(57)  & la  chofe  pafifa  fi  avant  qu’elle  fut  arrê- 
tée, & quelques-uns  de  fes  plus  proches  (5$)  \ 


mais 


( 57  ) Des  Afturiens.  ] 
L’intelligence  de  Madame 
de  Verneiiil  avec  le  Roy 
d'Efpagnc  n’étoit  que  trop 
réelle.  Elle  fut  arrêtée  en 
1604.  auffi-bien  que  M. 
d’Entragues  fon  pere  , & le 
Comte  d’Auvergne  fon  fre- 
re  utérin.  Ce  fut  une  fuite 
de  la  fatale  promefle  de  ma- 
riage , que  le  Roy  eut  la 
foibldfe  de  donner  à Ma- 
demoifelle  d’Entragues.  Le 
Roy  d’Efpagne , c’étoit  Phi- 
lippe III.  vouloir  avoir  cet- 
te promeffe  , pour  jetter  de 
nouveaux  troubles  dans  le 
Royaume , en  faifant  dé- 
clarer bâtards  les  enfans 
que  le  Roi  avoit  eus  de  Ma- 
rie de  Medicis  fon  Epoufe. 
La  fuite  de  toute  cette  af-  1 
faire  fut  que  le  Comte  d’Au- 


vergne & M.  d’Entragucs 
furent  condamnés  à perdre 
la  tête , & Madame  de  Ver- 
neuil  confinée  dans  un  Cou- 
vent. Mais  la  bonté  exce£ 
five  du  Roy  lui  fit  commuer 
la  peine  de  mort  en  une 
Prifon  perpétuelle . & ac- 
corda une  abolition  entière 
à Madame  de  Verneuil.  Il 
eut  même  la  foiblclfe  de  la 
revoir  enfuite. 

(j8)  Qu’elle  fut  arrêtée 
avec  quelques-uns  de  fes 
plus  proches  parens.  ] Qui 
étoient  François  de  Balfac  , 
Seigneur  cTEntragues  fon 
Pere,  & Charles  (le  Valois 
Comte  d’Auvergne , & de- 
puis Duc  d’Angoulême , fils 
naturel  du  Roy  Charles  IX, 
& frere  utérin  de  la  Mar- 
quife  de  Verneiiil  , étant 
tous 
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mais  pource  que  cela  effc  de  l’Hiftoire  , je  n’en 
dirai  autre  chofe , linon  que  Mirtille  fut  rap- 
pellée  , &c  Filial  revint. 

Ce  fut  en  ce  tems-là  qu 'Alcandre  devint 
amoureux  d’une  jeune  fille  (59)  qu’il  maria 
auffi-tôt  après  : & puis  d’une  autre  bien  plus 
belle  ( 60  ) , qu’il  maria  aufli , afin  de  la  tirer 
d’un  lieu  où  elle  étoit , étant  d’accord  avec  le 
mari  qu’il  la  quitteroit  dès  le  foir  des  noces  ; 
comme  il  fit  (61). 

Cependant  Ifmene  eut  fa  grâce  , & fut  ren- 
voyée en  fa  maifon  (6t)  & cette  nouvelle 
MaîtrefTe  amufoit  Alcandre  , & la  Cour  étoit 
. fort  calme. 

Le  Roy  maria  Ml  la  garde  avec  Orée , Prince 
de  la  Maifon  Royale  (65),  & Olimpe  contri- 

, bua 

tous  deux  enfans  de  Marie  J mary  prétendu  étoit  René 
Touchet  natifve  d’Orléans,  du  Bec , Marquis  de  Vardes. 
Voyez  l’Hiftoire  du  Préfi-  D’autres  néanmoins  ont  dit 
dent  de  Thou , Liv.  i 3 i.  que  c’étoit  Philippes  de 
pag.  11 34  & au  Liv.  134.  Harlay , Comte  de  Cefi, 
pag,  ii8i.  & 1183.  qui  depuis  a été  long-temps 

(59)  La  ComtclTe  d’Ef-  Ambaffadeur  pour  le  Roy 
«auges , fille  de  M.  de  Sour-  à Conftantinople  , & elt 
dis  , fuivant  l’Edition  de  mort  âgé  de  71  ans  , au 
1663.  Mais  il  y a erreur,  mois  de  May  16  ji. 

•car  la  ComtelTe  d’Eltauges  [61)  Fut  renvoyée  en  f* 
fe  nommoit  Marie  Baèou  maifon.]  A Verneüil , mais 
de  la  Bourdaifierc  , & étoit  elle  a’y  relia  pas  long-tems, 
foeur  de  Madame  de  Sourdis  & le  Roy  ne  put  s’empêcher 

(60)  D’une  autre  bien  de  la  revoir.  < 

plus  belle.  ] Qui  étoit  la  (6  3)  Maria  Milagarde 
ComtelTe  de  Moret.  avec  un  Prince  de  la  Mai- 

(6 1)  Etant  d’accord  avec  fon  Royale.  ] Il  veut  dire 
le  Mary  , qu’il  la  quitteroit  François  de  Bourbon-Con- 
des  le  foir  des  nonces.  ] Ce  ty , Prince  du  Sang. 

Ce  3 (64) 
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bua  beaucoup  à ce  mariage.  Le  Roy  avoit  re- 
vu Ifmenc , pour  qui  il  avoit  une  grande  incli- 
nation , Sc  cela  s’étoit  palTé  fi  lecrettement 
cpxOlimpe  ne  1 avoit  point  fçu  \ mais  comme 
elle  l’eut  appris  , ce  fut  une  étrange  trouble  , 
& telle  qu’elle  dit  tout  haut,  qu’elle  défendoic 
à toutes  celles  qui  voudroient  entrer  en  fon 
cabinet , de  voir  Ifmene , fur  peine  d’en  être 
bannies  avec  affront  ; Alcandre  ne  le  trouva 
pas  bon  \ mais  il  le  fallut  fouffrir.  Quelque 
tems  après  le  Roy  , toujours  galant , devint 
amoureux  de  la  Duchejfe  de  Silefie  (6f)  , Prin- 
ceflè  d’une  très-grande  vertu , & qui  honoroit 
fort  fa  perfonne  -,  mais  qui  faifoit  peu  de  cas 
de  fa  paflion.  La  faifonfut  allez  commode  aux 
défirs  d' Alcan  dre  , pource  qu’il  vouloit  faire 
baptifer  les  Princes  fes  enfans,  & faifoit  ve- 
nir la  Duchejfe  d'Achaye  (6  5 ) , ou  d' Athènes 
pour  être  Marraine  de  l’aîné. 

Cette  Princefîe  étoit  fœur  d'Olimpe  , & le 
Duc  fon  mari , proche  parent  du  Duc  de  Si/e- 
Jie  (66) , fi  bien  que  cela  obligea  la  Duchejfe 

de  Silefie 


(64)  Duchejfe  de  Silefie.  ] 
Catherine  de  Lorraine,  fille 
de  Charles  de  Lorraine  , 
Duc  de  Mayenne,  Chef  de 
la  Ligue.  Elle  fut  mariée  à 
Charles , Duc  de  Nevers  & 
de  Mantouë. 

(6  j)  Duchejfe  d’Achaïe 
eu  d‘ Athènes.  ] Eleonor  de 
Medicis  , femme  de  Vin- 
cent I.  Duc  de  Mantouë  , 
& fœur  de  Marie  , Reine 
de  France. 


(66)  Cette  Vrinceffe  étoit 
foeur  d'Olimpe  , & le  Duc 
fon  Mary  , proche  parent  du 
Duc  de  Silefie.  ] Elle  étoit 
fœur  aînée  de  Marie  de 
Medicis , Reine  de  France, 
& mariée  à Vincent  I.  Duc 
de  MantQuë  & de  Mont- 
ferrat , coufin  germain  de 
Charles  de  Gonzague , Duc 
de  Nevers , & depuis  , Duc 
de  Mantouë , mon  en  l'an 
I6J7- 
(66) 
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de  Silefie  de  demeurer  plus  long-tems  à la  Cour. 
Alcandre  cherchoit  fanscelTe  l’occafion  de  lui 
pouvoir  parler , & elle  l’évitoit  autant  qu’il  lui 
étoit  pollible  i mais  bien  fouvent  elle  ne  pou- 
voir l’en  empêcher,  pour  le  refpe&qui  lui  étoit 
du.  Enfin  les  cérémonies  étant  achevées,  dont 
je  ne  dirai  rien , cela  étant  alfez  connu  j dés  le 
lendemain  le  Duc  de  Silefie  &c  fa  femme  fe  re- 
tirèrent , quafi  fans  dire  adieu  ; & elle  ne 
voulut  plus  revenir  à la  Cour.  Il  fe  préfenta 
un  voyage  à Rome , où  ce  Duc  fut  envoyé , 8c 
fa  femme  le  fuivit  ; fi  bien  qu’il  fallut  qu 'Al- 
candre  oubliât  cette  fantaifie , qui  lui  avoit  été 
très-inutile , 8c  très-facheufe  , n’ayant  pas  ac- 
coutumé de  trouver  tant  de  réfiftance.  Le  voya- 
ge du  Duc  8c  de  la  Duchelfe  dura  plus  d’un  an, 
& étant  de  retour , elle  vint  faire  la  réverence 
à la  Reine , où  étoit  Alcandre  , qui  lui  fit  fort 
mauvaife  mine  , difant  a(Tez  haut  qu’il  étoit 
vangé,  8c  que  la  Duchelfe  étoit  extrêmement 
changée.  Elle  n’en  fit  aucun  femblant , 8c  vé- 
cut toute  fa  vie  de  même  façon , & avec  tou- 
te la  modeftie  d’une  très-honnête  femme. 

Le  Roy  étoit  alors  entièrement  raccommo- 
dé avec  Ifmine  , & Olimpe  le  foulfroit  fi  im- 
patiemment, qu’ils  avoient  de  grandes  que- 
relles : & quelque  peine  que  les  plus  puilfans 
8c  plus  autorifés  du  Confeil  pulïent  prendre, 
8c  quelque  foin  qu’ils  eufiènt  de  leur  remon- 
trer, que  ces  façons  n’étoient  pas  féantes  à la 
Majefté  de  leurs  perfonnes,  il  fe  préfenta  une 
occafion  qui  caufabien  du  bruit , & qui  véri- 
tablement fut  étrange.  Ce  fut  qu’ Alcandre  8c 
Olimpe  étant  allez  en  une  maifon  (67) , pro- 

( 6~!  ) Allez,  en  une  maifon  proche  de  Lutecie.  ] A 

C c 4 Saint 
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çhe  de  Lutecie  , ôc  féparée  par  la  riviere , il 
falloir  pafTer  un  bac  (68  ) : comme  le  carolTe 
où  ils  écoient  tous  deux  > accompagnez  feule- 
ment de  Milagarde  8c  du  Duc  de  Micenc  , 
voulut  palier , il  verfa  dans  la  riviere.  Le  Roy 
ne  fut  point  mouillé , ayant  alfez  à tems  fauté 
par  delfus  les  portières  au  carolTe  , le  Duc  en 
avoit  fait  de  même  j mais  les  Dames  burent  un 
peu  fans  foif , 8c  coururent  fortune.  Peu  de 
jours  après  Alcandre  étant  allé  voir  Ifmene  , 
elle  lui  dit , quelle  avoit  été  en  peine , crai- 
gnant qu’il  eut  couru  fortune  en  cette  chute  i 
8c  li  j’y  eus  été , dit-elle  , vous  voyant  fauvé , 
pour  le  refte  j’eufle  crié  , la  Reine  boit. 

Olimpe  ayant  appris  ce  difeours  , fe  mit  en 
une  telle  colere  , qu 'Alcandre  8c  elle  furent 
plus  de  quinze  jours  fans  fe  parler  , & falut 
ue  les  plus  fages  8c  les  plus  puiflans  d’auprès 
u Roy  , l’appaifafTent.  A la  fin  l’accord  fut 
fait , 8c  pour  fe  réjoiiir , il  falut  faire  un  balet , 
dont  Olimpe  fe  voulut  donner  le  plaifir  , en 
étant  elle-même.  Cependant  qu’on  le  propo- 
foit,  Alcandre  , qui  faifoit  fort  bonne  chere  à 
Alcmene  (69),  (c’étoit  cette  Dame  que  j’ai  dit, 
qu’il  avoit  fait  quitter  à fon  mary , ) voulut 
qu’elle  fût  du  balet , 8c  Olimpe  ne  le  voulant 
pas , il  fut  rompu  pour  cette  fois. 

Alcmene  cependant  étoit  aimée  de  Filial , 

qu’elle 

y bâtit  quelque  tems  après 
un  Pont  de  bois , pour  y 
pafler  la  Riviere  de  Seine. 

(69)  Alrmene . ] Jacque- 
line de  Bueil  , mariée  à 
René  du  Bec  , Marquis  de 
Yardcs. 

(7°) 


Saint  Germain  en  Laye  , 
Maifon  de  plaifance  des 
Rois  de  Prancc , à quatre 
lieues  de  Paris. 

(6  8J  II  falloit  p»ffer  en 
un  Bac.  ] Le  BacdeNcuilly. 
Cet  accident  fut  caufe  qu’on 
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?u’elle  ne  traittoit  point  mal,  & leur  malheur 
ut  qu’ Alcandre  en  eut  avis  , qui  aufli-tôt  alla 
chez  Alcmene , lui  reprocher  Ta  perfidie.  Elle, 
qui  ne  fçavoit  comme  s’exculer,  lui  dit  que 
Filial  lui  avoit  promis  mariage  : il  retourna 
aufii-tôt  au  Palais , envoya  quérir  la  Princeffe, 
mere  de  Filial , fe  plaint  de  lui , le  menace  , 
& dit  qu’il  le  punira  rigoureufement  , qu’il 
retombe  trop  fouvent  dans  Tes  fautes  -,  & qu’il 
ne  lui  peut  pardonner , s’il  ne  tient  ce  qu’il  a 
promis  à Alcmene , qui  eft  de  l’époufer.  Qu’il 
peut  bien  confentir  qu’on  époufe  fes  Maîtref- 
fes  ; mais  d’en  faire  les  Galands,  c’eft  ce  qu’il 
ne  fouffrirapas-,  quec’étoitenfaconfidération, 
& de  ce  qu’elle  étoit  fa  parente  (70) , qu’il  fai- 
foit  cette  grâce  à fon  fils.  Cette  vieille  Prin- 
celTe , glorieufe  &c  colere , lui  répondit  tant 
de  choie  que  cela  acheva  de  l’irriter  \ de  forte 
qu’il  envoya  des  Gardes  pour  prendre  Filial, 
qui  s’étoit  retiré,  & l’affaire  alla  fi  avant, que 
tout  ce  que  purent  obtenir  fes  parens , fut 
qu’il  fortiroit  du  Royaume  pour  n’y  revenir 
jamais , &c  auffi  n’y  fut-il  rappellé  qu’après  la 
mort  d.'  Alcandre.  Le  Duc  de  Micene  (71  ) étant 
mort  un  peu  auparavant  toutes  ces  chofes  , 

ce 

ci  nommée  Catherine  de 
Cleves , premièrement  ma- 
riée à Antoine  de  Croy , 
Prince  de  Porcian  , puis  à 
Henri  de  Lorraine  * Duc  de 
Guife,  tué  à Blois  en  i y 88. 

(71)  Duc  de  Micene.  ] 
Henri  de  Bourbon  Duc  de 
Montpenlîer  , Prince  du 
Sang  > mort  en  1 60 8. 

(7*) 


\7°)  x.ue  c et0lt  encore  a 
f*  confidér ation  , (ÿ>  de  ce 
quelle  étoit  fa  parente.  ] 
Elle  étoit  fa  Couine  Ger- 
maine , & fille  de  Margue- 
rite de  Bourbon  fa  Tante 
paternelle  , qui  de  fon  ma- 
riage avec  François  de  Cle- 
ves Duc  de  Nivernois  , eut 
entre  autres  enfans , cclle- 
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ce  qui  fît  réfoudre  le  Roy  de  faire  les  dour 
yeux  à fa  veuve , ayant  opinion  que  s’il  étoit 
aimé  d’une  Princelle , cela  lui  feroit  plus  avan- 
tageux , que  de  fe  donner  à toute  heure  à des 
femmes , qui  n’étoient  pas  de  même  condi- 
tion , & qui  le  trompoient.  Il  fe  voulut  fervir 
en  cette  occafîon  d’un  Seigneur  de  fa  Cour  , 
aullî  accompli  que  nul  autre  de  fon  tems , fon 
efprit  & fon  courage  furpafîoient  de  beaucoup 
tous  ceux  de  fon  fiécle  , fon  nom  étoit  Dor- 
clas  (71).  Il  découvrit  donc  fon  deflèin  à ce 
Cavalier  , qui  jugea  la  chofe  difficile  , & 
toutesfois  il  promit  à Alcandre  de  lui  en  dire 
des  nouvelles.  Le  voifinagedefamaifon , avec 
celle  où  demeuroit  la  DuchefTe  , & fon  adref- 
fe  firent  qu’ Alcandre  lui  donna  cette  commif- 
fion , SC  il  s’y  réfolut  pour  s’en  prévaloir  lui- 
même  , fi  la  DuchefTe  le  vouloit  écouter , ce 
qu’il  ne  croyoitpas  ; il  fit  pourtant  fi  bien  que 
contre  le  defTein  qu’elle  avoit  fait,  il  la  fit  ve- 
nir à la  Cour , où  Alcandre.  apprit  lui  même 
que  cette  entreprife  n’étoit  pas  facile  > aufli  ne 
1^  pourfui vit-il  pas  davantage.  Floridor  étoit 
fi  amoureux  d'IJmene  , qu’il  lui  promit  de  l’é- 
poufer , & elle  fe  voulant  prévaloir  de  fa  pafi- 
fion,  ou  pour  renflammer  Alcandre , qui  la 
négligeoit , ou  pour  parvenir  à ce  mariage  , fit 
proclamer  des  bancs  entre  Floridor  & elle  ; 
changeant  feulement  un  des  noms.  Mais  cela 
étant  venu  à la  connoifïance d' Alcandre , il  fe 
mit  en  très-grande  colere contre  tous  les  deux-, 
mais  plus  contre  Floridor , de  qui  les  parens 
firent  tant  de  bruit , accufant  Ifmene  d’avoir 

fait 

( 71  ) Dorclas.  1 Le  Comte  de  Cramail. 

(n) 
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fait  cette  action  d’elle-mème  fans  fon  conten- 
tement , & pour  le  brouiller  avec  le  Roy , que 
la  chofe  ne  pafla  pas  plus  avant , & Floridor 
s’en  alla  en  Ion  gouvernement  : ce  qui  afiou- 
pit  cette  rumeur.  Mais  comme  Alcandre  ne 
pouvoit  vivre  fans  quelque  amour  nouvelle  , 
Olimpz  ayant  repris  la  volonté  de  faire  le  ba- 
let  déjà  propofé , entre  les  Dames  nommées 
pour  en  être  , l’incomparable  Florife  (73)  en 
fut  l’une.  Elle  étoit  fi  jeune  alors  qu’elle  ne 
faifoit  que  fortir  de  l’enfance  ; fa  beauté  étoit 
miraculeufe , & toutes  fes  a&ions  fi  agréables, 
qu’il  y avoir  de  la  merveille  par  tout.  Alcan- 
dre la  voyant  danfer  un  dard  à la  main  (com- 
me par  la  figure  du  balet,  elles  repréfentoienc 
les  Nymphes  de  Diane  ) fe  fentit  percer  le 
cœur  fi  violemment , que  cette  blefiure  dura 
aufli  long-tems  que  fa  vie.  Il  faudroit  un  vo- 
lume entier  (74)  pour  raconter  tous  les  acci- 
dens  de  cette  amour , qui  fut  terminée  par  la 
mort  de  ce  Prince  , ravi  parmi  les  fiens , dont 
il  étoit  aimé  jufqu’à  l’adoration. 

CLEF 

(7?)  Plorife.  ] Charlotte 
Marguerite  de  Montmo- 
rency , femme  de  Henri  de 
Bourbon , Prince  de  Condé, 
décédé  en  l’an  1 64^ , & elle 
en  l’an  1 6 yo.  On  peut  voir 
dans4e^>remier  Volume  des 
Mémoires  de  BalTompierre. 
à quçl  point  le  Roy  Henri 


(O 


IV.  qui  étoit  fur  le  retour 
de  1 âge,  étoit  amoureux  de 
cette  aimable  perfonne. 

( 74  ) Il  faudroit  un  vo- 
lume entier.  ] Voyez  ce 
qu’en  a écrit  le  Cardinal 
Bentivoglio  en  Italien,dans 
fa  R elatione  délia  fuga  dei 
Principe  di  C onde. 
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CLEF, 

O U 

EXPLICATION 

Des  Noms  propres,  déguifés  dans  les 
Amours  du  Grand  Alcandre. 


A Lcandrc.  Henri  de  Bourbon  Roy  deFran- 
«/l  ce , IV.  du  nom  , & de  Navarre. 

Alcmene.  Jaqueline  de  Bueil  Comtefle  de 
Moret , que  le  Roy  Henri  IV.  maria  à Mon- 
iteur de  Cefi  ( i ) , qui  s’appelloit  Philippe  de 
Harlay  , mort  âge  de  7 1 . ans  en  1 6 5 1. 

Almidor.  Anne  d'Anglure  Seigneur  de  Gi- 
vry, qui  époufa  depuis  Marguerite  Hurault, 
Fille  du  C hancelier  de  Chiverny. 

Antenor.  ( 1 ) Philippes  Hurault , Comte  de 
Chiverny , Chancelier  de  France  fous  les  Rois 
Henri  III.  & Henri  IV. 

Arfure la  Roulîe,  de 

laquelle  M.  de  Sully  parle  en  Tes  Mémoires. 

Argle. 

( 1 ) Elle  n’a  pas  époufé  ( 1 ) C’cft  le  Duc  de  Ne- 
M.  de  Cefi  , mais  le  Mar-  vers  , fuivant  l’Edition  de 
quis  de  Vardcs,  René  du  i*>6j  , qui  eft  mort  en 
Bec.  15,  y. 

(3) 
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Argic.  Leonora  Galigaï  , depuis  femme  de 
Gonchini , Marquis  , puis  Maréchal  d’Ancre, 

Armife.  Charlotte  de  Montmorency  , fem- 
me de  Charles  de  Valois > Comte  d’Auvergne, 
8c  depuis  Duc  d’Angoulême. 

Arnede.  Henri  de  Bourbon  , Evêque  de 
Mets  , fils  naturel  du  Roy  de  France  Henri 
IV.  8c  de  Henriette  de  Balfac  d’Entragues  , 
Marquife  de  Verneuil. 

C 

Cleandre.  Henri  de  Lorraine , Duc  de  Guife  , 
rué  aux  Etats  de  Blois  en  l’an  1588. 

Corifande.  Diane  d’Andoins,  veuve  de  Phi- 
libert , Comte  de  Grammont , tué  à la  Fere  en 
1580. 

Crifante.  Gabrielle  d’Eftrées  , Marquife  de 
Monceaux  , 8c  depuis  Duchcfte  de  Beaufort  , 
morte  en  1 5 99. 

* D 

D alïnde.  La  Marquife  de  Cerifay  ou  de 
Villars  ($)  > elle  s’appelloit  Juliette  Hippolyte 
d’Eftrées,  8c  eft  nommée  Mirtille  ailleurs. 

Damon.  Je  crois  que  c’eft  le  Duc  d’Efper- 
non,  grand  Favory  de  Henri  III.  Roy  de  Fran- 
ce 8c  de  Pologne.  Son  nom  étoit  Jean-Louis 
de  Nogaret  de  la  Valette , Duc  d’Efpernon. 

Dioclée.  (4)  C’eft  Madame  de  Rofnv , donc 
le  Mary  (qui  s’appelloit  Maximilien  de  Bethu- 
ne  , Baron  de  Rofny , depuis  érigé  en  Mar- 
quis , ) étoit  Gouverneur  de  Mantes  , depuis 
Duc  de  Sully.  .. 

Simiers  , célébré  par  Tes 
amours , (uivant  l’Edition 
de  1661.  Elle  fe  nommoit 
Louife  de  l’Hofpital. 

Dorclas. 


( 3 ) Elle  avoit  epoufe 
Georges  de  Rrancas , Mar- 
quis de  Villars. 

( 4 ) C’eft  Madame  de 
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Dorclas.  Le  Comte  de  Cramail. 

Dorinde.  Catherine  de  Cleves  , veuve  de 
Henri  de  Lorraine,  Duc  de  Guife,  tué  à Blois 
en  1588. 

Duc  des  Allobroges . Charles  Emmanuel  , > 
Duc  de  Savoye,  mort  en  1630. 

Duc  de  Medoc.  Jean-Louis  de  Nogaret , Duc 
d Efpernon , appelle  ci-delïiis , comme  je  crois , 
Damon. 

Duc  de  Micene.  Henri  de  Bourbon  , Prince 
du  Sang , dernier  Duc  de  Montpenher , mort 
en  1608. 

Duc  de  Moravie . Premier  Officier  de  la  Cou- 
ronne. Henri  Duc  de  Montmorency  , Conné-^ 
table  de  France  fous  les  Rois  Henri  IV.  ôc 
Louis  XIII. 

Duc  de  Pont.  C’étoit  le  Duc  de  Rets. 

Duc  de  Silejie.  Charles  de  Gonzagues , Duc 
de  Nevers , & depuis  de  Mantoue' , mort  en 
1^37- 

Duc  de  Velitres.  Virginiode  gliOrfini,  Duc 
de  Bracciano. 

Ducheffie  d’ A chaie.  Eleonor  de  Medicis  , 
femme  de  Vincent  I.  Duc  de  Mantoue , 8c 
fœur  de  Marie , Reine  de  France. 

Ducheffie  des  Armoriques.  C’eft  Madame  la 
Duchefle  de  Nemours , dont  il  eft  ici  parlé. 

Ducheffie  d' Athènes.  Madame  la  Duchefle 
de  Mantoue  , appellée  ci-devant  DuchdTc 
d’Achaïe. 


Duche(fe  d'Etrurie.  Chrétienne  de  Lorrai- 
ne , femme  de  Ferdinand  de  Medicis , Grand 
Duc  de  Tofcane , oncle  paternel  de  Marie  de 
Medicis  , Reine  de  France. 


Ducheffie  de  Silejie.  Catherine  de  Lorraine , 

611e 
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fille  de  Charles  de  Lorraine  , Duc  de  Mayen- 
ne , Chef  de  la  Ligue,  & femme  de  Charles  , 
Duc  de  Nevers  8c  de  Mantouc. 

E 

E Liane." C’eft  Madame  de  Humieres. 

ELife.  Senlis  , Ville  de  Gouvernement  de 
rifle  de  France. 

Eteocle.  Charles  de  Gonraut  de  Biron,  Ma- 
réchal , Duc  & Pair  de  France  , qui  fut  déca- 
pité dans  la  Ballille  à Paris  en  1602. 

F 

Filial.  Claude  de  Lorraine , appellé  pre- 
mièrement Prince  de  Joinville,  8c  depuis  Duc 
de  Chevreufe  , qui  a époufé  Marie  de  Rohan, 
Ducheflè  de  Chevreufe  , fille  de  Hercules  de 
Rohan,  Duc  deMontbafon,  8c  Pair  de  France. 

Florian.  Roger  de  S.  Larry  , Duc  de  Belle- 
garde  , Grand-Ecuyer  de  France.  Il  a été  marié 
en  1595.  avec  Anne  de  Bueil. 

Floridor  , frère  de  Milagarde.  Charles  de 
Lorraine  , Duc  de  Guife  , fils  aîné  de  Henri  , 
tué  à Blois  en  1588.  Ileft  mort  en  Italie  à Cona 
dans  le  Siénois  , âgé  de  70  ans,  le  30  Septem- 
bre de  l’an  1 (340. 

FloriJ'e.  Charlotte-Marguerite  de  Montmo- 
rency , femme  de  Henri  de  Bourbon , Prince 
de  Condé , décédé  en  l’an  1 646 , 8c  elle  en 
en  1650. 

G 

GraJJinde.  Catherine  de  Bourbon  , Princefle 
de  Navarre,  fœur  de  Henri  IV.  Roy  de  France 
8c  de  Navarre,  8c  femme  de  Henri  de  Lorrai- 
ne , Duc  de  Bar , décedée  en  la  Ville  de  Nancy  , 
l’an  160 4. 

Ifmene. 
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' 1 

Ifmerte.  Henriette  de  Balfac  d’Entragues  , 
Marquife  de  Verneüil , fœur  uterine  de  Char- 
les de  Valois , Comte  d’Auvergne , & depuis 
Duc  d’Angoulême , fils  naturel  de  Charles  IX. 
Roy  de  France , décedée  en  1633.  & lui  en 
1 6 5 o.. 

L 

LariJJe , Ville.  Je  crois  que  c’eft  Mantes.  (5) 

La  Veuve  du  Duc  de  Micene.  Henriette-Ca- 
therine de  Joyeufe  , veuve  de  Henri  de  Bour- 
bon , Duc  de  Montpenfier , Prince  du  Sang , 

depuis,  encore  veuve  de  Charles  de  Lorrai- 
ne , Duc  de  Guife,  mort  en  Italie  en  1 640. 

La  Ville  des  Majjiliens.  Marfeille  , Ville 
maritime , & fort  renommée  en  Provence. 

Leonide.  Louife  de  Budos , fécondé  femme 
de  Henri,  Duc  de  Montmorency,  Connétable 
de  France  fous  les  Rois  Henri  IV.  & Louis 
XIII.  décedée  en  1599. 

Leriane.  Madame  de  Richelieu. 

Le  Roy  des  AJluriens . Philippes  III.  Roy 
d’Efpagne. 

Licidas  Capitaine  des  Gardes  d' Alcandre. 
Charles  de  Choifeul  Marquis  dePralin,depuis 
Maréchal  de  France. 

Licine.  Marguerite  de  Montmorency , fem- 
me d’Anne  de  Levi , Duc  de  Ventadour. 

Lindamart.  Henry  d’Orléans,  Duc  de  Lon- 
gueville , tué  en  une  falve  d’honneur , à fon 

entrée 

ni  l'une  ni  l’autre  de  ces 
Villes  ; d’autres  ont  crû 
que  c’étoit  Dreux. 

(6) 
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mais  on  croit  que  ce  n’eft 
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entrée  à Dourlansen  l’an  1595.  Il  avoit  épou- 
fé  Catherine  de  Gonzague  , fille  de  Ludovic 
de  Gonzague  Duc  de  Nevers. 

Lucile.  Nicolas  d’Angennes  , Marquis  de 
Rambouillet. 

Lutecie.  Paris , Ville  capitale  de  la  France. 

Lydie.  Ifabelle  de  Babou  , Marquife  dé 
Sourdis , qui  fut  depuis  Maîtrefïè  du  Chance- 
lier de  Chiverny. 

- M 

Meliffe.  Marguerite  de  France , fœur  des 
trois  derniers  Rois  de  France , de  la  branche 
des  Valois  , & femme  répudiée  de  Henry  IV* 
Roy  de  France  & de  Navarre  , appellée  vul- 
gairement la  Reine  Marguerite , & morte  l’an 
1615. 

Milagarde.  Louife  Marguerite  de  Lorraine, 
fille  de  Henry  de  Lorraine  , Duc  de  Guife  , 
tué  à Blois , &c  de  Catherine  de  Cleves  fa  fem- 
me , mariée  à François  de  Bourbon  , Prince  du 
Sang  & de  Conty  , mort  en  1614. 

Mirtille  fœur  de  Crjfante.  Juliette  Hippoly- 
te  d’Eftrée  , Marquife  de  Cerifay , ou  Duchef- 
fe  de  Villars. 

Mont  de  Mars.  Montmartre. 


N 

Napoléon.  Gilles  de  Conflans , Seigneur 
d’Armentiere , fils  du  Comte  d’Auchi.  (6). 
Neuf  rie.  Normandie. 

Olimpe. 


(6)  Suivant  l'Edition  de 
j 66}  c’cft  le  Seigneur  de 
Humieres  , qui  fut  tué  à la 
furprife  du  Château  de  la 

Tome  IF. 


Ville  de  Ham  , fur  la  Ri- 
vière de  Some  en  Picardie , 
l’an  1 59  j.  Voyez  les  An- 
notations ci-deflus,  N°.  X. 

Dd  (7) 
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Olimpe.  Marie  de  Medicis , fille  de  Fran- 
çois de  Medicis  , grand  Duc  de  Tofcane,  8c 
de  Jeanne  Archiducheflè  d’Autriche,  8c  fem- 
me de  Henri  IV.  Roy  de  France  8c  de  Na- 
varre. 

P 

Palamede.  Charles  de  Bourbon , Comte  de 
Soifions  , Prince  du  Sang,  mort  en  \6\i.  8c 
Pere  de  Louis  de  Bourbon , dernier  Comte  de 
Soifions , tué  à la  bataille  de  Sedan  en  mil  fix 
cens  quarante  un. 

Pedipe.  Dieppe , Ville  de  Normandie. 

Periandre . Henry  III.  Roy  de  France  8c  de 
Pologne. 

Philemon.  Le  Marquis  de  Parabere. 

Pifandre.  Conchino  Conchini  , Marquis 
d’ Ancre , depuis  Maréchal  de  France , tué  à 
Paris  en  1617. 

Polidor . (7)  Moniteur  de  Rofny  Gouverneur 
de  Mantes , depuis  Duc  de  Sully , fon  nom 
Maximilian  de  Bethune. 

Polinijje.  Catherine  de  Lorraine  , fille  de 
François  de  Lorraine,  Duc  deGuife  , 8c  d’An- 
ne d’Eft  fafemme  ; marié  à Louis  de  Bourbon  , 
Prince  du  Sang  , Duc  de  Montpenfier  , mort 
en  1582,  8c  elle  en  1 5 96. 

Prêtrejfe  du  Mont  de  Mars.  Marie  de  Beau- 
villiers,  fille  du  Comte  de  Saint  Aignan,  Ab- 
befie  de  Montmartre. 

Prince  de  La  Su{iane , Chef  de  ce  party.  Hen- 
ry de  Lorraine,  Duc  de  Guife , Chef  de  la  Li- 

(7)  Ceft  M.  de  Simiers,  fuivant  IXditionde  1665. 

gue. 
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gue  , tué  à Blois  en  1 588.  & appelle  plus  bas 
Cleandre. 

Prince  de  la  Sultane.  Charles  Duc  de  Gui- 
fe,  fils  du  précédent.  Gouverneur  de  Pro- 
vence fous  les  Rois  Henry  IV.  & Louis  XIII* 

Prince  de  la  Sultane.  Henry  de  Lorraine 
Duc  de  Bar  , & depuis  de  Lorraine  , marié  à 
Catherine  de  Bourbon  , Princefle  de  Navarre, 
fœur  de  Henry  quatrième  Roy  de  France  & de 
Navarre. 

Princejfe  d'Etrurie.  Marie  de  Florence. 

Prince[[e  de  la  Su^iane , cefi  la  même  que  Do~ 
rinde.  Madame  la  Ducheiïè  Douairière  de 
Guife. 

Princeffe  des  Armoriques.  Voi  les  Annota- 
tions , Note  39.  pag.  394. 

Province  des  Romains * La  Provence , Pro- 
vince de  France» 

R 

Riole.  Loire , Riviere  de  France , grande  & 
célébré. 

Roy  des  Ajluries.  Philippes  III.  d’Efpagne, 
pere  d’Anne  d’Autriche  , Reine  de  France  , 
veuve  de  Louis  XIII.  & mere  de  Louis  XIV, 
Rois  de  France. 

S 

Scilinde.  Aritoinette  de  Pons , Marquilede 
Guiercheville , femme  en  premières  noces  de 
Henry  de  Silly  , Comte  de  la  Roche-Guyon , 
& en  fécondés  noces  de  Charles  du  Pleffis  Sei- 
gneur de  Liancour,  premier  Ecuyer , &c  Gou- 
verneur de  Paris. 

Serquas.  Arques , Ville  de  Normandie. 

Sertorius.  Charles  de  Lorraine , Duc  de 
Mayenne , Chef  de  la  Ligue. 

Dda  Scevole ♦ 
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Savoie  L’Amiral  de  Villars. 

T 

Tiane.  Compiegne. 

V 

Vigenne.  Guyenne , Province  du  Royaume 
de  France. 

Veuve  du  Duc  de  Micene.  Henriette  Cathe- 
rine de  Joyeufe , veuve  du  dernier  Duc  de 
Montpenfier  , & depuis  du  Duc  de  Guife  , 
mort  en  Italie  en  1 640. 

Ville  des  Carnutes.  Chartres. 

Ville  de  MaJJîliens.  Marfeille. 


OBSERVATIONS 


Sur  le  Grand  Alcandre  & fa  Clef, 
& fur  les  Annotations  imprimées 
& manufcritesl. 

I. 

ALcandre  avoit  donné  promefle  de  maria- 
ge à Corifande  ( quelques-uns  la  nom- 
ment Diane  ) c’étoit  même  ion  véritable  nom , 
écrite  8c  (ignée  de  Ton  fang.  Cette  Dame  avoir 
fait  la  guerre  pour  Alcandre  à Tes  dépens , 8c 
lui  envoyoit  des  levées  de  23.  8c  24.  mille 
Gafcons  *,  mais  elle  devint  gralïe  8c  groflîere , 
& fi  rouge  de  vifage , qu’ Alcandre  s’en  dégoû- 
ta, & Te  donna  à d’autres.  Il  offrit  pourtant  à 
Antonin , fon  fils , de  l’avouer  pour  fien  ; le- 
quel repartit , cju’il  aimoit  mieux  être  Gentil- 
homme, que  batard  d’un  Roy.  Et  ceci  je  le 


Digitized  by  Googl 


1 


SUR  LE  G.  ALCANDRE.  41V 
fçai  de  la  bouche  d’un  des  enfans  d’Antonin , 
C’étoit  feu  M.  le  Comte  de  Grammont , pere 
de  M.  le  Maréchal  de  Grammont  d’aprélent. 
M.  le  Duc  d’Orléans  difoit  audit  Comte  de 
Grammont , qu’il  étoit  fon  frere  puifque  fon 
pere  (Henri  IV.  ) avoit  couché  avec  lamere. 
Ledit  Comte  difoit  qu’il  étoit  vrai,  que  le 
Roy  avoit  couché  avec  fa  mere  -,  mais  qu’il  y 
avoit  une  bûche  entre  eux  •,  c’eft  pourquoi 
d’ordinaire  M.  le  Duc  d’Orléans  , l’appelloic 
fon  frere  bûche.  C’eft  M.  d’O  , qui  m’a  fait 
ce  conte. 

II. 

Après  la  bataille  d'Ivry , le  Roy  donna  la 
chafie  à l’ennemi , prit  la  Ville  de  Mante  par 
un  feul  homme  , ainlî  que  je  dirai  ci-après  , 
& cependant  alla  coucher  à Rofni , félon  M. 
de  Thou  ( mais  un  Vieillard  de  ce  tems-là,  Ô£ 
du  Pays  , homme  illuftre , m’a  dit  à la  Roche - 
guyon.  ) Quoique  c’en  foit , il  fut  frappé  à la 
Roche  des  beaux  yeux  d'Antoinette  de  Pons  , 
Marquife  de  Guiercheville , nommée  Scilinde , 
& lui  offrit  promefte  , lignée  de  fon  fang  , 
ôc  Antoine  de  Lomenie  de  fon  côté  fut  féru 
d'Anne  d'Aubourg  Porcheux , Demoifelle  de 
laComtefte,  & l’époufa  : mais  Antoinette  ne 
voulut  jamais  écouter  Alcandre. 

m. 

Antoinette  de  Pons  , époufant  Charles  du 
PleJJîs , Seigneur  de  Liancourt  , pofa  pour 
condition , quelle  ne porteroit  jamais  le  nom 
de  Liancourt , puifqu’une  putain  portoit  me- 
me nom.  C’étoit  Crifante  , mariee  à Nicolas 
Damerval , Sieur  de  Liancour , près  de  Nejle 
en  Picardie  : c’eft  pourquoi  le  Roy  la  fit  nom- 
• D d 5 mec 
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mer  la  Marquife  de  G uier  cheville. 

IV. 

Antoine  d'Eflrces  Seigneur  dudit  lieu  ( dir 
auparavant  Wally  en  Santerre  ) & Marquis 
de  Couvres  près  Soijjons  , grand  Maître  de 
l’Artillerie  , avait  époufé  Françoife  Babou  de 
la  Bourdaijiere  , de  difoit  de  fa  femme  à fes 
familiers , voyez-vous  cette  femme  , elle  me 
fera  un  clapier  de  putains  de  ma  maifon.  Je 
tiens  ce  dilcours  de  la  bouche  de  Jean  Lievin , 
Sieur  de  Beaulieu , homme  illuftre , qui  le  te- 
noit  dudit  Sieur  d'Ejlrées , dans  la  confidence 
duquel  il  avoir  été  long-tems  : Il  me  le  racon- 
toit  en  1619. 

.V. 

Dioclèe  , c’cft  Madame  de  Simiers  fuivant 
l’Edition  de  1665.  Ce  ne  peut  être  Rachel  de 
Cochejilet , ni  pendant  fon  premier  mariage 
avec  François  Huraut  Sieur  de  Chdteauprés  de 
de  Marais , qui  mourut  en  1590.  au  tems  que 
l’on  veut  poler  fes  amours , de  n’eut  point  de 
gouvernement , étant  de  robbe  , de  Maître  des 
Requêtes , ni  pendant  le  deuxième  avec  Ma- 
ximilian  de  Bethune  , qui  n’époufa  Rachel  que 
le  18.  Mai  1 591.  en  la  Ville  de  Mante , de  la- 
quelle encore  il  n’eût  le  gouvernement  qu’en 
1597.  ( après  la  mort  de  Salomon  de  Bethune 
fon  frere  puîné,  de  qui  d’ailleurs  ne  fut  ja-. 
mais  jaloux  : mais  bien  tout  le  contraire.  Et 
ainlî,  fi  cette  annotation  avoit  lieu , M.  d'Ar- 
mentieres  , auroitfait  l’amour  après  fa  mort,  & 
auroit  donné  de  la  jaloufie  à un  homme  qui 
n’en  eut  jamais , ni  n’en  étoit  capable. 

VL 

Environ  le  tems  que  le  Duc  de  Longueville 
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fut  tué , le  Comte  de  Chauncs  , & le  Marquis 
d'Humieres  fe  défirent  de  leurs  femmes.  L’u- 
ne fut  étranglée  avec  fes  propres  cheveux  , 
par  des  gens  mafqués  \ &c  l’autre  à la  promena- 
de dans  un  parc  fut  poulfée  par  ion  mari  dans 
l’eau , où  elle  fe  noya.  Le  Duc  étoit  le  fujet 
de  la  jaloufie. , qui  lui  caula  la  mort  à la  falve 
de  Dourlens  en  Picardie. 

VIL 

Le  Roy  ne  donna  pas , mais  rendit  le  gou- 
vernement de  Chartres  au  Sieur  de  Sourdis  , 
qui  en  avoit  été  chafle  par  la  Ligue. 

Ce  bon  homme , furprenant  une  fois  les 
Amans  dans  le  lit , fe  plaignoit  qu’ils  ne  fer- 
moient  pas  leur  porte,  leuç  remontrant  la  hon- 
te qu’ils  encourroient , fi  un  autre  que  lui  les 
eut  furpris  : &c  comme  à Chartres  on  portoit 
en  cérémonie  au  Baptême  un  enfant  d'ifahcau , 
duquel  le  Chancelier  étoit  parrain , paftant 
entre  deux  haies  des  Gardes  d’Alcandre  , les 
Soldats , difoient  tout  haut  : Il  eft  pere  & par- 
rain , es  tu  fourd  , dit  - il  ’ Et  il  eft  confiant 
que  la  Dame  à l’article  de  la  mort  déclara  , que 
Henry  n’étoit  pas  fils  de  fon  mari.  Celui  qui 
le  portoit  au  baptême , dit  que  cet  enfant  étoit 
bien  péfant.  On  lui  repartit  \ ne  vous  en  éton- 
nez pas , il  porte  les  Sceaux. 

VI  IL 

Le  mariage  de  Palamede  , & de  la  fœur 
diALcandrc  vint  à tel  point , que  Pierre  Cayer9 
Miniftre  de  Grajjînde  , fut  commandé  de  le 
bannir  prefentement , dont  il  s’excufa  : Sc  fur 
ce  que  Palamede  menaça  de  le  tuer  , le  Mi- 
niftre  dit  à Palamede  , qu’il  aimoit  mieux 
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mourir  de  la  main  d’un  Prince  que  de  celle 
d’un  Bourreau. 

Gra(Jînde  a toujours  aimé  Palamede , & Ton 
refrain  ordinaire  parmi  fes  Familiers  étoit , je 
n’ai  pas  mon  compte , équivoquant  fur  le  titre 
que  portoit  Palamede. 

1 X- 

Lariffc.  C’eft  Dieppe  , fuivant  l’Edition  de 
1663.  Ce  ne  peut  être  la  Ville  de  Mantes , que 
le  Roy  n’a  jamais  afliégée  : elle  fe  rendit  fans 
fiége  £11  l’an  1590.  Ce  n’eft  donc  ni  l’une  ni 
l’autre.  Voici  comment  Mantes  fut  prife , & je 
le  Içai  de  la  bouche  du  Preneur  , qui  me  le  ra- 
conta à Saucoitr , près  G i fors , en  1612.  en  pre- 
fencede  plufieurs  Gentilshommes  qualifies  du 
Pais,  dont  quelques-uns  lui  pouvoient  contre- 
dire, s’ils  ne  l’eulïènt  fçû  très-véritable.  AL - 
candre  , ayant  gagné  la  bataille  d’Ivry  en  Nor- 
mandie , pourluivit  M.  de  Mayenne  jufques 
aux  portes  de  Mantes , où  le  Duc  crioit  : Mes 
amis , fauvez-moi , j’ai  perdu  la  Bataille  : mais 
le  Beamoisçft.  mort  j & enfin  y entra  par  le  gui- 
chet. Villeneuve , Gentilhomme  de  Guienne  , 
qui  portoit  l’écharpe  blanche,  8c  qui  étoit  em- 
porté par  un  cheval  fort  en  bouche  à cette 
chafle  , marchoit  lors  allez  involontairement 
fur  les  talons  du  Duc  de  Mayenne  , 8c  fe  trou- 
voit  tout  feul  de  fa  bande  de  tous  les  plus  hâ- 
tés ^le  l’armée  duRôy,  8c  véritablement  il  fut 
un  tems  qu’il  fecroyoit  perdu,  àcaufe  de  fort 
écharpe.  Enfin  , il  s’avila  d’une  rufe,quilui 
réullit  envers  ce  Peuple  , tout  en  delordre 
dans  l’étonnement,  oùl’avoit  jette  la  fuite  8c 
la  frayeur  du  Duc.  D’abord,  Villeneuve  fit  ligne 
qu’il  vouloit  parler,  pour  les  empêcher  de  tirer 
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fur  lui , puis  fit  aux  premiers  qui  le  préfenté- 
rent,  &enfuite  auxCommandans  8c  aux  prin- 
cipaux , une  jolie  &:  hardie  harangue.  Que  le  , 
Roy  ayant  eu  pleine  victoire  de  la  Bataille  , 
comme  ils  le  voyoient  par  la  fuite  du  Général, 

8c  chefdu  party , venoit  avec  toutes  fes  forces  , 

& le  relie  de  celles  de  l’ennemi , qui  avoient 
palTé  à fa  folde , tête  baifTée  droit  à eux  : mais 
qu’avant  de  les  menacer,  8c  de  leur  faire  fentir 
les  effets  de  fa  julle  colere,  il  leur  faifoit  offre 
de  fa  clémence , 8cc.  De  cette  harangue , Vil- 
leneuve en  rapporta  au  Roy  la  rélolurion  d’une 
entière  obéïllance&foumiflion,  8c  dès  le  len- 
demain Mantes  fut  à ALcandre.  Ce  difeours 
me  fut  fait  en  la  prefence  de  PhiLippes  de  Chau- 
mont -,  Marquis  de  Guitry  , d' Emmanuel  de 
Nonant  le  Comte  , Sieur  de  Saucourt , Pierre 
du  Permis  , Sieur  d'Eragny  fur  Ette  , M.  de 
Beuveray , furnommé  le  Cat , M.  de  Lojfes  la 
Touche , M.  d'Abancourt , 8c  plufieurs  autres, 
qui  étoient  affemblés  pour  une  affaire  qui  con- 
cernoit  de  près  ledit  Sieur  de  Villeneuve , ha- 
bitué lors  au  Vex  in,  fur  ce  qu’il  y avoir  pris 
femme  , proche  parente  dudit  Seigneur  de 
Guitry.  De  plus , ce  ne  fut  pas  Maximilien  de 
Bethune  y mais  le  Baron  de  P^ofny , Salomon  , 
fon  frere  puîné  , qui  eut  le  Gouvernement  de 
Mantes  après  fa  reddition.  Maximilien  ne  l’eut 
qu’après  la  mort,  avenue  en  la  Ville  de  Beau- 
vais en  1 597.  au  retour  du  fiége  d'Amiens. 

X. 

Françoife  Bakou  de  la  Bourdaifiere  fut  trou- 
vée , lorfque  le  Peuple  d’IJJoirc  fe  fouleva  con- 
. tre  elle,  8c  la  mafiacra  , ayant  le  poil  honteux 
diflingué,  8c  crefie  de  petits  rubans  de  foye  de 
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toutes  couleurs , au  rapport  d’un  homme  d’hotw 
neur  , amy  très-confident  de  la  Maifon  d'Ef- 
tries  , qui  me  l’a  raconté  il  y a trente-fix  ou 
trente-lept  ans. 

Il  y avoit  en  ce  tems-là  plufieurs  Marquis 
d' A Ugre.  Le  i.  Chrijlophle  d' A legre , Baron  de 
S.  J u fl , l’aîné  de  la  Mailon.  Le  z.  Ives , 4.  Ba- 
ron de  Meillau , Ton  neveu.  Et  le  3.  Gabriel  de 
Quefnel , Sieur  de  Coupigny  en  Normandie  , 
lequel  & les  defcendans  ont  pris  le  nom  de 
Marquis  d' A Legre  , à caufe  d' IJ'abelle  d' A legre 
Meil/au  , Dame  de  Coupigny  , femme  de  Ga- 
briel. Celui  qui  entretenoit  Françoife  , étoit 
Ives  , 4.  Marquis  d' A legre  Meillau. 

XI. 

Damon  n’eft  pas  le  Duc  d'Efpernon  , qu’a 
marqué  l’annotateur , qui  fut  en  ce  tems-là  bien 
loin  de  la  Cour , &c  fit  trois  ans  la  guerre  1593, 
94,  95  en  Provence.  Audi  l’Auteur  de  fa  vie 
ne  l’auroit  pas  oublié  , puifqu’il  a bien  ofé 
dire , qu 'Alcandre  avant  l’an  1 5 8 5 , fit  avancer 
au  Duc  quelques  propofitionsde  mariage  avec 
cette  Princefle , pag.  33.  de  fon  Hiftoire  : ce 
que  j’ai  peine  à croire , Alcandre  ayant  de  tout 
rems  déclaré  à un  de  fes  plus  confidens  fervi- 
teurs , qu’il  n’avoit  jamais  haï  que  deux  per- 
fonnes  : mais  qu’il  les  avoit  toujours  haïes  : 
C’étoit  Catherine  de  Medicis , & ce  Duc.  Puis 
ce  Duc  étoit  marié  des  le  7 Août  1 5 87  , & ne 
fut  veuf  qu’en  1593  , à la  fin  de  l’année.  Mais 
me  fouvient  qu’en  1654.  Mademoifelle  de 
Borna  dit , que  GraQinde  eut  de  la  bonne  vo- 
lonté pour  Henri  de  la  Tour , Vicomte  de  Tu- 
renne  , Duc  de  Bouillon , & que  le  mariage  fe 
fut  fait , fi  Henri  en  ce  tems-là  n’eût  point  été 
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Officier  du  Roy  .,  que  Graffinde  ne  fe  pouvoir 
réfoudre  à époufer  un  Prince  , Officier  d’un 
autre  Prince.  Si  cela  eft  vrai , faudroit  enten- 
dre par  le  dernier  Roy  Alcandre  lui-même  , 
n’y  ayant  eu  qu’  Alcandre , qui  ait  avancé  en 
Charges  8c  Dignités  Henri  de  la  Tour , 8c  en- 
core faudroit  que  cette  infigne  faveur  eût  été 
pendant  fon  veuvage  , qui  dura  près  d’un  an. 
Ou  plutôr  Damon  , c’eft  Florian  , le  Duc  de 
Bellegarde , contre  qui  pour  cela  eft  remarqué 
que  Floridor  avoit  jaloufie  , 8c  qui , par  le 
moyen  d' Antenor  Chancelier,  fit  envoyer  Flo- 
ridor en  Provence  , 8c  n’eft  pas  inconvénient 
qu’un  même  perfonnage  ait  deux  noms  ici , 
aufli  - bien  que  Dalinde  8c  Mirtile  , donnés 
tous  deux  à Julictte-Hippolite  d' Eflrées  , Flo- 
ridor 8c  Prince  de  Si  fane  à M.  de  Guife , 8c  la 
Duchefle  de  Guife  fa  mere  y a aufli  deux  noms 
de  même , Dorinde  8c  Princelfe  de  la  Sufiane, 

XII. 

Entre  ceux  que  Cri  famé  avança,  ne  faut  ou- 
blier Maximilien  de  Bethune.  Il  fut  voir  Cri- 
fante  dans  la  rencontre  de  l’averfion  qu’avoit 
M.  de  Sancy  pour  fon  mariage , 8c  lui  deman- 
da fa  faveur  pour  la  Surintendance,  avec  pro- 
mefle  de  fe  donner  tout  entier  à fes  volontés  , 
& l’emporta,  aufli-bien  même  que  la  Charge  de 
Grand-Maître  de  l’Artillerie,  par  ladémiflîon 
que  Crifante  en  fit  faire  à fon  pere , Antoine 
d'Eflrées.  Polidor  n’eft  point  Maximilien , 
C’eft  M.  de  Simiers. 

XIII. 


Le  Duc  de  Pont  eft,  comme  j’eftime,  Guil- 
laume de  Hauterner , Sieur  de  Fer  vaques , Duc 

<* 


Digitized  by  Google 


4t8  OBSERVATIONS 

( à Brevet  ) de  Grancè , ôc  Maréchal  de  Fran- 
ce. C’eft  le  Duc  de  Rets  , fuivant  l’Edition  de 
1 66). 

XIV. 

Dans  les  brouilleries  des  amours  de  Flore- 
dor  ôc  Filial  avec  les  Mignones  d' Alcandre  , 
il  fut  dit  en  jurant , Alcandre  a bien  couché 
avec  nos  meres  ôc  nos  fœurs , ôc  il  voudra  nous 
interdire  fes  garces. 

XV. 

Alcandre  aima  Catherine  de  Rohan  , depuis 
Ducheflè  de  Deux-Ponts  , fa  coufine  , très- 
belle  ôc  très-fage  , qui  lui  répondit , qu’elle 
étoit  trop  pauvre  pour  être  fa  femme  , & de 
trop  bonne  Maifon  pour  être  fa  garce. 

XVI. 

Il  aima  encore  Charlotte  des  Ejjars , fille  na- 
turelle du  Baron  de  Sautour  en  Champagne  , 
ôc  de  la  Dame  de  Dheny  , dont  il  eut  deux 
filles.  Elle  avoit  été  fuivante  de  la  ComtelTe  de 
Beaumont-Harlay  en  fon  Ambaflade  à' An- 
gleterre y depuis , elle  fut  au  Cardinal  de  Guife  , 
qui  en  eut  plufieurs  enfans , le  Comte  de  Ro- 
morentin  , l’Abbé  de  Chailly  , le  Chevalier  , 
Madame  de  Rhodes  , &c.  Après , elle  fut  a 
M.  de  Fie  , Archevêque  d 'Aufch  , trois  ans  > 
puis  époufa  François  de  V Hôpital , Comte  de 
Rofnay  , Baron  de  Beine  , Maréchal  de 
France. 

XVII. 

Alcandre  aima  encore  la  Vicomteflè  d'Efi 
t auges',  Marie  Babou  de  la  Bourdaijiere , fem- 
me de  Charles  Saladin  de  Savigny , dit  d'An- 

glure  , la  Comtcfle  de  L ôc  la  De- 

moifelle 
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moifelle  d ' Haraucourt , Coufnes  de  Cri  fan  te  , 
qui  lui  furent  livrées  par  une  de  fes  bonnes 
parentes  : & ce  fut  là  en  cette  derniere  occa- 
fon  qu’il  fut  frappé  de  froideur  & d’impuif- 
fance.  Il  en  eut  encore  pluf  eurs  autres , com- 
me le  Chevalier  bannal  de  fon  Royaume. 

XVIII. 


Une  de  ces  belles  Mi^nones  , avant  que 
d’ètre  à Alcandre,  avoit  été  publique  pour  une 
piftole  , puis  fut  au  Duc  de  Mayenne  , qui  la 
mena  à l’armée.  Elle  eut  entr’autres  encore. 

Eour  Mignon  le  Sieur  cCEftavayè  , Gentil- 
omme  Picard , iEii  des  Seigneurs  d'EJlavayc 
au  Païs  de  Vaux  , terre  de  Savoy e ancienne- 
ment, & à prefent  de  Berne.  Marie  G Lutin  , 
Marquife  de  Clermont-Galerande  , ( vulgaire- 
ment dit  d' A mboife  , ) feeur  utérine  du  vieil 
Maréchal  de  Schomberg , Surintendant  des  Fi- 
nances , vif  tant  Crifante  le  matin  afièz  fou- 
vent  , trouvoit  maintefois  EJlavaye  , s’habil- 
lant familièrement  à la  ruelle  du  lit  de  la  Da- 
me. C’étoit  un  beau  &c  puiflànt  Gentilhom-* 
me , blond , & le  nez  aquilin. 

XIX. 


Quant  à la  mort  d’une  de  ces  belles , c’eft  la 
Duchefe  de  Beaufort  , la  Demoifelle  de  la 
Bretonniere  du  Païs  d'Anjou , l’une  de  fes  Sui- 
vantes , & très-confidente  , jufques  à coucher 
ordinairement  dans  fa  chambre  , rapportoit  à 
Dame  Madelaine  de  Pas  de  Feuquiéres , Dame 
de  Heucourt  & Rojieres  , fa  fécondé  Maîtref- 
fe , que  la  première , la  veille  de  fa  mort  , 
commanda  à la  Bretonniere  de  ne  bouger  de 
fon  lit , quelque  bruit  qu’il  pût  arriver  pen- 
dant 
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dant  la  nuit  prochaine.  Cette  fille  couchée 
entendit  quelque  tems  après  un  allez  rude 
difpute  Sc  dialogue  importun  de  fa  Maîtrelïe 
avec  un  inconnu  & invilible, lequel  fe  termina 
en  un  plus  rude  coup , tant  que  l’interlocuteur 
prit  la  Dame  par  les  cheveux,  & lui  tordant  le 
coi , laitta  le  corps  expofé  nud  au  travers  du 
lit,  la  tête  & les  cheveux  pendans  vers  le  plan- 
cher , Sc  fortit  de  la  chambre.  Ladite  Dame  de 
Heucourt , fœur  de  défunt  M.  de  Feuquiéres  , 
Gouverneur  de  Verdun  , & mere  de  M.  de 
Rojiers  , Gouverneur  de  Marfal , m’a  recité 
cette  hiftoire  en  1633  , & depuis , jufques  en 
1637.  à plufieurs  autres  à diverfes  fois,  en  ma 
prefence. 

Cette  Hifioire  paroît  apocriphe  fuivant  les  cir - 
confiances  rapportées  ci-devant  de  la  maladie  , 
& de  la  mort  de  la  Ducheffe  de  Beaufort , voici 
une  Epitaphe  faite  pour- lors  , qui  défigne  afieqle 
genre  de  la  mort  de  cette  Duchejfe  , qui  ny  efi 
traitée  que  de  Marquife  ( de  Monceaux.  ) 

Cy  gît  Madame  la  Marquife, 

D’un  efprit  plus  altier  que  fin. 

Qui  mourut  pour  trop  s’être  enquife 
Qui  feroit  Monfieur  le  Dauphin. 

lly  a apparence  quelle  fut  empoifonnée , & que 
la  violence  du  poifon  lui  fit  faire  toutes  les  con- 
torfions , dont  on  a parlé  dans  cette  Hifioire  (8). 

( 8 ) Voyez  la  Satyre  Menippée , Tora.  1.  pag.  1 jo. 

ce 
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XX. 

Quant  à l’affaire  , pour  laquelle  M.  de  Vil - 
leneuve  nous  affèmbla  à Saucour  , elle  mérite 
peut-être  d’être  fçùc  , Il  en  fit  rapport  en  tier- 
ce perfonne  , 5c  nous  demanda  avis  li-delfus. 
Ce  Gentilhomme  , qui  paroifloit  lors  âgé  de 
foixante  ans,  étoit  alléfeulen  lamaifon  d’un 
Païfan  pour  le  châtier  , l’ayant  fâché.  Ce  Païfan 
collete  M.  de  Villeneuve  , ( ou  ce  riers,  fi  vous 
voulez  ) le  met  fous  lui , 5c  jure  de  lui  ôter  la 
vie,àmoinsque  le  Gentilhomme  nelui  promît 
& ne  jurât,de  ne  s’en  reffentir  jamais, ni  par  foi- 
même,  ni  par  autrui.  Ce  qui  fut  juré  par  mon 
Gentilhomme.  La  queftion  qu’il  nous  propo- 
foit  fut , s’il  devoit  tenir  fa  parole  au  Païfan. 
Nous  allâmes  tous  d’une  voix  , dix  ou  douze 

?ue  nous  étions,  à l’affirmative , avec  avertif- 
ement  pris  &c  donné  pour  tous,  de  n’attaquer 
jamais  par  un  Gentilhomme  telles  gens  que 
lûrement.  Et  fut  allégué  un  exemple  pareil  5c 
pire  , tout  frais  &c  tout  nouveau  en  ce  tems-là 
d’un  certain  Marquis , ( Le  Marquis  de  la  Brof- 
fe  ,fils  aîné  de  feu  M.  le  Marquis  de  Vardes.  ) 
frere  aîné  de  deux  autres,  dont  l’un  a époufé 
une  de  ces  belles  mentionnées  en  l’Hiftoire 
d’ Alcandre.  Cet  aîné  n’en  fut  pas  quitte  â fi 
bon  marché  , puifqu’en  pareil  exploit  il  y laif- 
fa  la  vie  entre  les  mains  d’un  Païfan.  Le  vieil 
Marquis  leur  pere  , vénérable  vieillard  , & ri- 
che de  cinquante  ou  foixantc  mille  livres  de 
rente , pour  cacher  cette  mort  fâcheufe  , fit 
partir  le  train  de  fon  fils  après  fa  mort  , pour 
prendre  le  chemin  de  Lion  5c  d'Italie  ; puis  , 
à quelques  jours  de  là , fe  fit  écrire  Lettres , 

comme 
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comme  quoi  il  étoit  mort  en  chemin  de  mort 
fubite. 

XXI. 

Il  nef  pas  trop  certain  qu’Antenor  foie  le 
Chancelier  de  Chiverny  : au  moips  dans  l' Edi- 
tion de  1663.  où  cette  Hifoire  ejl  mife  fous  fes 
noms  propres  , il  ejl  dit  que  c'ef  M.  de  Ne  vers  , 
il  y a même  un  endroit  qui  ne  convient  qu  à lui  > 
c'ef  à Vocc&fion  de  l'intrigue  du  Duc  de  Belle- 
gârdc  ( Florian  ) avec  la  belle  Gabrielle  , L'Au- 
teur rapporte  que  Florian  en  fut  f mal  avec  le 
Roy  y qu'il falut  qu'il  s'en  allât  , avec  défenfes 
de  revenir  à moins  qu'il  ne  fût  marie  & qu'il  n'a- 
menât fa  femme  , il  ejl  marqué  qu’Antenor  qui 
le  maintenait  étoit  mort , le  Duc  de  Bellegarde 
s' ejl  marié  en  là  96,  le  Chancelier  de  Chiverny 
n'ejl  mort  qu'en  ià()Ç).  ainfiil  faut  qu’Ante- 
nor foit  le  Duc  de  Nevers  , lequel  ef  mort  en 
là g S avant  le  mariage  du  Duc  de  Bellegarde. 
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LETTRES 
D U R O Y 

HENRI  IV.(° 

A MADAME  LA  DUCHESSE 

DE  BEAUFORT. 


I.  • 1 55?i- 

M On  bel  Ange  : Si  à toutes  heures  m’étoit 
permis  de  vous  importuner  de  la  mé- 
moire de  votre  fidèle  fujet , je  croi  que  la  fin 
de  chaque  Lettre  feroit  le  commencement  d’u- 
ne autre.  Ainfy  inceflàmment  je  vous  entre- 
tiendrais , puifque  l’abfence  me  prive  de  le 
faire  autrement  : Mais  les  affaires , ou  pour 
mieux  dire  , les  importunitez  font  en  plus 
grand  nombre  qu’elles  n’eftoient  à Chartres.  Ils 
m’arreftent  encor  demain  que  je  devrois  par- 
tir , Dieu  fçait  les  bénédi&ions  que  ma  Sœur 
leur  baille.  Souvray  nous  faid  demain  feftin, 
où  feront  toutes  les  Dames.  Je  ne  fuis  veftu 

que 

( i ) Ces  Lettres  font  la  Bibliothèque  de  fa  Ma- 
tirées  8t  revues  fur  les  Ori-  jefté  , N®.  *1x8.  parmi 
giuaux  , actuellement  dans  les  MSS  de  Bethune. 

Tome  IF,  E e ( z ) 
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que  de  noir,au{fy  je  fuis  veuf  de  ce  qui  me  peut’ 
porter  de  la  joye  & du  contentement.  Il  ne  fe 
vit  oncques  une  fidélité  fi  pure  que  la  mienne, 
glorifiez-vous  en,puifquec’eft  pour  vous.  Si  d'O 
eft  ou  vous  elles , avertilïèz-le  quand  mes  Lac- 
quais  partent , afin  qu’il  me  mande  des  nou- 
velles des  ennemis  : dès  que  j’aurai  vu  ma 
Sœur  je  vousenvoyerai/tf  Varenne  , qui  vous 
apportera  le  jour  démon  retour  afleuré , que 
j’avancerai  comme  la  perfonne  du  monde  qui 
a le  plils  d’amour  , & qui  eft  abfent  de  fa  Dei- 
té.  Croyez-moi , ma  cnere  Souveraine , & re- 
cevez ces  baife  mains  d’aulïy  bon  cœur  que  je 
vous  les  fis  hier.  Ce  4.  Février. 

IL 


1 393,  AUTRE. 

J’Arrivai  (2)  ar  foir  de  bonne  heure,Sc  fus  im- 
portuné de  Dieugard  jufques  à mon  couché. 
Nous  croyons  la  trêve , & qu’ellefe  doit  con- 
duire ce  jourd’hui,pour  moi  je  fuis  à l’endroit 
des  Ligueurs  de  faint  Thomas  , je  commence 
ce  matin  à parler'aux  Evêques , outre  ceux 
que  vous  mandai  hier.  Pour  efcorte , je  vous 
envoyé  cinquante  harquebufieurs  , qui  valent 
bien  des  cuiraflès.  L’efpérance  que  j’ay  de 
vous  voir  demain  , retient  ma  main  de  vous 
faire  plus  long  difcours  : Ce  fera  Dimanche 
que  je  ferai  le  faut  périlleux.  A l’heure  que  je 


Ci)  Cette  Lettre  eft 
écrite  peu  de  jours  avant  la 
Converfion  qu’il  fit  à Saint 
Denis , en  abjurant  l’Héré- 


fie  entre  les  mains  de  M. 
Renaud  de  Beaune  Arche- 
vêque de  Bourges , Grand 
Aumônier  de  France. 

vous 
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vous  efcritsj’ai  centimportuns  furies  efpaules 

?[ui  me  feront  hair faint  Denis  , comme  vous 
aites  Mantes \ Bon  jour  , mon  cœur  , venez 
demain  de  bonne  heure,  car  il  me  femble  des- 
jà  qu’il  y a un  an  que  je  ne  vous  ai  vûë.  Je  baife 
un  million  de  fois  les  belles  mains  de  mon 
Ange  , 8c  la  bouche  de  ma  chere  Maîtrefïè. 
Ce  aj.  Juillet.  H. 

III. 

AUTRE.  1596» 

MEs  cheres  amours.  Ce  Courier  eft  arrivé 
ce  foir,  je  vous  l’ai  foudain  redepefehé, 
pour  ce  qu’il  m’a  dit  que  vous  lui  aviez  com- 
mandé , d’eftre  demain  de  retour  auprès  de 
vous , 8c  qu’il  vous  rapporta  de  mes  nouvel- 
les. Je  me  porte  bien  , Dieu  merci , accom- 
pagné d’un  defir  violent  de  vous  voir  j l’on  m’a 
efeript  de  Paris  que  les  Dames  y difent  que  j’em« 
ployé  trois  ou  quatre  heures  le  jour  à mefdire 
d’elles:  vous  pouvez  leurs  tefmoigner  que  mes 
affaires  ne  me  donnent  pas  une  heure  de  re- 
lafçhe  , laquelle  j’ai  toujours  employé  auprès 
de  vous  , où  eftant  mes  yeux  ni  ma  langue 
ne  penfent  pas  à elles  *,  bien  ay-je  un  regiftre 
des  mauvais  contes  qu’elles  font , 8c  vous  me 
ferez  plaifir  de  leur  dire  , que  je  fçaurai  bien 
rendre  la  pareille  en  tems  8c  lieu.  Noftre  Fils 
fe  porte  bien , demain  je  vai  à la  Fere , je  vous 
en  manderai  des  nouvelles.  Je  baife  un  million 
de  fois  vos  belles  mains jfaites  mes  recomman- 
dations à votre  tante  de  Sourdis,  ce  xxi.  Jan- 
vier. H. 


Eei.  IV. 


Digitized  by  Google 


43*  LETTRES 

1596.  - IV. 

LETTRE 

! DE  M AD  AME  LA  DUCHESSE 

A U R O Y. 

TE  meurs  de  peur , aflurez-moi , je  vous  fup- 
J plie  , en  me  difant  comme  fe  porte  le  plus 
brave  du  monde  : je  crains  que  Ton  mal  ne  foie 
grand , puifqu’autre  caufe  ne  me  devroit  pri- 
ver de  la  prefence  aujourd’hui.  Di  m’en  des 
nouvelles,  mon  Cavallier,puifque  tu  fçais  com- 
bien le  moindre  de  tes  maux  m’efl  mortel  ? 
Combien  que  par  deux  fois  j’aye  fçû  de  votre 
eftat  aujourd’hui  : je  ne  fçaurois  dormir  fans 
vous  envoyer  mille  bons  loirs  -,  car  je  ne  fuis 
pas  doüée  aune  ladre  confiance,  je  fuis  la  Prin- 
celïè  confiante  Sc  fenfible  pour  tout  ce  qui 
vous  touche  , & infenfible  pour  tout  ce  qui 
relie  au  monde  foit  bien  ou  mal. 

1596.  V. 

RESPONCE. 

MOn  cœur  , j’ay  reçu  ce  matin  à mon  ré- 
veil de  vos  nouvelles  , cela  me  rend  cet- 
te journée  plus  heureufe , je  n’en  ai  eu  nulle 
du  comte  ae  Jaint  Paul,  depuis  vous  avoir 
laiffée.  Je  ne  manquerai  point  à me  ramente- 
voir  deux  fois  le  jour  aux  bonnes  grâces  de 
mes  cheres  amours , pour  l’amour  de  qui  je 
me  conferverai  plus  que  je  n’ay  jamais  fait  i 
vous  verrez  demain  Ci  far , de  quoi  je  vous  por- 
te bien  envie.  Aimez  toûjours  votre  cher  fujer, 
qui  jufques  au  tombeau  n’adorera  que  vous.' 

Sur 
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Sur  cette  vérité  je  finis,  vous  baifant  aufly  ten- 
drement que  hier  au  matin  un  million  de  fois, 
ce  xxvii.  Mai.  De  Peronne  H. 

VI. 

AUTRE.  1596. 

MEs  belles  amours.  Deux  heures  après 
l’arrivée  de  ce  porteur  vous  verrez  un 
Cavalier  qui  vous  aime  fort , que  l’on  appelle 
Roi  de  France  & de  Navarre  , tiltre  certaine- 
ment honorable , mais  bien  pénible  \ celui  de 
votre  fujet  eft  bien  plus  délicieux  -,  tous  trois 
enfemble  font  bons  à quelque  fauçe  qu’on  les 
puifte  mettre  , &:  n’ai  rélolu  de  les  céder  à 
perfonne.  J’ay  veu  par  votre  Lettre  la  hafte 
qu’avez  d’aller  à faint  Germain.  Je  fuis  fore 
aife  qu’aimiez  bien  ma  Sœur  , c’eft  un  des 
afteurez  témoignages  que  me  pouvez  rendre 
de  voftre  bonne  grâce  , que  je  chéris  plus  que 
ma  vie , encore  que  je  m’aime  bien  : c’eft  trop 
caufer  pour  vous  voir  fi-tôt.  Bon  jour  mon 
tout , je  baife  vos  beaux  yeux  un  million  de 
fois.  Ce  1 2.  Septembre  de  nos  délicieux  déferts 
de  Fontainebleau.  H. 

VII. 

AUTRE.  1596. 

MOn  cher  cœur.  L’on  vient  de  me  faire 
prendre  médecine  , qui  m’empêcher^, 
de  vous  faire  long  difeours.  Après  dîné  je 
vous  écrirai  des  nouvelles  d’ici , contentez- 
vous  de  ce  mot,  que  je  vous  aime  plus  que  ma 
vie,  & baife  vous  un  million  de  fois.  Ce  xi. 
Octobre.  H. 

Ee  3 VUI, 
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VIII. 

1 5 97.  AUTRE. 

MEs  cheresamours.  Il  faut  dire  vrai,  nous 
nous  aimons  bien.  Certes  pour  Femme 
il  n’en  eft  poind  de  pareille  à vous,  pour  hom- 
me , nul  ne  m’efgale  à fçavoir  bien  aimer.  Ma 
paflion  eft  toute  telle  que  quand  je  commen- 
çai à vous  aimer,  mon  aefir  de  vous  revoir  en- 
cor plus  violent  qu’alors  : bref  je  vous  chéris , 
adore,  & honore  miraculeufement.Pour  Dieu 
que  toute  cette  abfence,fe  pafle  comme  elle  eft 
commencé,  & bien  avancé,  car  dans  dix  jours 
j’efpere  mettre  fin  à ce  mien  exil:préparez-vous 
mon  tout,  de  partir  Dimanche , 8c  Lundi  eftre 
à Compiegnc  , fi  vous  y penfez  être  ce  jour  » 
il  m’arrivera  bien  des  affaires , où  je  me  trou- 
verai. Madame  Denan  eft  ici , je  ne  l’ai  vue  * 
ni  la  verrai  , fi  ne  me  le  commandez.  Bon 
foir  , mon  cœur  , je  vous  baife  un  million  do 
foisles mains.  Ce  xxii.  Octobre  j d’Amiens . H. 

IX. 

1597,  AUTRE. 

MOn  cher  cœur.  J’ay  pris  le  cerf  en  une 
heure  avec  tout  le  plaifir  du  monde , 8c 
fuis  arrivé  en  ce  lieu  à quatre  heures  ; je  fuis 
defcendu  à mon  petit  logis  , où  il  fait  admi- 
rablement beau  , mes  enfans  m’y  font  venu 
trouver  , ou  pour  mieux  dire , on  les  y a ap- 

I>orté  * ma  Fille  amande  fort , & fe  fait  bel- 
e , mais  mon  Fils  fera  plus  beau  que  fon 
aîné.  Vous  me  conjurez,  mes  cheres  amours  , 

d’emporter 
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d’emporter  autant  d’amour  que  je  vous  en  laif- 
fai.  Ha,  que  vous  m’avez  fait  plaidr  1 car  j’en 
ai  tant  , que  croyant  avoir  tout  emporté , je 
craignois  qu’il  ne  vous  en  fut  point  demeuré. 
Je  m’en  vais  las  entretenir  Morphéc , mais  s’il 
me  reprefente  autre  fonge  que  de  vous  , je  fui- 
rai à tout  jamais  fa  compagnie.  Bon  foir , pour 
moi  ; Bon  jour,  pour  vous,  ma  chere  Maiftref- 
fe , je  baife  un  million  de  fois  vos  beaux  yeux. 
Ce  xxix.  Octobre.  H. 

X. 

AUTRE.  1597* 

COmme  j’ay  penfé  vous  renvoyer  Bydet  , 
j’ay  trouvé  que  Lomenie  &c  toutes  mes 
hardes  eftoient  parties  , de  façon  que  je  n’ay 
fçû  trouver  un  morceau  de  papier  : Cela  eft 
vrai,  mescheres  amours  *,  certes  ce  n’eft  poinéb 
exeufe  *,  je  faillis  de  ne  vous  lailïèr  un  Lac- 
quais  , non  faute  de  m’en  fouvenir  , mais  ils 
eftoient  très-tous  devant  avec  nos  chevaux  , 
vous  avez  fuppléé  à ce  deffaut , en  m’obli- 
geant extrêmement  : je  vous  payerai  d’une 
plaifante  récompenfe  , c’eft  que  je  mènerai  à. 
Pequigny  une  allez  bonne  bande  de  violons 
pour  vous  réjouir  & voftre  fujet  qui  chérira 
vous  extrêmement.  J’ay  reçeu  un  plaifant  tour 
à l’Eglife,  une  vieille  Femme  âgée  de  quatre- 
vingt  ans,  m’eft  venue  prendre  par  la  telle, 
& m’a  baifé  : Je  nxen  ai  pas  ri  le  premier , de- 
main vous  dépoluërez  ma  bouche.  Le  Lacques 
que  j’avois  envoyé  à Paris  eft  venu.  Je  vous 
envoyé  la  Lettre  de  Guérin . Roquelaure  eft 
borgne  , ce  me  mande-t’il.  Bon  foir  mes  che- 

E e 4 rcs 
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res  8c  tres-cheres  amours.  Je  baife  un  millions 

de  fois  vos  pieds.  Ce  18.  Décembre.  H. 

XL 

1598.  AUTRE. 

MOn  vrai  cœur  , La  Varenne  vient  d’arri- 
ver qui  m’a  apporté  de  vos  Lettres , par 
où  vous  me  mandez  que  vous  m’aimez  mille 
fois  plus  que  moi  vous  ; vous  en  avez  menti  , 
&:  vous  le  foutiendrai  avec  les  armes  que  vous 
avez  choifies.  Soudain  que  j’aieuréfolu  ce  que 
je  deviendrais,  je  vous  ai  dépefché  ce  Courier 
pour  vous  dire  que  Jeudi  pour  le  plus  tard  je 
partirai  de  Rennes  pour  nous  acheminer  vers 
la  grande  Cité,  8c  ferai  Lundi  xvm.  à la  Flé- 
ché , mefurez  voftre  voyage  à vous  y trouver  ce 
jour- là.  Je  fuis  bien  marri  que  vous  n’eftes  peu 
venir  à Rennes  -,  car  aujourd’hui  , Meilleurs  de 
Laval , 8c  de  Torigni  y font  venus  ; demain  je 
les  verrai , 8c  vous  en  manderai  des  nouvel- 
les. Envoyez  par  ce  Courier  les  Lettres  du 
Gouvernement  de  noftre  Fils  , afin  que  je  les 
faite  vérifier  à la  Cour  de  Parlement  : Mon  Me- 
non,  je  ne  vous  verrai  de  dix  jours  , c’eft  pour 
mourir  , je  ne  vous  mande  point  mon  déplai- 
lir,vous  feriez  trop  glorieufe.  Jamais  je  ne  vous 
aimai  tant  que  je  fais  , c’eft  vous  en  dire  trop. 
Je  vous  donne  le  bon  foir  , 8c  des  baifers  par 
millions.  Ce  8.  Mai  de  Fontenay.  H. 

XII. 

1598.  AUTRE. 

MOn  cher  cœur.  Je  n’ay  appris  rien  de 
nouveau  finon  qu’hier  je  renouai  le  ma- 
riage de  mon  Confin,'  8c  tous  les  contrats  en 

* furent 
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furent  pâlies.  Je  jouai  ar  foir  jufques  à minuit 
au  reverfîs.  Voila  toutes  les  nouvelles  de  faint 
Germain.  Mon  Menon  , j’ai  un  extrême  défit 
de  vous  voir  : Ce  ne  fera  que  vous  ne  foyez 
relevée  \ car  je  ne  puis  commencer  ma  Diette 
que  Dimanche  à caufe  de  l’Ambafladeur  de 
Savoy e , qui  me  vient  faire  jurer  la  paix , qui 
ne  peut  eftre  que  Samedi.  Mes  cheres  amours 
aimez-moi  toujours  bien,  & foyez  allurée  que 
vous  ferez  tousjours  la  feule  qui  pollederez 
mon  amour  ; Sur  celle  vérité  je  vous  baife  un 
million  de  fois , & le  petit  homme.  Ce  1 4% 
Novembre.  H. 

XIII. 

AUTRE. 

MOn  cher  cœur.  Je  ne  faudrai  d’eftre  de- 
main à fix  heures  de  demie  , ou  à fept 
entre  vos  bras , car  quand  vous  partirés  à neuf 
heures  de  Courançe  , c’eft  allez  \ je  ferai  une 
heure  avec  vous , vous  chérilïant  comme  il  faut. 
Je  fçai  force  nouvelles  de  Paris.  Ce  porteur 
me  fait  eferire  en  fi  grande  halte , pour  eftre 
avant  voftre  coucher , qu’il  ne  me  donne  le 
loifir  de  vous  faire  que  ce  mot.  Bon  foir,  mon 
Menon  , je  baife  vous  un  million  de  fois.  Ce 
xxv.  Octobre.  H. 
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LETTRES 
D U R O Y 

HENRI  IV () 

A MADAME  LA  MARQUISE 

DE  VERNEUIL. 

I. 

MOn  Mcnon.  J’ai  veu  la  Lettre  de  votre 
Frere , je  crois  qu’il  a jugé  que  vous  me 
la  montreriez , ou  il  en  a efcrit  deux  , car  au 
langage  que  m’a  tenu  M.  de  Guifc  ennuyt , Tes 
propos  ne  font  pas  pareils  à ceux  de  Paris. 
Mais  que  je  vous  voye , je  vous  en  dirai  da- 
vantage , il  a l’ame  mauvaife , vous  l’avouerez 
îiinfi.  Je  vous  envoyerai  demain  la  petite 
chienne  de  Monfieur  le  Conneftable.  Mon 
cœur  je  vous  aime  fi  fort , que  je  ne  puis  plus 
vivre  abfent  de  vous  : je  vous  verray  cefte  fe- 
maine , mais  je  défirerois  plus  que  ce  fut  en 
particulier  qu’autrement.  Donnez  m’en  quel- 
que moyen , afin  que  je  baife  vous  en  effed  un 

( i ) Ces  Lettres  font  de  la  Bibliothèque  de  fa 
relues,  vérifiées  &augmen-  Majefté  , parmi  ceux  de 
tccs  fur  le  Mauulcrit^ix8.  M.  de  Becnune. 

que 
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million  de  fois , comme  en  imagination  je  le 
fais.  Ce  5 e.  d’O&obre.  H. 

II. 

AUTRE. 

MEs  cheres  amours.  La  Farenne  8c  le 
Laquais  font  arrivez  à la  mefme  heure. 
Vous  me  commandez  de  furmonter  ( fi  je  vous 
aime  ) toutes  les  difficultezque  Ton  pourra  ap- 
porter à noftre  contentement.  J’ai  allez  montre 
la  force  démon  amour  aux propofitionsque  j’ai 
faites,  pour  que  du  collé  des  vollres  ils  n’y  ap- 
portent plus  de  difficultez  : Ce  que  j’ai  dit  de- 
vant vous  je  n’y  manquerai  point , mais  rien  de 
plus.  Le  Comte  de  Ludc  part  demain  au  ma- 
tin , il  a des  après  difné  toutes  fes  dépefehes  : 
Je  verrai  de  bon  cœur  M.  d' Antragues , & ne  le 
lairai  guere  en  repos  que  noftre  affaire  ne  foit 
faitte  ou  faillie.  Cet  homme  de  Normandie  eft 
venu  ici  8c  me  vient  de  dire  que  entre  cy  8c 
quinze  jours  nous  devons  avoir  la  plus  grande 
broüillerie  du  monde , qui  fera  caufée  par  vos 
Pere , Mere , 8c  Frere } 8c  fera  tramée  à Paris  , 
que  vous  8c  moi  tiendrons  tout  pour  rompu , 
que  demain  il  me  dira  le  moyen  de  l’empef- 
cher , car  Moniteur  le  Cardinal  de  Joyeufe  en- 
tre qui  rompt  notre  propos.  Bon  foir , le  cœur 
a moi , je  baife  vous  un  milion  de  fois.  Ce  6e, 
Octobre.  H. 

III. 

AUTRE.  IÎ99* 

J’Ai  bien  connu  par  votre  Lettre  que  vous 
n’aviez  pas  les  yeux  bien  ouverts  , ni  les 
conceptions  auffi  , car  vous  avez  pris  la  mien- 
ne 
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ne  d’un  autre  biais  que  je  ne  l’entendois  : il 
faut  ceflèr  ces  brufquettés , fi  vous  voulez  l’en- 
tiere  polTeflîon  de  mon  amour  , car  comme 
Roy , & comme  Gafcon  je  ne  le  fçai  pas  endu- 
rer : Audi  ceux  qui  aiment  parfaitement  com- 
me moi  vendent  eftre  flattez  non  rudoyez. 
Quand  Monfieur  d'Antragues  fera  ici,  je  vous 
tefmoignerai  fl  )e  vous  aime,  ou  non.  Cepan- 
dant  il  vous  fied  mal  d’en  doutter  , & cela 
m’offençe.  Hier  au  foir  voftre  diamant  tomba 
hors  d’œuvre,  & fort  heureufement  je  le  trou- 
vai , Dieu  fçait  fl  j’en  fus  en  peine , car  j’eufle 
mieux  aimé  avoir  perdu  le  doigt , tenant  fl 
cher  tout  ce  qui  vient  de  vous  que  rien  n’en 
approche  en  comparaifon.  N au  n’eft  pas  en- 
cor venu  , j’efpere  vous  voir  Dimanche  en  pu- 
blic , puifque  me  l’avez  dénié  en  particulier. 
Bon  jour , mes  amours , je  ne  fuis  pas  bien  fa- 
tisfait , je  ne  vous  le  puis  taire , je  baife  vos 
beaux  yeux  un  milion  de  fois.  Ce  7.  Octo- 
bre. H. 

IV. 

1599.  AUTRE. 

MEs  cheres  Amours.  J’avois  afligné  Mon- 
fieur d'Antragues  à fix  heures , il  en  eft 
huit , il  n’eft  pas  encor  venu  ; je  viens  de  l’en- 
voyer quérir  j cepandant  je  vais  voir  une  dé- 
pefche  de  Rome , dont  je  vous  donnerai  avis 
après  diné.  Je  vous  envoyé  des  Ortolans  que 
l’on  m’a  envoyé  de  Lyon  \ Il  ne  tiendra  qu’à 
voftre  Pere  que  je  n’en  baille  demain  à voftre 
aifné  qu’il  avalleroit  plus  doucement.  Bon 
jour  , le  cœur  à moi  -,  devant  que  je  boive  ni 
mange , je  refoudrai  d’une  façon  ou  d’autre 

avec 
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avec  Monficur  d'Antrages.  Je  baife  mes  petits 
Garçons  un  million  de  fois.  Ce  ixc.  O&obre. 
H.  f 

V. 

AUTRE.  1 599. 

MEs  cheres  amours.  Je  me  fuis  levé  de 
bon  matin , 8c  me  fuis  allé  promener  à 
la  foreft  à cheval , je  vous  jure  que  je  me  fuis 
trouvé  fi  foible,  que  je  n’ai  fçeu  endurer  l’am- 
ble de  ma  haquenée , de  mal  je  n’en  fens  plus 
Dieu  merci  •,  Mais  j’ai  efté  autrefois  malade  un 
mois  que  je  ne  demeurois  pas  fi  débile  : fi  mon 
mal  eut  continué , je  vous  eufie  envoyé  quérir. 
Je  fuis  fi  trifte  de  ne  vous  voir  point,  que  rien 
ne  m’apporte  de  contentement.  Aimez  moi 
bien  hardiment , car  je  vous  chéris  plus  que  je 
ne  fis  jamais.  Voftre  Frere  le  Comte  8c  moi 
le  vous  pourrois  bien  tefmoigner  , que  j’ai  en- 
tretenu ce  matin  à cheval  une  heure  de  vous. 
Bon  jour , le  tout  à moi , que  je  baife  un  miï- 
lon  de  fois.  H.  Ce  xii.  Octobre. 

VI. 

AUTRE.  159?. 

MEs  cheres  amours.  Je  receus  ar-foirvofi 
tre  Lettre  par  le  retour  de  Petit , rece- 
vant avec  un  extreme  contentement  de  l’hon- 
neur que  vous  me  faittes  de  m’alfeurer  tou- 
jours de  voftre  bonne  grâce.  J’ai  veu  par  icelle 
l’eftonnement  de  voftre  Pere , il  a bien  railon, 
car  fa  procédure  m’a  alliené  de  toute  forte  de 
traittés  avec  lui.  Vous  me  mandez  que  vous 

efperez  qu’il  me  contentera,  Je  vous  fupplie 

\ 

• a 
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à mains  jointes  ( ma  chere  ame  ) que  je  n’aye 
plus  affaire  à lui  j pouvant  trouver  noftre  con- 
tentement entre  nous  deux > fâchons  nous  en 
le  gré  tout  entier.  L’argent  pour  vous  achetter 
une  terre  eft  tout  preft  , rien  ne  vous  manque- 
ra. Marckaurrwnt  viendra  dans  une  heure. 
Moniteur  de  Fleury  eft  ici , je  travaillerai  pour 
vous  plus  que  Nau  \ mais  ne  m’allez  plus 
brouiller  avec  cethomme,qui  n’a  fongé  depuis 
hier  qu  a trouver  moyen  d’acrocher  encor 
quelque  chofe  pour  m’affliger  : je  vous  en  fup- 
plie  le  genoiiil  en  terre  , 8c  que  nos  heurs  ne 
dépendent  plus  que  de  nous.  S’il  vous  plai- 
foit  Vendredi  venir  difner  à Fleury  , je  talche- 
rois  à vous  y faire  bonne  chere.  Aimez  moi 
comme  celui , qui  n’aime , ni  n’aimera  jamais 
que  vous.  Sur  celle  vérité  je  baife  un  million 
de  fois  tous  les  petits  Garçons.  Ce  xm.  Octo- 
bre. H. 

VII. 


1599. 


AUTRE. 


MEs  cheres  amours.  Voftre  Pere  a réfolu 
tout  ce  que  je  voulois  -,  demain  au  foir 
mes  petits  Garçons  feront  bien  careflez  de 
moi  i il  faut  faire  femblant  que  tout  eft  com- 
me rompu  , mais  je  plierai  pluftoft  que  rom- 
pre, la  joye  que  j’ai  ne  fe  peut  eferire,  je  vous  la 
témoignerai  demain.  Cefte  Lettre  eft  courte  , 
afin  que  vous  vous  rendormiez  après  l’avoir 
leüe  : je  vous  donne  mille  bon  foirs , 8c  un 
million  de  baifers  , 8c  me  recommande  à Ma- 
dame dJ A ntragues  , qu’elle  fe  fouvienne  de 
faire  coucher  la  vefueen  fa  chambre.  Ce  xim. 
Octobre.  H. 

VIII. 
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VIII. 

AUTRE.  1 5 95>- 

S’En  allant  Vaudrè , je  vous  fais  ce  mot  pour 
vous  dire , que  je  n’attens  rien  de  l’afaire 
pourquoi  eft  allé  Nau  , que  des  longueurs  8c 
des  traverfes  8c  m’afïure  que  vous  reconnoî- 
trez  , que  le  defTein  de  votre  pere  n’eft  que  de 
faire  durer  ceci , pour  empecher  votre  conten- 
tement & le  mien.  Dieu  veuille  que  je  me 
trompe  8c  vous  en  fafïe  connoître  la  vérité.  La 
Marquife  de  Belle-IJle  s’eft  faite  Religieufe. 
Voila  tout  ce  que  je  fcai.  Je  baife  vos  belles 
mains  un  million  de  fois.  Ce  xmie.  Oétobre. 


AUTRE.  1599. 

MOn  -cœur.  Je  réfolus  arfoir  avec  Nau 
que  j’irois  coucher  ce  foir  à Malçerbes  , 
8c  ferions  là  toutes  nos  affaires  d’une  main  : 
Monfieur  d' Antragues  m’en  a parlé  ce  matin 
fort  honeftement , & comme  je  voulois  mon- 
ter à cheval , il  m’eft  venu  fupplier  de  ne  vou- 
loir point  aller  à Mal^erbes , & que  je  ne  vous 
y trouverois  pas , que  je  voulufle  remettre  le 
tout  à Orléans , où  je  fçai  qu’il  ne  vient  point  -, 
cela  ne  m’ofle  pas  l’opinion  qu’il  ne  veut  qu’a- 
longer  , & croyez  qu’il  vous  trempe  8c  Nau  , 
8c  non  moi , qui  en  ai  creu  toujours  ce  que 
j’en  voi  : comme  j’ai  été  à cheval  il  a dit  tour 
haut  ( Monfieur  le  Premier , 8c  Prajlin  l’ont 
ouï  ) par  la  mort  Dieu , il  fera  bien  trompé , 
car  il  ne  trouvera  pas  ma  Fille  à Orlcans , ma 

Femme 
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Femme  ira , mais  ma  Fille  demeurera  avec 
moi  i toutefois  je^ui  ai  dit  en  partant  que  j’i- 
rois  ce  foir , je  n’y  fuis  allé  ce  matin , pour  les 
raifons  que  je  vous  dirai.  Montrez  cette  Let- 
tre à Nau.  Bonjour,  le  tout  à moi , je  te  baife 
un  million  de  fois.  Ce  xve.  O&obre.  H. 

X. 

1599.  AUTRE. 

M On  tout.  Je  penfois  vous  fervir  ce  foir 
de  vallet  de  chambre , mais  nous  nous 
fommes  embarquez  à une  partie  à la  paulme , 
où  il  y va  bien  de  l’argent  -,  cela  ne  m’euft  re- 
tenu , fi  j’eufle  penfé  que  vous  eufliez  eu  be- 
foin  de  moi  \ ce  fera  donc  pour  demain  matin, 
que  j’efpere  ouvrir  voftre  rideau , & vous  té- 
moigner que  je  vous  aime  plus  que  je  ne  fis 
jamais.  Sur  cefte  vérité  je  baife  vous  un  mil- 
lion de  fois.  Ce  xxie.  Octobre  H. 

XI. 

1599-  AUTRE 

CE  fut  par  obmiflîon , mon  cher  cœur, 
que  je  ne  vous  mandai  point  comme  j’a- 
vois  veu  cette  belle  Fille  , auflî  penfois  je  l’a- 
voir dit  à voftre  Frere  de  MarcouJJy  pour  vous 
le  dire.  Je  trouvai  quelle  avoir  les  yeux  bien 
battus  , & fort  paftee  depuis  le  Carefme  pre- 
nant , qu’ Amyens  fut  pris , qui  eft  la  feule  fois 

3ue  je  l’avois  jamais  veuë.  Bcringhen  vient 
arriver  qui  m’a  rapporté  le  diamant  fort  feu- 
rement  mis  en  œuvre.  Demain  je  fais  mes  Paf- 
ques , majs  cela  ne  m’empefchera  pas  de  vous 

mander 
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mander  demain  matin  de  mes  nouvelles.  Je  * 
ne  me  trouve  gueres  bien  , 8c  crains  de  tom- 
ber malade.  Monfieur  du  Maine  vient  d’arri- 
• ver , je  ne  l’ai  pas  encor  veu.  Bon  foir , le  cher 
Menon  à moi , je  te  baife  un  million  de  fois» 

Ce  dernier  d’O&obre.  H. 

XII. 

AUTRE»  ‘ •'  .1599.' 

MOn  Menon.  J’avois  déjà  relïuyé  mes 
larmes , lors  que  votre  Lettre  eft  arri- 
vée , qui  me  ramantevoit  mes  cheres  amours, 
qui  a du  tout  banni  de  moi  le  déplaifir,  qui  me 
reftoit  de  la  caufe  de  mes  larmes.  Il  fait  très- 
beauici,  & tous  les  ouvrages  y font  fort  avan- 
cez *,  Mercredi  je  ferai  à vous , fi  inconvénient 
11’arrive.  Ne  doutez  pas  que  ce  ne  foit  mon 
plus  agréable  féjour.  J’avois  oublié  de  vous 
demander  les  couleurs  dont  il  vous  plait  que 
mes  Souilles  foyent  habillez  } mandez  le  moi 
demain.  Car  la  venue  de  M.  de  Savoye  me 
prefle.  Je  favois  déjà  la  querelle  du  petit  S . 
Antoine.  Attrappez  des  Lettres  de  M.  de  Gui - 
fe  , fi  vous  pouvez.  Bon  foir , mon  cher  cœur, 
je  te  baife  cent  8c  cent  mille  fois.  Ce  xxv> 
Novembre.  H.,  - . -,iT  , . . . % 

xi  iî."  ,ï;:\ 

AUTRE.  r 1606. 

• «;  Jm'*'  ‘ ».  T.  ; - i 

MEs  cheres  amours.  Je  viens  de  recevoir 
la  , Lettre  dont  vous  m’avez  honnoré  > 
fans  voftre  commandement  je  n’eufiè  failli  à 
vous  dépefeher  quelqu’un.  Je  fuis  arrivé  fauf 
6c  fain , fors  le  mal  d’amour  i qui  m’eft  doux  a 
Tome  IV,  F r fupporter. 
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iupporter  , pour  m’eftre  fi  aggréable  , que  fi  je 
failois  élection  d’une  mort,  je  choifirois  celle- 
là  : J’entens  comme  Tyrfé  mon  cœur.  Il  me 
femble  qu’il  y a desja  sm  fiécle  que  je  vous  ai 
taillée  : pourvoyez  au  moyen  d’abreger  noftrc 
exil.  Monfieur  de  Guife  eft  arrivé,  non  encore 
les  Dames:  Monfieur  de  Rets  n’y  eft  point.  Ce 
foir  je  vous  efcrirai  ce  que  la  journée-m’aura 
produit  de  fujet.  Bon  foir , mon  cœur,  aimez- 
moi  chèrement , 8c  croyez  ma  fidélité  invio- 
lable pour  vous  , que  je  baife  un  million  de 
de  fois.  Ce  4e.  Octobre  , H. 

- XIV. 

.1600,  AUTRE. 

MOn  cher  cœur.  JTeftois  parti  fi  marirr, 
pour  aller  reconnoiftre  les  partages  que 
•je  vous  ai  mandé,  que  cela  m’a  retardé  jufques 
à cette  heure , le  contentement  de  fçavoir  de 
vos  nouvelles  , ayant  trouvé  à mon  retour 
voftre  Laquais  arrivé,  j’ai  baifé  mille  fois  vof- 
tre  Lettre,  puifquecc  ne  pouvoir  eftre  vous  ; 
'ne  dourrez  pas  que  je  ne  Vous  trouve  fort  à 
dire  i nous  fommes  trop  bien  enfemble  pour 
■qu’il  puifte  eftre  autrement  > je  vous  le  mon- 
trerai bien  par  mon  prompt  retour.  En  mon 
voyage  nous  n’avons  pas  feulement  vît  la  nei- 
ge, car  nous  en  avons  été  couverts  trois  heit- 
res  durant  d’aufli  elpeftè  qu’elle  peut  eftre  en 
France  en  Janvier,  & delcendus  à la  Vallée , 
ce  n’a  efté  que  pluie  : Ces  Meilleurs  qui 
venoiept  de  l’Aiguebdlette  , difent  bien  que 
le  chemin  que  nous  avons  fait  ennuit  eft  Ôc 
plus  haut  & plus  mauvais  -,  certes  en  toutes  les 
, : -Alpei 
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Alpes  il  n’y  en  a pas  un  pire.  Je  pars  demain  , 
ôc  efpere  Vendredy  eftre  fi  près  de  vous  , que 
je  vous  fommerai  de  la  promeftè  que  me  filles 
en  partant  fi  j’arrivois  fans  bagage.  C’eft  trop 
caufé  pour  eftre  mouillé  comme  je  fuis.  Boa 
foir , le  cœur  à moi , je  te  baife  & rebaife  un 
million  de  fois  , ce  xie.  d’Oélobre * H* 

•XV.' 

AUTRE.  1600. 

MOn  Menon.  Nous  arrivâmes  hier  en  ce 
lieu  de  Beaufort  à nuiél  fermante , ou 
nosbagages  ne  font  encor  arrivez  à cette  heure, 
que  nous  partons  pour  aller  au  Col de  Cormet 
reconnoiftre  le  palfage  : Il  nous  fallut  mettre 
hier  vingt  fois  pied  à terre  , &:  le  chemin  eft 
cent  foispire  aujourd’hui.  La  France  m’eft  bien 
obligée  , car  je  travaille  bien  pour  elle.  Je  re- 
mets mille  bons  contes  à vous  faire  , que  j’ai 
apprins  de  Meilleurs  qui  font  venus  de  Cham- 
béry~ , quand  j’aurai  l’honneur  de  vous  voir 
( qui  ne  fera  je  crois  qne  Dimanche)  ce  temps 
me  durera  plus  qu’à  vous.  Aimez-moi  bien  , 
les  cheres  amours  à moi , que  je  baife  un  mil* 
lion  de  fois , ce  xie.  Octobre , H. 

. ViXYly  A 

_i  AUTRE.  ’ . C'  1600. 

m . , î-v  r * 

MOn  cher  cœur.  Il  n’y  a plus  queldemain 
entre-deux  , pour  avoir  la  joie  de  vous 
voir:  j’ai  été  extrèitrement  marri  de  vous  avoir 
renvoyé  Petit  fans  Lettre , mais  il  nf  à trouvé  à 
cheval  -,  le  Maître  de  céans  nous  ai  fort  bien 
traités.  Monfieurdc  Nemours  a rompu  fon  ma- 

F f z riage. 
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riagfe.  J’ai  peur  que  j’aurai  efté  Prophète  , de- 
main je  fçaurai  plus  de  nouvelles  de  Paris  9 
car  le  Marefchal  de  Biron  fera  à l’alTemblée, 
qui  aime  6c  eft  fort  aimé  de  la  ComtelTe  de 
Chivcrny.  Bon  foir , mon  Menon  , je  baife  un 
million  de  fois  les  Petits  Garçons , ce  xxnne. 
Oétobre,H. 

XVII. 


1600. 


AUTRE. 


MEs  cheres  amours.  J’aurai  le  contente- 
ment de  vous  voir  demain  fans  faillir  , 
je  le  déliré  plus  que  vous  j car  je  vous  aime 
plus  que  vous  ne  m’aimez  : D’aujourd’hui  je 
ne  bougerai  du  Confeil,  pour  avoir  la  journée 
de  demain  6c  Vendredy  libre.  Certes  les  affai- 
res m’accablent  : Je  pris  hier  le  cerf,  mais  je 
ne  fus  à la  mort.  Je  remets  toutes  chôfes  à de- 
main , que  je  tiendrai  mes  amours  entre  mes 
bras  chèrement  , faites  la  malade  * 6c  ayez 
volirç  manteau  blanc  , 6c  vous  rcfolvez  de 
payer  la  bienvenue  dès  l’arrivée.  Sur  cette  vé- 
rité je  finirai  , baifant  mes  Petits  Garçons  un 
million  de  fois , ce  3e.  Novembre,  H. 


1601. 


XVIII. 

A U T R E. 


‘b 


On  cher  cœur.  J’arrivai  hier  entre  onze 
— rr  & douze , las  , & avec  un  extrême  mal 
d’eflomac.  Ma  Femme  fe  porte  bien , 6c  mon 
hierci:  Il  efi:  cjçfu  6c  rempli  de  la 
moitié  ep  ces  cinq  jours  que  je  ne  l’avois  veu  : 
Poiu  nio^  Rai  fort  bien  dormi,  6c  je  fuis  exempt 
de  toutes,  douleurs , fors  celle  d’eftre  abfent 
1:1  de 
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de  vous , qui , bien  quelle  me  foit  griefve , eft 
modérée  par  l’efpérance  de  vous  revoir  bien- 
toft.  J’ai  déjà  commencé  les  affaires  de  Mon- 
iteur de  /æ  Ckaflre  , vous  en  ferez  contente. 
Bon  jour , mes  cheres  amours , aimez  bien  tou- 
jours voftre  Menon , qui  vous  baife  un  million 
de  fois  les  mains  & la  bouche , ce  6e.  Oéfco- 
bre , H. 

XIX. 

▼ • - r 

AUTRE.  i (îo  i . 


MEs  cheres  amours.  Voftre  Lettre  m’a  ap- 
porté les  mêmes  effets  que  la  mienne  a 
fait  à vous  , car  j’étois  tout  eftomaqué.  Voftre 
Pere  arriva  de  bonne  heure , je  l’ai  fort  entre- 
tenu, & mis  fur  tous  propos , fur  tous  lefquels 
il  me  remet  fur  la  venuede  N au.  J’y  ai  encores 
dépefehé  pour  le  faire  venir.  Cependant , il 
dit  à tous  ceux  qu’il  penfe  fes  amis , que  tout 
ce  que  je  lui  dis  eft  pour  le  tromper  , & que 
vous  êtes  confentante  à ce  deflein  avec  moi  : 
Pour  moi  je  ne  mJen  otfenfe  pas , mais  ces  dis- 
cours vous  font  tort.  J’aurai  l’honneur  de  vous 
voir  Dimanche.  Je  m’erftvai  courre  un  cerf. 
Monfieur  du  Maine arrivé  à Paris  pour  l’ac- 
cord. Bon  jour,  mon  Mériôn,  je  bailevous  un 
million  de  fois,  ce  8e.  Oéfobçç.  A mon  retour 
de  la  Chafte  , j’envoyeçai  encore  un  Cçmrrier 
vers  vous , H. 

^ XX. 

AUTRE. 

■»•»•*»  * * • ..  . . . i , ; . 

MEs  cheres  amours  , une  heure  après  que 
je  vous  ai  écrit  ^ La  Fond  eft  venu  me 
parler  de  vos  affaires  à quoi  je  pourvoirai 

F f 3 demain 


i:yj  JL  » . 


veut-' 
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demain  , s’il  plaît  à Dieu  : Je  courre  le  Cerf', 
& fi  j’apprens  quelque  choie,  je  le  vous  man- 
derai. Cependant , aimez  bien  moi.  Gardez 
bien  ce  que  vous  avez  dans  le  ventre.  Souve- 
nez-vous d’aller  voir  faire  ces  crêpes , vous  y 
prendrez  plaifir.  Bon  foir , mon  Tout,  je  te 
baife  un  million  de  fois.  M.  d’Antrages  a veu 
mon  Fis  ( z ) , il  le  trouve  fort  beau  , ce  v m% 
Octobre , H. 

. XXI. 

î6oi.  AUTRE. 

MOn  cher  cœur.  Je  me  fuis  treuvé  fi  tour- 
menté de  ma  médecine  , que  certes  je 
n’ai  fçeu  efcrire  : J’ai  prononcé  à Me.  de  la 
Chajlre  fon  Arreft  i dès  que  fes  chevaux  feront 
venus  , elle  s’en  va.  Ce  n’a  elbé  fans  pleurs  , 
& des  plus  grands  fermens  du  monde  : Tout 
le  relie  de  la  compagnie  eft  fi  fort  ellonnée  , 
qu’ils  ne  fçavent  ce  qu’ils  font.  Mandez-moi 
quel  jour  vousfaittes  ellac  de  partir  de  Paris  , 
afin  que  j’aye  l’honneur  de  vous  voir  devant. 
Bon  foir  , mon  cher  Menon , je  te  baife  un 
million  de  fois  , ce  xic.  Octobre , H. 

; .XX II."-; 

t Go  i . • '''  AU  T R E. 

MOn  cher  cœur.1  J’ai  pris  aujourd’hui  un 
cerf  avec  plaifir.  J’ai  reçeu  deux  Let- 
tres de  vous  par  ces  cpmbattans  , s’ils  vous 
avoiént  donné  à entertdre  la  vérité , vous  ne 
* . f r •(  ..  i - .i  . v-  ■ . : . /I  '* 

• * ( t ) Ccft  Louis  XIII.  J Jeudy  vingt-lèptiéme  Sep- 
né  à Fontainebleau  , le  J tembre  1 601. 
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mefcririez  en  leur  faveur,  car  il  y va  trop  de 
mon  honneur , &c  vous  m’aimez  mieux  qu’eux. 
Ne  vous  embarquez  pas  au  Jubilé,  je  vous  verrai, 
demain  au  foir,  s’il  plaît  à Dieu , & vous  ché- 
rirai comme  ce  que  j’aime  le  plus  ail  monde  ; 
je  dis  mille  fois  plus  que  moi-mefme.  Croyez- 
le,  mon  cher  Menon  , que  je  baife  un  million 
de  fois , ce  xve.  O&obre.  H. . 


XXIII. 

AUTRE. 


i£oi.. 


MOn  cher  cœur.  Vous  m’aviez  tant  pro- 
mis d’eftre  fage  , que  vous  ne  devez 
douter  que  le  ftile  de  voftre  autre  Lettre  ne 
m’ait  offenfé  : Je  vous  la  porterai,  Sc  vous  ju- 
gerez que  je  n’en  pouvois  attribuer  la  carde  au. 
Jubilé  i ç’a  efté  la  crainte  que  fai  toujours  eu 
de  voftre  manque  d’amour , qui  m’a  rendu  plus 
facile  à y rapporter  vos  promptitudes:  Je  vous 
l’ai  dit  fouvent , non  comme  pointilleux,  piais 
comme  le  craignant  plus  que  la  perte  de  ma 
vie  i rapportez  cela  a mon  extrême  paflion  , 
non  à avoir  envie  de  vous  manquer  * Diçiî 
m’envoye  pluftoft  la  mort.  Je  vous  eulfeen? 
voyé  Moniteur  de  La  Riviere. , mais  il  a falhj 
qu’il  foit  demeuré  pour  pourvoir  à mon  Fils 
qui  a tari  fa  nourrice.  Après  dîné  il  partira, 
fera  demain  à voftre  lever.  Mandez^moi  quand 
vous  aurez  achevé  voftre  Jubilé  >&  quand  vouf 
voudrez  me  voir,  ce  que  je.defire extrêmement 
pour  vous  tancer  bien.  Bon  jour.,:  le  tout  . à moii 
je  te  baife  un  million  de  fois , ce.  xix'vOéfco* 
bre.  H.  ‘ v-jÔjV  ) 

Ff  $ XXIV. 
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XXIV. 

îtfoi.  AUTRE. 

MEs  cheres  amours.  Vous  aurez  vu  par  la 
Lettre  que  je  vous  écrivis  hier,  que  mon 
defplaifir  ne  procedoit  que  de  force  de  vous 
aimer , mon  inclination  <k  toutes  mes  réfol u- 5 
tions  m’y  portent  tellement , qu’il  faudroit  de 
grands  eftors  d’ingratitude  pour  m’efbranler  r 
bien  defirai-je , comme  je  ne  veux  rien  faire 
qui  vous  déplaife  , ne  recevoir  de  vous  chofe 
qui  me  puiflTe  apporter  du  mefcontentement. 
Moniteur  de  la  Chajlre  elt  parti  ce  matin  bien 
à regret , il  a parlé  à moi  en  partant,  je  remets 
à le  vous  dire.  Monfieurde  laRiviere  partaulli. 
C’efl  tout  ce  que  je  vous  puis  dire  pour  ce  ma- 
tin: que  je  vous  baife,  ( mon  cher  cœur  ) un 
million  de  fois,  ce  xxc.  Oétobre.  H. 

XXV. 

ïèd AUTRE. 

r i''»»:  ••  J . . ?:  r ■ ■ ; . . ' ; 

C"^Efte  Lettre  fera  bien  plusheureufe  que' 
^moi  (mon  cher  cœur,  ) car  elle  couchera 
aveo  vous  : jugez  fi  je  lui  en  porte  envie  , le 
ibmmeil  m’a  Tait  arrefter  ici , & par  confé- 
quent , eft  caufe  de  vous  faire  fçavoir  de  mes 
JïOuveîleSj  voyez  comme  dormant  & veillant 
toutes  mes  aétions  fe  rapportent  à vous  plaire  5 
je  m’en  vais  à -Fontainebleau  , d’où  à votre  ré- 
veil vous  Saurez  ce  que  je  me  réfoudrai  de 
faire.  : Bon  (ota,.  mon  tout , je  baife  Vous  & tous 
vos  petits  Garçons  ihi million  de  fois,  ce  xxie. 
Octobre.  H. 

.vi  xx  ' xxvi. 
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■ XXVI.. 

A UT  Rj  E.  i6oi»  . 


MOn  cher  cœur,  nous  arrivâmes  hier  de- 
vant la  nuit , allâmes  louper  chez  Za- 
met , pour  voir  notre  filz.  Là  arriva  M.  de  la 
Riviere  , qui  m’apporta  de  vos  nouvelles.  Je 
fus  biemaife  d’en  lçavoir , mais  vous  ne  m’en 
mandez  point  deVerneul:  Je  le  vousrenvoye- 
rai  aujourd’hui.  Je  le  fais  chercher  partout  pour 
lui  commander.  Il  eft  de  mon  opinion  que  ce 
ne  fera  qu’au  mois  qui  vient.  Je  ne  vous  puis 
mander  quand  je  vous  voirrai,  n’ayant  vu  en- 
core ni  M.  le  Chancelier , ni  M.  de  Rofny  , 
pour  fçavoir  mes  affaires , mais  bien  vousaflu- 
rai-je  que  je  ferai  en  un  jour  ce  que  les  autres 
feroient  en  huit  pour  m’avancer  ce  contente- 
ment. Bon  jour,  le  cher  Menon  à moi  : Je  te 
baife  un  million  de  fois  , & fais  mes  recom- 
mandations à votre  Mere  > ce  xxvme.  Octo- 
bre. H. 

XXVII. 


: ,n 


AUTRE. 


1601. 


M Es  chers  amours  , j’efpere  vous  voir 
dans  quatre  jours  pour  le  plus  tard. 
Demain  je  donnerai  Audience  aux  Ambafla- 
deurs , &c  tiendrai  Confeil.  Jeudy  , c’eft  la 
Touflaint  fVendredy  , j’irai  voir  mon  fils  , & 
Samedy  mon  Menon,  que  j’aime  plus  que  tout 
le  monde  enfemble.  J’ai  pris  trois  Cerfs  au- 
jourd’hui , dequqi  je  fuis  bien  marri.  Je  fuis 
for r las  , qui  me  fais  finir  > vous  baifant  un 
million  de  fois  j ce  xxxc.  O&obre.  H. 

*2!".  XXVIII. 
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XXVIII. 

\6ot,  AUTRE. 

MOn  Menon.  J’ai  rcçcu  la  Lettre  qufe 
vous  m’avez  eferite  par  l’Avocat  Cour - 
vaudou , s’il  fe  fait  quelque  chofe  pour  lui,  ce 
fera  à votre  recommandation,  je  vous  en  parle 
avec  incertitude , parce  qu’en  telles  affaires  je 
prens  confeil  de  Monfieur  le  Chancelier , qui 
en  a plus  de  connoifïànce  que  moi.  Quant  au 
mariage  de  la  Bourdaijicre , fi  elle  en  eût  eu  à 
mourir,  j’eufle  étc  l’homicide.  Je  fuis  toujours 
en  peine  de  Vitry  , les  champs  font  bien  plus 
gais  que  la  ville , vous  le  trouverez  ainfi  quand 
nous  ferons  enfemble  à Verneuil.  Bon  jour  , 
mon  tout  , je  te  baife  un  million  de  fois  , 
ce  premier  Mars.  H. 

XXIX. 

1601.  • AUTRE. 

MOn  Menon,  je  viens  de  prendre  Méde- 
cine , afin  d’eftte  plus  gaillard  pour  exé- 
cuter toutes  vos  volontés.  C’eft  mon  plus 
grand  foin  -,  car  je  ne  fange  qu’à  vous  plaire , 
8c  à affermir  votre  amour , étant  le  comble  de 
mes  félicités.  Je  fçaurai  aujourd’hui  bien  am- 
plement des  nouvelles  de  Paris  ; car  M.  de. 
Bouillon , qui  partit  hier,  m’en  doit  mander.  Il 
fait  beau  ici  : mais  partout  hors  d’auprès  de 
vous  il  m’ennuie  fi  fort,  que  je  n’y  puis  durer. 
Trouvez  un  moyen  que  je  vous  voye  en  parti- 
culier, 8c  que  , devant  que  les  feuilles  tom- 
bent , je  les  vous  faffe  voir  à l’envers.  Bon 
' jour. 
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jour,  mon  cher  cœur  , je  baife  vous  un  mil- 
lion de  fois,  ce  6e.  Octobre.  H. 

. XXX. 

AUTRE.  1601 . 

MOn  cher  cœur.  Je  pris  hier  deux  Chéris 
avec  beaucoup  de  plaifir  j arfoir  je  vis 
joiier  les  Comédiens , où  je  m’endormis  , il 
étoit  minuit  quand  ils  achevèrent.  J’étois  fi 
las  que  que  je  ne  vous  pus  écrire  : Je  ne  me 
fuis  1 evé  qu’à  onze  heures , me  portant  très- 
bien  Dieu  merci.  Des  nouvelles  de  deçà , j’ai 
fais  ce  que  vous  délirez  *,  elle  s’en  ira  bien-tôt. 
Toutes  ces  Dames  font  bien  étonnées  : elles 
ne  favent  d’où  le  mal  leur  vient1,  mais  elles  ne 

Parleront  plus  à l’oreille.  N’en  dites  rien , car 
on  leur  mande  de  Paris  tout  ce  que  vous  di- 
tes , afliirez-vous , mon  cœur , que  je  vous  ai- 
me de  tout  le  mien,  & avec  plus  de  paillon 
que  je  ne  lis  jamais.  Sur  cette  vérité  , je  baife 
un  million  de  fois  vos  beaux  yeux.  Ce  7e.  Oc- 
tobre. H , • 

XXXI. 

AUTRE.;  1601. 

7 • ï , _ • * 

M Es  chères  amours  , un  Cerf  me  mena 
hier  à cinq  lieues  d’ici , &c  le  faillis , 
pareeque  le  jour  nous  lailfa.  J’ai  couché  chez 
un  Gentil-homme  , nommé  la  Borde , ou  cette 
nuit  il  m’elt  pris  uh  grand  vomilTement  & un 
grand  accez  de  fievre  , avec  laquelle  je  fuis 
revenu , & m’en  vais  mettre  au  lit , vous  fup- 
pliant,  mon  cher  cœur  , me  pardonner , li  je 
ne  vous  la  fais  plus  longue.  Je  baife  vous  un 
million  de  fois*  Ce  xe.  d’Oétobre.  H. 

XXXII. 
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XXXII. 

1601.  AUTRE. 

MEs  cheres  amours  , celui  qui  vous  a die 
qu’il  m’avoir  veu  à la  Melle , vous  a 
menti  car  il  y a trois  jours  que  je  n’en  oüis. 
Tout  aujourd’hui  je  me  fuis  trouvé  mal  i mais 
ce  foir  Dieu  merci , je  me  porte  mieux , toute- 
fois foible.  Je  vous  verrai  bien-tot , car  je  ne 
puis  plus  vivre  fans  cela.  Je  fuis  li  trille  , 
que  je  m’importune  moi-même.  Bon  foir  le 
cœur  à moi.  Je  te  baife  & rebaife  un  million 
de  fois.  Ce  xuc.  Odobre.  H. 

• c 0 

.XXXIII. 

1601.  AUTRE. 

SI  mon  amour  fe  gouvernoit  félon  les  occa- 
lions,  que  l’on  m’en  donne, vous  recevriez 
de  moi  une  aulli  froide  réponfe , qu’ont  été 
les  deux  Lettres  que  j’ai  receues  de  vous.  Je 
ne  lailfepasdem’en  plaindre*,  8c  certes  je  n’a- 
vois  pas  deTervi  cela  de  vous.  Pour  ce  que  m’a 
apporté  Nau  ; il  vous  en  fera  la  réponfe  plus 
plaine  d’amour  , peut-être  que  je  ne  dois.  Le 
fommeil  nie  fait  remettre  le  tout  fur  lui  : 8c 
finir  *,  vousbaifant  un  million  de  fois  les  mains. 

Ce  xme.  Odobre.  H.  “ , 1 

: •%.!  Ou  , • ■ ? J * ; 

;•!.  xxxiv,  . • 

1601.  AUTRE. 

MOn  cher  cœur.  Vous  vous  êtes  plaint  d’a- 
voir elté  deux  jours  fans  fçavoir  de  mes 
nouvelles , ce  fut  quand  je  couchai,  dehors  * 

y.  . 8c 


Digitized  by  Google 


D E H E N R I I V.  461  s. 

& que  je  fus  fi  malade  -,  encor  dès  que  je  fus 
ici  le  foir , je  vous  elcrivis  un  moc  : Je  ne  me 
puis  ravoir  de  mon  humeur  mélancholique  , 
& crois  que  Mardi  je  prendrai  médecine,  mais 
rien  ne  m’y  fervira  tant  quevoftre  veüe  , feuL 
remede  à toutes  mes  trillelTes.  Je  vous  fufle 
allé  voir  dès  demain , n’efioit  les  extremes  af- 
faires que  j’ay  avec  mon  confeil  fur  l’eftat  de 
l’année  qui  vient } je  remettrai  toutes  nouvel- 
les à tioftre  première  rencontre  : feulement 
vous  dirai-je  que  je  vous  envoyé  la  lettre  de 
Fourcy  pour  les  marbres , & que  Monfieur  de. 
la  Rivière  fera  à vous  dez  que  vous  voudrez. 
Bon  jour , mon  cher  cœur  -,  je  te  baife  un  mil- 
lion de  fois.  Ce  xm.  O&obre.  H. 

• XXXV. 

AUTRE.  i 602»' 

i . 

MOn  cher  cœur  , nous  venons  de  dîner 
céans  , &c  fommes  fort  fous  > je  vous 
verrai  devant  que  partir  de  Paris  , & vous 
chérirai,  non  , comme  il  faut  ; mais  comme  je 
pourrai..  Ce  porteur  me  halle  fi  fort  que  je  ne 
vous  puis  faire  que  ce  mot.  Bon  foir  le  cœur 
à moi.  Je  te  baife  un  million  de  fois.  Ce  ximc. 
Oétobre.  H. 

; ’ ■ xxxvi. 

AUTRE.  • iCoz. 

4 * 4 «I  î » • ’ / 

MEs  cheres  amours.  Je  ne  plains  point 
voflremal-,  fi  je  l’ay  fait,  je  le  guéri- 
rai • je  fuis  arrivé  en  ce  lieu  fi  trille  qu’il  ne  fe 
peut  dire  plus , de  me  voir  privé  de  ce  què 

••  • ' . j’aime 
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j’aime  tant  ; mais  demain  j’aurai  l’honneur 
de  vous  voir  , &c  vous  baiferai  pour  deux 
jours  : je  difnerai  ici  devant  que  partir  , 
& n’arriverai  qu’à  cinq  heures  à Orléans  , afin 
de  vous  donner  loifir  d’eltre  chez  la  Reyne  , 
quand  j’y  arriverai.  Je  m’en  vai  jouer  à la  Paul- 
ine à mon  jeu  qui  vient  d’être  achevé.  Je  bai- 
fe  les  mains  un  million  de  fois  de  ma  chere 
Maiftrefiè  , & la  fupplie  de  me  tenir  toujours 
chèrement  en  fa  bonne  grâce.  Bon  foir  le  Me- 
non  à moi.  Je  me  recommande  aux  petits  Gar- 
çons. Ce  xvic.  Octobre.  H. 

' . XXXVII.' 

1 601.  -AUTRE.-  - - 

JE  ne  penfois  point  en  vous  mandant , que 
vous  feule  pouvez  changer  mon  humeur  mé- 
lancolique en  joye  , vous  offenfer  aufli  peu  en 
vous  témoignant  le  defir  de  vous  chérir , &c  le 
defplaifir  a en  être  privé , ce  n’a  été  jamais 
mon  intention  , ni  ne  l’ay  encore  de  vous  em- 
pêcher de  prier  Dieu.  Tant  s’en  faut , je  l’ap- 
prouve extrêmement.  Vous  dites  que  ma 
mélancolie  ne  procédé  de  vous  *,  je  ne  vous 
en  ai  pasaccufée,  & n’en  ayant  fujet  du  mon- 
de , ir  eft  tout  évident  qu’elle  procédé  de  la 
rate  , pour,  a quoi  pourvoir,  je  viens  de  pren- 
dre Médecine  ; vous  me  mandez  que  vous  vou- 
lez vivre  autrement  que  de  coutume*,  j’ai  trou- 
vé ce  ftyle  bien  rude , pour  ne  vous  en  avoir 
donné  occafion.  Si  vous  continuez  vous  me  fe- 
rez réfoudre  à ce  qu’il  vous  plaira.  Je  vous 
baife  en  toute  humilité  les  mains.  Ce  xvme» 
Octobre.  H. 

xxxvm: 
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XXXVIII. 

AUTRE. 

1602, 

MOn  cœur,  Je  fuis  extrêmement  marri  de 
ce  que  vous  ne  pouvez  voir  Fontaine- 
bleau , car  vous  y eufliez  bien  pris  plaifir.  Je 
trouve  bon  que  vous  vous  reposez  aujourd’hui 
& demain,  &c  veniez  à MarcouJJy  Mardi.  J’ef- 
pere  avoir  l’honneur  de  vous  y voir  : mais 
fou  venez-vous  de  loger  en  Chambre , que  nous 
publions  être  enfemble  jufques  à neuf:  heures. 
Vous  avez  raifon  de  conformer  vos  volontez 
aux  miennes  en  ce  qui  vous  touche  *,  car  je  vous 
aime  plus  que  vous  ne  vous  aimez  vous-mê- 
. mes.  Envoyez  moi  Mau  , par  qui  je  vous 
manderai  ce  que  je  veux  faire  pour  vous.  Je 
partirai  demain  matin  pour  aller  à Villeroy  , 
extrêmement  mélancolique  de  penfer  ne  vous 
:voir  de  trois  jours.  Bon  jour,  mon  ame  , je  te 
Jbaife  un  million  de  fois.  Ce  xxiil.  Octobre.  H. 

XXXIX. 

-‘-AUTRE.  1 602. 

W » * ' ^ 

MEs  cheres  amours , mes  que  je  fois  à Pa- 
ris , je  faute  ce  que  c’eft  de  cet  homme 
de  Pcrigueux  , &c  votre  recommandation  ne 
lui  peut  apporter  que  bonne  fortune.  J’ai  re- 
ceu  trois  Lettres  de  vous  aujourd’hui , fans 
Æelle  que  j’efpere  encore  recevoir  devant  que 
dormir  par  Mau.  Croyez  que  c’eft  le  feul 
tems,  où  j’ai  receudu  contentement.  Car  hors 
de  votre  prefence  ou  de  vos  t nouvelles  , je 
n’ay  non  plus  de  joye , qu’il  y a de  falut  hors 

de 
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del’Eglife.  Soyez  Mardy  fans  faillira  Marcoufi 
y V , & fi  vous  penliez  que  votre  dîné  fut  à 
.proposa  VilUroÿ  , je  vous  y ferois  bonne  che- 
re , & irois  avec  vous  à Marcoujj'y  , 5c  vous 
prêtant  la  moitié  de  mon  Carofle  , le  votre 
ieroit  déchargé , 5c  en  échange  au  logis , vous 
me  prêterez  la  moitié  de  votre  lit.  Bon  jour, 
l’ame  à moi.  Je  tebaife  un  million  defois.  Ce 
xxme.  Odobre.  H. 

XL.  — ! 

j 601.  AUTRE. 

N’Y  faillez  donc  pas,  mescheres  amours, 
d’être  Mardy  à Marcoujfy  , ou  fans  faillir 
j’aurai  l’honneur  de  vous  voir  5c  tenir  entre 
mes  bras.  Je  me  porte  fort  gaillard.  Dieu  mer- 
cy.  Retenez  ce  porteur  pour  me  mander  de- 
’màin  de  vos  nouvelles , Le  Charnoy  eft  ici  : ta 
boette  de  peinture  eft  fort  belle  ; auflî  à un  tel 
oifeau  , il  faut  une  belle  cage.  J’entretiendrai 
bien  NaUi  de  la  maifonque  je  veux  avoir  pour 
vous  -,  mais  je  lui  défendrai  de  le  vous  dire  , 
car  je  veux  que  cfe  foit  moi-même.  Bon  foir, 
le  Menon  à moi..  Je  te  baife  un  million  defois, 
5c  tous  lés  petits  Garfons , à la  Guyfarde.  Ce 
xxi île.  Odobre.  H.  r ’ 1 

X L I. 

1 (j02.  AUTRE.' 

MOn  ame , y J’ai  défendu  à Nau  de  vous 
dire  ce  dequoi  nous  avons  parlé  , car  je 
veux  que  vous  le  fachiés  de  moi-même.  Ce  fe- 
ra Mardy  à dîner  que  j’aurai  l’honneur  de  vous 
voir  à Vil Leroy,  -s’il  vous  plair.  Mandez-moi  fi  a 
Gourance  vous  çouchetez  à part , car  je  ponE- 
- * rois 
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rois  bien  Mardy  au  matin  vous  aller  donner  la 
chemife&  vous  ferai  payer  ce  fervice  par  avan  • 
ce.  Je  vous  aime  trop  > ai-je  peur , car  le  com- 
mun des  femmes  eft  de  méprifer  ce  qu’ils 
penfent  du  tout  à elles*  Je  vai  monter  à Che- 
val. Bon  jour , mes  cheres  amours.  Je  baife  un 
million  de  fois  mes  petits  Garfons.Ce  xximc. 
Octobre.  H. 

X L I I.  .... 

t i l * ^ 

AUTRE.  1602. 

. v.  . . ‘ 

MOn  cher  cœur,  Je  me  fuis  enfin  traîné 
jufques  ici , ne  me  portant  gueres  bien; 

, J’ai  peu  foùpé  & m’en  vais  coucher.  Ma  fem- 
me eft  venue  au-devant  de -moi.  Je  lui  mon- 
trerai demain  la  Lettré  que  favez.  Elle  eft  plus 
fage  qu’eux  y exeufez-moi  , fi  je  ne  la  vous 
fais  plus  longue  : Bon  foir  le  menonà  moi.  Je 
te  baife  un  million  de  fois.  Ce  xxve.  Oéto- 
' bre.H.  • •’  • * 

X L 1 1 1. 

• / > t W « * • . t 

, AUTRE.  1601. 

. Zi j,  ’ ■ * **;  * . • 

MEs  cheres  amours.  Je  vous  renvoyé  la 
Lettre  après  l’avoir  montrée  \ elle  en  a 
ri , & avec  une  grande  modeftie  m’a  dit , il 
fait  bon  en  France  , comme  ailleurs , ne  fe 
fier  à gueres  de  gens.  Nous  avons  été'  tous 
au jourd’huià  la  Charte , elle  à Cheval.  Le  plai- 
fir  n’a  pas  été  grand  : car  tout  le  monde  a per- 
du la  ChalTe  & peu  fe  font  trouvés  à la  mort 
du  Cerf.  Nous  partons  demain  matin  , & al- 
lons coucher  à FilUroy  , & demain  à Paris * 
Tome  IF.  G g Mandez- 
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Mandez-moi  comme  vous  vous  ères  portée  ces 
deux  jours  v de  moi,  je  ne  fuis  pas  bien  encore  \ 
aimez-moi  bien , mon  cher  cœur.  Je  te  baife 
un  million  de  fois  tes  beaux  yeux.  Ce  xxvie. 
Octobre.  H. 

, XLIVr 

'***•'  i 

1601.  ' AUTRE. 

» \ j » 

MOn  cher  cœur.  Je  ne  ferai  a mon  aifc  , 
que  je  n’aye  fçeu  voftre  arrivée  à f'èr- 
neïul  ; je  crois  que  vous  vous  trouverez  bien 
du  confeil  que  je  vous  donne  de  vous  hafter 
d’y  aller.  Nous  fommes  arrivez  de  bonne  heu- 
re en  ce  lieu  , où  il  fait  très-beau  : nous  irons 
demain  à Paris.  J’av  tousjours  mal  à l’efto- 
mach.  Il  n’y  a rien  de  nouveau  ici  digne  de 
vous  eftre  mandé,  Bon  foir,  les  cheresamours 
a.  moi.  Je  te  baife  un  million  de  fois.  Ce  xxv  ite. 
Octobre.  H. 

XLV. 

v * • r 

• • . . * 

160 1.  AUTRE. 

H V . - » * » 

MOn  Ame.  Il  me  femble  qu’il  y ait  desja 
mille  ans  que  jç  ne  vous  vis.  J’ay  envoyé 
la  Varenne  voir  le  logis  de  faint  Pierre , pour 
fçavoir  s’il  fera  propre  pour  vous.  Le  Confeil 
ne  viendra  que  Mardy.  Il  n’y  a rien  de  nou- 
veau , je  m’en  vai  à la  çhalîe  pour  m’y  divers 
tir  du  déplaifitr  que  je  reçois  de  voûre  abfen- 
ce,  que  plus  je  v^i  en  avant  plus  je  la  porte 
impatiemment  > Aimez-moi  bien  avec  la  fidér 
lite  que  vous  me  promettez  , & vous  ferez, 
très-hetf  reufe.  Je  fuis  au  milieu  de  mes  Mar- 
- .j  . V mots  , 

U” 
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mots , qui  m’ont  fait  faire  celle  Lettre  à cent 
fois.  Bon  foir,  le  Menon  à moi,  jebaifevous 
Un  million  de  fois.  Ce  xxxe.  O&obre.  H. 

X L V I. 

ê 

AUTRE*  1601, 

MOn  cher  cœur.  J’ay  vu  Ruquidor  comme 
un  éclair , il  m’a  baillé  vos  Lettres.  Za- 
met  vous  baillera  tout  ce  que  vous  voudrez. 
Je  vais  courre  le  cerf,  8c  ferai  de  retour  ce 
foir.  M.  le  Comte  époufera  Lujje,  8c  je  vous 
voirai  apres  la  Touflaint.  Je  penfe  que  ma 
femme  eft  groftè.  Dépêchez-vous  de  faire  ce 
ce  fils  afin  que  je  vous  falfe  une  fille.  Bon 
jour  , mes  chers  amours , que  j’aime  plus  que 
je  ne  fis  jamais.  Je  te  baife  un  million  de  fois, 
M.  de  Montbafon  eft  arrivé  , & M.  le  Grand. \ 
Ce  xxxe.  O&obre.  H. 
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APOLOGIE 
POUR  LE  ROY 


HENRI  IV. 

Envers  ceux  qui  le  blâment  3 de  ce 
quil  gratifie  plus  fes  ennemis  3 
que . fes  ferviteurs. 

Faite  en  l’année  mil  cinq  cent  quatre-, 
vingt  feize. 


Par  Madame  ta  Duchejje  de  Rohan  la  Douais 
ricre , Mere  du  grand  Duc  de  Rohan.  ( i ) 

I.  * 

U 

IL  n’efl:  rien  qui  palEonne  tant  un fidele  Su- 
jet , que  d’ouïr  médire  de  Ton  Prince  ; rien 
ne  lui  fait  plutôt  rompre  le  filence  que  le  défie 
de  s’y  oppofer  -,  fon  devoir  l’y  oblige , & fon 
inclination  l’y  poufle.  V oilà  pourquoi  recon- 
noiflant  les  rares  obligations , que  j’ai  au  très- 

humble 


( i ) D’autres  ont  attri- 
bué cette  Piece  à M. Cahier. 
Voyez  la  Confcflion  de 
$ancy , Part.  i.  Chap.  7. 


Mais  la  Note  fuivante  en 
fera  voir  l’Auteur  & le  mo- 
tif. El  le  cft  tirée  de  la  Biblio- 
thèque de  l'Abbaye  Royale 

de 


Digitized  by  Googld 


D E HENRI  IV.  46>’ 
humble  fervice  de  Henry  IF.  mon  Prince  na- 
turel , à qui  de  long-rems  j’ai  une  obligation 
particulière  , & aufli  peu  commune  comme 
fes  mérites  & fes  bienfaits  en  mon  endroit 
font  trop  communs  *,  je  ne  puis  plus  tenir  ma 
langue  qu’elle  ne  parle  , ni  ma  plume  qu’elle 
ne  réplique  à une  infinité  de  malcontens , qui 
par  faute  de  connoître  les  parties  non  vulgai- 
res de  ce  généreux  Prince , blâment  fouvenc 
certaines  liennes  actions,  lefquellesbien peut- 
être  blâmables  en  d’autres  , doivent  être  efti- 
mables  en  lui. 

II.  Chacun  murmure,  chacun  fe  malcon- 
tente , l’air  raifonne  des  plaintes  contre  cette 
facrée  Majefté  : l’un  dit , Ce  Prince  fe  perd  , 
& nous  tous  avec  lui,  il  enrichit  fes  ennemis 
& ruine  fes  ferviteurs  : l’autre  dira  : il  ne  croit 
aucun  confeil , il  ne  fait  rien  pour  perfonne  , 
il  vaut  mieux  le  defiervir  que  le  fervir.  Allez- 
vous  voir  quelque  honnête  homme  en  fon  lo- 
gis , le  premier  langage  qu’il  vous  tiendra  , 
fera*,  Je  m’en  vai  de  cette  Cour  malcontent , 
il  y a long-tems  que  j’y  dépenfe  le  mien,  fans 


âc  Saint  Germain  clés  Près, 
Folio  88  , du  Manufcrit 
1504  parmi  ceux  du  Chan- 
celier Scguier , grand  Mi- 
nière ; également  amateur 
des  Livres , des  Lettres , & 
des  Sçavans.  Cette  Piece  a 
été  conférée  fur  ce  Manu- 
fcrit, en  voici  donc  la  Note. 
« Inve&ive  avec  Ironie, 
m drefTce  par  Madame  de 
sj  Rohan , mere  du  Duc  de 


sj  Rohan  , contre  le  Roy 
jj  Henri  IV.  contre  lequel 
jj  elle  étoit  picquée  , de  ce 
jj  qu'il  n'avoit  pas  époufé 
jj  fa  fille  , depuis  mariée  au 
jj  Duc  des  Deux  Ponts  -,  &c 
jj  de  ce  qu’il  n’avoit  pas  la 
jj  Maifon  de  Rohan  en  la 
» confidération  , qu’elle 
jj  croyoit  le  mériter , & ne 
ss  lui  faifoit  pas  allez  de 
» bien  jj. 

G g j en 
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en  avoir  la  moindre  récompenfe,  non  pas  me-i 
me  payement  d’une  telle  partie  qui  m’eft  duc. 
Allez  par  les  ruè's , vous  oyrez  chacun  crier  ; 
Nous  perdons  tous  les  jours , & n’y  a que  les 
Ligueurs  qui  gagnent,  ils  font  remis  en  leurs 
charges , on  leur  donne  tous  privilèges  & im- 
munités , & les  ferviteurs  du  Roy  font  molef- 
tés  & opprefles  ; il  n’eft  que  de  lui  faire  la 
guerre.  Entrez  dans  la  baffe-Cour  du  Château, 
vous  oyrez  les  Officiers  crier,  il  y a vingt-cinq 
& trente  ans  que  je  fais  fervice  au  Roy  fans 
pouvoir  être  payé  de  mes  gages  , en  voilà  un 
qui  lui  faifoit  la  guerre , il  n’y  a que  trois  jours 
qu’il  vient  de  recevoir  une  telle  gratification. 

III.  Montez  les  dégrés , entrez  jufques  dans, 
fon antichambre,  vous  oyrez  les  Gentils-hom- 
mes qui  diront,  quelle  elpérance  y a-t-il  à fer- 
vir  ce  Prince  ? J’ai  mis  ma  vie  tant  de  fois 
pour  fon  fervice , je  l’ai  tant  de  teins  fuivi  , 
j’ai  été  blefïe,  j’ai  été  prifonnier , j’y  ai  perdu 
mon  fils , mon  frere  , ou  mon  parent  : au  par- 
tir de-là , il  ne  me  connoît  plus , il  me  rabroue 
fi  je  lui  demande  la  moindre  récompenfe. 

IV.  Entrez  jufques  dedans  fa  chambre  , 
vous  oyrez  à deux  pas  de  lui , & jufques  der- 
rière fa  chaire,  des  Seigneurs  de  qualité  qui 
diront , quelle  pitié  de  ce  Prince  , quelle  mi- 
fere  de  lui  faire  fervice  ? Il  m’a  refufé  ce  que 
le  feu  Roy  n’eût  pas  voulu  refufer  à un  valet,  il 
n’y  a que  les  Larrons  qui  pu iflent  gagner  à fon 
fervice  *,  nul  ne  peut  faire  fes  affaires  qu’en  le 
dérobant  ; Qu’il  eft  imprudent , qu’il  eft  chi- 
che , qu’il  eft  mauvais  maître , qu’il  eft  de 
mauvais  naturel  ! Tout  beau,  Meffieurs  aurez- 
vous  tantôt  tout  dit,  écoutez -moi  un  peu  à 

l . - mon 
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mon  tour  J Et  je  m’aflure  que  fi  vous  voulez 
prendre  la  peine  d’éplucher  les  chofes  de  près, 
que  vous  trouverez  que  le  tort  vient  de  vous 
6c  non  pas  de  lui.  . „ ' 

V.  Vous  confeflez  déjà  qu’il  fait  pour  quel- 
ques-uns, qu’il  en  gratifie  aucuns  libérale-1 
ment,  6c  même  prodigalement,  connoiftèz 
donc  que  fi  vous  ne  recevez  les  mêmes  grati- 
fications que  ceux-là  reçoivent , c’eft  pour  n’a- 
voir fuivi  les  mêmes  voyes  qu’ils  ont  fuivies  ; 
fi  vous  n’avez  acquis  la  bonne  grâce  , c’eft 
pour  n’avoir  pratiqué  les  moyens  par  lefquels 
elle  s’acquiert  : vous  voulez  met  urer  ce  Prince 
à l’aune  des  autres  : vous  préfuppofez  qu’il  ait 
lame  commune  & ordinaire , qu’il  doive  ai- 
mer fes  proches , gratifier  Tes  ferviteurs  , ren- 
dre bien  pour  bien , mal  pour  mal , 6c  quels 
effets  font-ce-là , finon effets  d’une  ame  vulgai- 
re ; le  moindre  homme,  s’il  a une  ame  railon- 
nable , la  moindre  femmelette  en  fera  bien  au- 
tant ; 6c  vous  voulez  que  ce  Prince  inimitable, 
ce  Prince  qui  n’eft  rien  moins  que  humain  ne 
fe  gouverne  point  d’autre  façon  ? Ha  pauvres 
ignorans , qui  ne  fçavez  admirer  ni  connoître 
un  fi  rare  homme  que  le  Ciel  vous  a donné  1 

V I.  Sçachez , Meilleurs  ,-  fçachez  que  ce 
Prince  cft  doiié  des  vertus  furnaturelles , que 
le  fens  humain  ne  peut  comprendre  , fa  façon 
de  procéder  eft  toute  autre  qu’ordinaire  j if  ne 
tient  rien  de  vulgaire,  & a l’entendement  peu 
commun,  fon  jugement  eft  fi  vif,  que  nous 
ne  le  pouvons  appercevoir  j fes  bonnes  parties 
font  rares  , je  dis  rarillîmes  : Bref,  il  eft  fi  di- 
vin , qu’en  certaines  chofes  l’on  ne  connaît 
en  lui  comme  point  d’humanité  , 6c  puis  vous 

G g 4 penfez 
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penfez  le  gagner  par  moyens  ordinaires,  vouf 
vous  plaignez  quand  vous  n’y  pouvez  parve- 
nir par  les  voyes communes.  Vous  avez  tort. 
Meilleurs  , c’eft  à nous  à nous  accommoder  à 
fon  humeur , & non  lui  à la  nôtre  j vous  re- 
connoifïèz  , qu’il  aime  Tes  ennemis , mettez- 
vous  de  ce  nombre , il  fait  pour  ceux  qui  lui 
font  la  guerre , contraignez-vous  de  la  lui  fai- 
re pour  quelque  tems , vous  ne  fçauriez  après 
faire  ii  maigre  capitulation  , qu’elle  ne  vaille 
mieux  que  tout  ce  que  vous  tirerez  jamais  par 
vos  lâches  fubmiflions  tant  méprifées  de  lui  ; 
il  careife  ceux  qui  le  dérobent , n’y  oubliez 
rien  , je  dis  ceux  qui  ont  l’honneur  de  fouiller 
en  fes  finances , comme  je  croi  qu’il  y a d’hon- 
nêtes hommes  , qui  y font  le  devoir  -,  ii  grati- 
fie ceux  qui  l’offencent , offencez-le. 

VII.  Je  fçai  bien  que  ces  moyens  vous  fem- 
bleront  du  commencement  un  peu  rudes 
mais  quoi  ? Eftimez-vous  fi  peu  fa  bonne  grâ- 
ce que  vous  ne  veuillez  contraindre  votre  na- 
ture pour  l’acquérir  î C’eft  le  feul  moyen  d’y 
parvenir  , il  vous  en  avertit , il  vous  en  fait 
voir  l’épreuve  tous  les  jours  , & vous  y recu- 
lez. Eftes-vous  pas  dignes  d’en  être  privez  ? 
Ses  effets  parlent , & difent  en  bon  langages  : 
Mes  amis  offencez  moi , je  vous  aimerai , fer-  ' 
vez-moi  , je  vous  haïrai  : il  ne  vous  cache 
point  le  fecret , il  le  vous  enfeigne  par  toutes 
fes  a&ions , il  n’eft  point  jaloux  de  votre  bon- 
heur , pour  vous  vouloir  celer  le  moyen  de 
l’acquérir.  Regardez  à tous  ces  déportemens  , 
il  n’y  en  a pas  un  , qui  ne  nous  y cooduife. 

: .VIII.  Si  vous  demandez  pourquoi  celui-çi  eft- 
il  gratifié,  pourquoi  lui  donne-t-on  les  cent  ou 
. <>i  ; ’ 1 1 les 
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les  deiix  cens  milécus  î On  vous  dira  foudain, 
pource  qu’il  eft  de  la  Ligue , pour  ce  qu’il 
rient  telles  ôc  telles  Villes  contre  le  Roy. 
Pourquoi  fait-on  fi  bon  recueil  à une  telle  Da- 
me ? Pource  que  fon  Mari , fon  frere,  ou  fou 
fils  porte  les  armes  contre  le  Roy.  Si  au  con- 
traire on  s’enquiert  j pourquoi  ne  fait-on  cas 
de  cettui-ci , pourquoi  eft-il  reculé  des  char- 
ges ? Pource  qu’il  eft  du  parti  du  Roy.  Pour- 
quoi un  autre  eft  plus  dédaigné  ou  indigne- 
ment traité  ? Pource  qu’il  eft  de  fes  anciens 
ferviteurs , ou  ( qui  eft  le  pis  ) pource  qu’il  eft 
fon  parent.  Que  maudite  foit  la  parenté  j car 
cettui-là  eft  un  mal  fans  remede  1 On  peut  laif- 
fer  à lui  être  ferviteur  pourx  avoir  la  bonne 
^race  on  peut  laiffer  à lui  faire  fervice  pour 
etre  gratifié  de  lui  j mais  de  laitier  à être  fon 
parent,  quand  on  a ce  malheur  de  l’être , cela 
eft  impoflible. 

IX.  Malheureux  donc  deux  ou  trois  fois 
ceux  qui  font  nez  fous  une  fi  infortunée  con- 
ftellation  •,  mais  ceux  qui  ont  l’heur  d’être  ifTus 
de  quelque  autre  race , ou  defquels  tk  pour  le 
moins  la  proximité  ou  l’obligation  n’eft  point 
fi  grande , qu’ils  ne  l'oient  capables  de  recher- 
cher fa  bonne  grâce  par  quelque  oftence  , s’ils 
dédaignent  ce  moyen  tant  alluré , méritent-ils 
pas  d’en  être  privez  ? Je  croi  que  vous  m’a- 
vouerez que  ouï.  Ne  vous  plaignez  donc  plus, 

. Meilleurs,  reconnoiffez , que  la  faute  n’eft  pas 
venue  de  fon  côté , mais  du  votre  j & puifque 
vous  voyez  déformais  quelle  voye  il  faut  tenir 
pour  recevoir  des  faveurs  de  lui,  fuivezla, 
& je  croi  que  vous  en  recevrez  contentement. 

. X,  Mais  quoi  r dilent  aucuns , cela  eft  étran- 

ge 
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ge  qu’il  faille  avoir  ce  Prince  de  cette  façon  5 
j’aimerois  mieux  ( dira  quelque  opiniâtre  ) 
n’ètre  point  favorifé  de  lui  que  de  l’être  par 
tels  moyens-  Pauvres  créatures  1 eft-ce  à vous 
à lui  prefcrire  d’autres  voyes  , que  cellesqu’il 
vous  ordonne  ? S’il  bannifldit  chacun  de  fa 
bonne  grâce , vous  pourriez  dire  , qu’il  vous 
met  au  défefpoir  j mais  il  vous  en  donne  les 
moyens  faciles  & alfurez,  je  dis  fiallurez,  que 
jamais  aucun  ne  les  a tentez , qu’il  ne  s’en  lbit 
bien  trouvé,  & vous  les  refufez-,  ne  vous  plai- 
gnez donc  pas  fi  vous  perdez  le  falaire , qui 
ne  fe  peut  acquérir  que  par-là. 

X I.  Mais  , difent  les  autres , ces  procédu- 
res font-elles  point  injuftes  ? II  n’y  a pas,  ce 
femble,granderailonde  faire  tout  pour  fes  en- 
nemis, & ne  rien  faire  pour  fes  ferviteurs.  O 
efpritsfoibles,  qui  ne  jugez  des  chofes  que  par 
l’apparence , qui  n’avez  la  vue  allez  aiguë  pour 
pénétrer  juqu’au  fecret  cabinet  des  intentions 
de  ce  Prince  , ni  le  fens  allez  ferme  pour  ap- 
percevoir  les  juftes  caufes  de  fes  aétions  ! 

XII.  Vous  le  blâmez  de  ce  qu’il  fait  pour 
ceux  qui  lui  ont  fait  la  guerre  , & à qui  eft-il 
plus  obligés  qu’à  ceux-là?  Qu’eût-ce  été  de 
ce  grand  Prince , s’il  n’eût  eu  fon  Royaume  â 
débattre?  En  quel  elüme fut-il  tombé  envers 
fon  peuple , s’il  eût  été  obligé  d’être  alfidu  au 
Confeil , comme  le  feu  Roy , de  rendre  jufti- 
ce  à fes  Sujets  , de  répondre  des  Placets , d’ê- 
tre importuné  des  Requêtes , lui , qui  a bien 
l’efprit  ailleurs  , & qui  s’occupe  à des  chofes 
bien  diverfes  ? Quels  mécontentemens  des  Su- 
jets,s’il  n’eût  eu  à tous  propos  cet  excufe,c’eftla 

guerre , 
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guerre,  j’ai  affaire  ailleurs,  il  faut  que  je  monte  à 
cheval  -,  s’il  n’eût  eu  à répondre  à ceux  qui  pour- 
:fuivoient  leurs  payemens  , ou  quelques  falai- 
xes  mérités  , il  faut  payer  ma  Ge  ndarmerie , il 
faut  de  l’argent  pour  mes  SuifTes , il  faut  que 
je  forte  de  l’Hôpital  avant  que  d’en  tirer  les 
autres  ? Combien  penfez-vous  que  ces  défai- 
tes lui  foient  commodes  , combien  il  lui  a été 
fouvent  agréable  que  fon  bien  ait  été  pris  par 
fes  ennemis  plutôt  que  d’avoir  !e  déplaifir  de 
le  donner , ou  la  peine  de  le  refufer  ? Et  puis 
n’cft-il  point  redevable  à ceux  qui  lui  font  naî- 
tre de  fi  gentils  expédiens , & h agréables  à fon 
humeur  ? 

XIII.  Mais  quoi  ? difent  les  autres,  il  fem- 
-bleroit  félon  cela  qu’il  fut  enclin  à la  lâcheté, 
vice  indigne  d’un  grand  Prince.  Helas , que 
vous  vous  abufez  1 Comment  feroit-il  chiche 
de  fon  bien  , qu’il  ne  l’efl:  pas  du  bien  d’au- 
trui? N’a-t-il  pas  ôté  à qui  un  Gouvernement, 
à qui  une  Charge , à qui  un  Bénéfice , & tout 
pour  les  donner  ? Sont-ce  là  les  traits  de  chi- 
cheté  d’ctre  libéral  outre  la  raifou , outre  le 
devoir?  Dites  plutôt  qu’il  fçait  donnera  ceux 
qui  l’ont  fçû  eftimer  comme  il  mérite , à ceux 

?[ui  ne  le  mefurant  à l’aune  du  vulgaire  , ont 
çu  reconnoître  les  moyens  de  gagner  fa  bon- 
ne  grâce  , qui  n ont  épargne  ni  leur  conlcien- 
ce , ni  la  réputation  , ni  la  vie  de  cent  mille 
âmes  pour  rechercher  fa  faveur  , par  les 
moyens,  par  lefquels  elle  s’acquiert  -,  cefonç 
ceux-là  qui  feuls  l’ont  pû  obliger  à les  aimer  , 
non  pas  fes  amis  foibles  , qui  penfent  gagner 
Un  tel  Prince  par  foumilîions , par  recherche , 

par 


Digitized  by  Google 


476  . APOLOGIE 

par  fervice , comme  l’on  feroit  quelqu’un  d’eiî* 

tre  le  commun. 

XIV.  O valeureux  Prince,  & généreux 
courage  , qui  ne  ferend  qu’aux  généreux , qui 
ne  fe  laide  forcer , que  par  la  feule  force , qui 
carefTe  plutôt  celui  qui  généreufement  fe  pré- 
iente  à fa  Majeflé  les  armes  au  poing , que 
ceux  qui  auront  toute  leur  vie  demeuré  lâche- 
ment profternezà  fes pieds , qui  faitplus  d’état 
d’un  brave  ennemi,  qui  lui  fait  la  guerre,  que 
d’un  Prince  de  fon  fang  fournis  à fes  volontés  î 
Prince  inimitable , que  n’ai-je  la  langue  auflt 
diferte , que  la  volonté  affectionnée , pour  le 
pouvoir  louer  félon  fes  mérites  ! 

XV.  C’efltoutun,  encore  ne  voi-je  point  ■ 
ce  mécontentement  cefïer , j’en  voi  qui  gron- 
dent , j’en  vois  qui  méprifent  ce  valeureux 
Prince  , l’un  avec  rifée  , l’autre  avec  dépit  fe 
mocque  de  lui , chacun  le  dédaigne , & vou- 
droit  tourner  à fon  défavantage  fes  plus  loua- 
bles aCtions  *,  c’efl  pourquoi  il  m’efl  force 
de  parler  un  peu  de  fes  mérites , pour  faire 
connoître  qu’il  n’y  a efpece  de  vertu , dont  ce 
rare  Prince  ne  foit  richement  orné. 

XVI.  Premièrement  s’il  eft  queftion  de  la 
prudence , il  n’y  a Prince  qui  jette  plus  l’œil 
que  lui  fur  le  futur.  Qu’ainfi  ne  foit , fi  quel- 
qu’un lui  vient  demander  un  don  , il  ne  s’a- 
mufera  pas  à fonger  comme  ces  autres  Princes 
vulgaires , cettui-ci  m’a-t  il  fait  fervice  , mais 
m’en  pourra-t-il  faire  ? N’efl-ce  pas  regarder 
à l’avenir  que  cela  î N’eft-ce  pas  être  pré- 
voyant , & la  prévoyance  n’e(l-ce  pas  une  des 
principales  parties  de  la  prudence  î Une  ame 

commune 
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commune  fera  gloire  de  fe  rellouvenir  d’un 
fervice  pafle , de  le  vouloir  reconnoître , de 
ne  l’oublier  point  -,  ce  grand  Prince  tout  au 
contraire  , quittera  toujours  la  fouvenance  de 
tous  les  fervices  faits  pour  un  qui  eft  à faire  , 
la  fouvenance  du  pâlie  n’eft  qu’un  effet  de  la 
mémoire  , la  prévoyance  de  l’avenir  tient  de 
la  Prophétie , & participe  de  la  Divinité.  O 
donc  Prince  divin  , Prince  prudent  & pré- 
voyant 1 bien  qu’à  grand  tort  la  plupart  l’ac- 
culent d’imprudence. 

XVII.  Quant  à la  force,  où  eft  le  Prince 
qui  déféré  plus  à cette  vertu  que  lui,  qui  l’ho- 
nore  plus  en  fes  ennemis  memes  1 Vous  l’a- 
vez vu  telles  fois  imployable  aux  Requêtes  , 
aux  perfuafions , & quelquefois  à la  raifon 
même , mais  ployable  à la  force  *,  il  a vu  fes 
ferviteurs , fes  Confeillers , les  Princes  mê-. 
mes  de  fon  fang,  pleins  de  volonté  , de  fidé* 
lité  &c  d’affeétion  à fon  fervice,  il  les  a mépri- 
fési  il  a vu  fes  ennemis  forts,  il  les  a carelîés, 
les  a honorés, leur  a fait  hommage  de  fes  biens, 
de  fa  confcience  , & d’une  partie  de  fon 
Royaume  : n’eft'  - ce  pas  honorer  la  force  que 
cela  ? Et  honorer  la  vertu  , n’eft-ce  pas  être 
vertueux  ? 

XVIII.  Pour  le  regard  de  la  tempérance,  ce 
Prince  fixait  commander  à fes  pallions  fi  Prin-* 
ce  au  monde  le  fçait  faire  -,  y a-t-il  pallions  > 
plus  naturelles  que  l’affeétion  des  proches  ? üc 
cependant  voyez-vous  que  cela  le  touche  en 
forte  quelconque  , ni  que  feulement  il  la  fafle 

Îiaroître  par  le  moindre  effet  ? voyez-vous  d’ail- 
eurs  qu’il  fléchi  fie  à l’amitié  , à la  pitié  , ni 
à toutes  ces  pallions , qui  ont  accoutumé  de 
• * vaincre 
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vaincrcles  âmes  vulgaires?  On  a vu  I ouvent  une 
centaine  de  pauvres  gens  le  venir  fupplier  les 
genoux  en  terre  , les  larmes  aux  yeux  , de  les 
délivrer  de  l’opprellion  de  les  gens  de  guerre, 
de  leur  faire  railon  de  les  loldats , qui  les 
avoient  pillez  6c  rançonnez.  Penfez-vous  que 
cette  ame  généreufe  en  ait  été  émue  ? auflï 
peu  certes  comme  un  rocher  par  le  frayement 
des  flots. 

XIX.  Lui  avez-vous  jamais  vu  une  fembla- 
ble  marque  de  tendrefle  par  le  récit  de  la  fou-, 
le  de  fon  peuple  , ni  par  la  conlîdération  du 
mal  d’aucun  particulier  meme  , par  les  larmes 
de  fa  fœur,  capables  quelquefois  d’amollir  un 
rocher  ? Et  toutefois  ce  diamant  de  fermeté* 
ce  marbre  Bearnois  y a fait  réfiltance  fans  ja- 
mais montrer  ligne  d’altération  , de  douleur 
de  pitié  ? O confiance  admirable  O Prince 
vraiement  tempérant , ains  la  tempérance  mê-r 
me  ! Prince  qui  ne  fe  laiflè  vaincre  à aucu- 
ne paflion  d’amours  , paflion  divine,  paflion 
qui  a furmonté  les  plus  braves  Héros,,  & qui 
le  rend  encore  aujourd’huy  digue  imitateur  du 
grand  Hercule,  qui  empoigne  la  quenouille &: 
le  fuzeau  pour  complaire  à fa  maitreflè.  , 

XX.  Il  relie  la  vertu  de  juftice,  à laquelle 
je  voi  bien  que  vous  m’attendez  a ce  paflàge  , 
& vous  entens  déjà  me  dire  *,  Et  bien  , voulez- 

* vous  dire  que  votre  Roy  loit  orné  de  cette 
vertu  , lui  qui  ne  fait  point  de  juftice  , qui  ne 
l’aime  & ne  s’en  foucie  nullement  ? Ayez  pa, 
tience  , Meilleurs  , prenez  un  peu  la  chofe 
comme  il  faut , 6c  puis  vous  verrez  , que  je 
ne  me  trompe  pas  : vous  appeliez  juftice , ces 
effets  de  rendre  à chacun  ce  qui  lui  appartient* 

de 
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de  foulager  l’innocent,de  punir  l’oppreftèur  ôc 
telles  autres  procedures  pratiquées  parles  âmes 
vulgaires.  J’avoue  que  de  cette  juftice  commu- 
ne mon  très-honoré  Prince  n’en  fait  point  état. 
Mais  quoi  ? eft-ce  par  tels  effets  a&uels  & ma- 
teriels qu’il  faut  juger  de  la  vertu  de  ce  Prin- 
ce î Ne  fçavez-vous  pas  bien  qu’il  eft  tout  cf- 
prit,  tout  intelled  î que  fes  vertus  font  fpirii 
ruelles  & invifiblesî  Voyez  donc  qu’il  eft  Prin- 
ce très-jufte  , mais  d’une  juftice  d’autant  plus 
pure  , que  la  vifible  , que  le  feu  élémentaire 
qui  ne  fe  voit  point , eft  plus  pur  que  le  ma- 
teriel qui  fe  voit. 

XXI.  Mais  quoi  î dira  quelque  foupçonneux, 
qui  vous  le  fera  ainfi  croire  î O ame  groflîere» 
qui  ne  croyez  que  ce  que  vous  voyez,  prenez 
les  yeux  de  la  foi , & vous  verrez  fa  juftice, 
avec  beaucoup  d’autres  fiennes  vertus , qui 
Vous  font  cachées  ; car  la  foi  eft  des  chofes 
qu’on  ne  voit  point , c’eft  un  trait  de  hugue- 
noterie,  qu’il  vous  faut  apprendre  pour  le  bien 
connoître  , & m’afture  qu’il  n’y  a Huguenot 
en  France  qui  ne  connoiffe  très-bien  , quelle 
eft  fa  juftice  , pour  l’avoir  de  long  - temps 
éprouvée. 

• XXII.  Au  refte  , combien  penfez-vous  que 
ce  Prince  ait  de  rares  parties  ? Il  eft  Religieux 
fi  jamais  Prince  le  fut  : les  autres  Roys  ont 
penfé  faire  beaucoup  de  bien  tenant  Religion  ; 
cettuy-ci  en  tient  deux  également , les  obfer- 
Ve  aufli-bien  l’une  que  l’autre  , n’eft  - il  pas 
doublement  digne  du  nom  de  rrès-Chrétien  ? 

XXIII.  D’ailleurs  , c’eft  le  Prince  du  mon- 
de qui  fçait  autant  faire  beaucoup  de  peu  : en 

voulez-^ 
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voulez- vous  une  preuve  ? Il  n'a  qu’une  Sœur, 
(i)  il  en  a déjà  fait  une  douzaine  d’amis  , 8c 
en  fera  mille  , s’il  trouve  autant  de  Princes 
dociles,  qui  veulent  fuivre  fes  enfeignemens. 
Mais  avec  quel  jugement  penfez-vous  qu’il  ait 
conduit  tous  ces  Mariages?  quelle  proportion 
y a-t-il  tenue , pour  garder  que  pas  un  de  tous 
ces  Princes  n’eiit  avantage  l’un  fur  l’autre,  & 
les  rendre  à la  fin  également  contens? 

XXIV.  Ne  l’a-t-il  pas  offerte  à cinq  ou  fîx 
en  même-temps  , à peine , que  je  ne  dis  en 
même  jour  , en  mandant  à l’un  : Venez  moi 
trouver  , je  vous  donnerai  ma  fcyur  : à l’autre , 
faites  faire  la  paix  par  ceux  de  votre  parti , je 
vousdonnerai  ma  fœur  : à l’autre,  Gardez-moi 
votre  province  favorable  , je  vous  donnerai 
ma  fœur  : &:  n’étoit-il  pas  dès-lors  pourvu  de 
difficultez  , qui  lui  dévoient  faire  trouver 
à l’un  la  divernté  de  la  langue  du  païs , à l’au- 
tre la  différence  de  la  Religion  , à l’autre  le  pa- 
rentage , à l’autre  la  volonté  de  fa  fœur  , afin 
que  par  cet  égal  contentement  il  leur  oftat 
tout  fujet  de  difpute  ou  querelle  à l’avenir.^ 

XXV.  O Prince  vraiment  politique  1 Et  puis 
direz-vous  que  ce  foit  là  desefforts  d’une  ame 

qui  ne  fçache  autre  chofe  , finon  cette  vieil- 

». 

• . * - • * - t # 

( i ) Catherine  de  Bour-  avoit  fait  une  promefTc  de 
bon  , mariée  contre  Ton  mariage.  Aufli  en  parlant 
gré  au  Duc  de  Bar  le  trente  quelquefois  de  fon  mariage 
Janvier  xy 99  , & morte  avec  un  Prince  Lorrain, 
en  Janvier  1604.  Son  cœur  elle  difoit  fort  agréable- 
la  portoit  vers  le  Comte  de  ment , qu’elle  n’y  trouvoic 
Soiflons,  de  la  Maifon  de  pas  fon  compte;  équivo- 
Bourbon , à qui  meme  elle  ! quant  ainü  fur  le  mot.  . . 

• . *le 
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le  routine  de  promettre  6c  puis  tenir  > d’ob- 
ferver  une  parole  , quand  elle  eft  donnée  ? 
O artifice  d’état  beaucoup  plus  délié  e leçons 
du  doCte  Machiavel  dextrement  pratiquées  l 
digne  obfervation  des  maximes  de  la  Reine 
Meredufeu  Roy  , qui  ne  faifoit  jamais  la  paix 
avec  les  Huguenots  , qu’elle  n’eut  déjaréfolu 
le  moyen  de  la  rompre  1 

XX  VL  Mais  quoi?  difentlà-déffusquelques 
■cérémonieux , n’y-va  t’il  point  de  la  confcien* 
ce  de  promettre  ainfi  & ne  tenir  point  ? ne 
vaudroit-il  pas  mieux  faire  un  peu  moins  bieti 
fes  affaires  ? Et  puis  n’eft-ce  point  faire  tort 
îi  fa  foèur  , que  de  fe  fervir  ainfi  d’elle , com- 
me d’un  appas  pour  tromper  tous  les  Princes 
de  la  Chrétienté  > O pauvres  ignorans  & ou- 
blieux de  ce  que  je  vous  ai  dit  tant  de  fois  l 
Né  vous  ai- je  point  afTez  averti  s que  ce 
Prince  fe  gouverne  d’une  façon  rare  & extra- 
ordinaire , que  fes  vertus  different  autant  de 
celles  des  autres  Princes^  comme  font  les  cho* 
fes  invifiblesdes  vifibles  ,les  intellectuelles  des 
matérielles  ? 6c  cependant  vous  le  voulez  tou- 
jours mefurer  à l’aulne  des  autres,comme  fi  vous 
aviez  affaire  ici  à un  Roy  Louis  douzième  , ou 
à un  grand  Roy  François  premier  j Princes 
vraiment  vertueux  , mais  non  de  la  façon  dé 
cettuy  - ci } leurs  vertus  étoient  groffierés  6t 
palpables  , les  vertus  dé  celui-ci  font  déliées 
& fubtiles  -,  ils  faifoient  cas  des  paroles  don- 
nées , cettuÿ-cy  fait  cas  des  effets. 

XXVII.  Ne  fçavez-vous  point  que  les  pa-* 
rolles  font  femelles  , 6c  que  les  effets  font 
mafles  ? & vous  voudriez  que  ce  coeur  géné- 
Tome  IF%  H h reux,- 
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reux , ce  courage  viril  déferait  à quelque  cho fe 
de  féminin  i que  ce  brave  Prince  qui  ne  fe  ren  d 
qu’àla  feule  force,  fe  peuft  forcer  par  un  efprir, 

{>ar  un  fon , par  un  vent , luiqui  va  plus  vite  que 
event,&  qui  en  a la  tête  toute  pleine.  Il  n’eft 
pas  raifonnable.  M eflieurs , ce  n’eft  pas  une  amc 
qui  fe  lie  de  cette  façon , il  eft  né  libre  & a tou- 
tes fes  aétions  libres , il  fçait  quand  il  faut  pro- 
mettre , &c  quand  il  faut  tenir , & puis  il  ne 
fait  rien  pratiquer  à fa  fœur , qu’il  n’ait  prati- 
qué le  premier  i il  la  traite  en  cet  endroit  com- 
me fa  propre  per  fon  ne , n’eft-ce  pas  lui  témoi- 
gner qu’il  l’aime  comme  foi-même  î 
. < XXVIII.  Oui  bien  , difent  les  autres  , fi 
fiprès  cela  il  faifoit  quelque  chofe  pour  elle  : 
mais  il  femble  qu’il  ne  s’en  fouciepoint,  qu’il 
cherche  feulement  par  ces  moyens  de  lui  faire 
palier  la  Heur  de  fon  â^e  fans  être  mariée  ; il 
lui  dénie  toute  autorité  *,  il  ne  lui  donne  rien  , 
même  lui  diminue  en  tout  ce  qu’il  peut  ce 
qui  lui  appartient  : ce  ne  font  pas  là , ce  me 
lemble , de  grandes  marques  de  fon  amitié.  O 
Elprits  groftiers  ik  Ames  terreftres , qui  appel- 
iez biens  ces  chofes  corporelles  & lenfibles  , 
comme  les  richeflës,  les  honneurs  Ôc  le  con- 
tentement , qui  ne  fçavez  pas  goûter  que  le 
feul  fage  eft  heureux  , que  le  fouverain  bien 
gît  en  famé , & la  parfaite  félicité  confifte  en 
la  feule  vertu.  O que  fi  vous  aviez  des  yeux 
fpirituels  pour  connoître  les  invifibles  effets  > 
par  lefquels  il  oblige  cette  fœur  bien  aimée  , 
combien  vous  la  jugeriez  la  redevable  1 
, XXIX.  Les  autres  Roys  ont  gratifié  leurs 
fœurs , leurs  filles  , leurs  parentes  de  dons  , 
^ . • ri  i i ‘ .n,  d’ap- 
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d'appanages,  de  grandeurs  ,&  d’autorités;  cet- 
tui-ci  fait  bien  de  plusrichesprefensàfafœur, 
il  l’enrichit  de  vertus,d’honneur  & de  réputa- 
tion , il  l’inftruit  à la  patience  & à la  tolérance 
de  toute  forte  d’incommoditez , il  lui  enfeigne 
la  frugalité,  la  lui  fait  pratiquer  tous  les  jours, 
il  lui  apprend  à fe  contenter  de  peu  , & quel- 
quefois de  rien  du  tout.  N’eft-ce  point  l’obli- 
ger que  cela  ? Et  non  content  encores  , il  lui 
fait  acquérir  la  réputation  ( aux  dépens  de  la 
fienne  propre  ) d’être  la  plus  pleine  de  patien- 
ce , refped  8c  obéïflance  , que  nulle  autre 
qui  foit  fur  la  terre  ; 8c  enfin  d’être  la  Princek 
le  qui  fçait  le  mieux  ployer  fous  les  volontez 
du  plus  rigoureux  frere  du  monde.  Et  puis 
vous  direz  que  fes  bien  faits  foient  communs  , 
qu’ils  fe  puiflent  comparer  à ceux  des  autres 
Roys , qui  ont  aimé  leurs  fœurs  8c  leurs  pro- 
ches. O rares  obligations , marques  d’amitié 
inouïes  8c  dignes  feulement  du  rare  naturel 
de  Henry  quatrième  1 

XXX.  De  m’amufer  ici  à vous  reprefenter 
mille  autres  gentille(Tes,qui  font  en  ce  Prince, 
ce  ne  feroit  jamais  fait  ; chacun  le  connoît , 
chacun  les  éprouve  ; il  n’y  a nul  qui  n’admire 
la  legereté  ce  fon  efprit , qui  ne  rellente  les 
pointes  de  fa  langue  , qui  ne  reconnoille  la 
fertilité  de  fes  inventions  , qu’il  faut  confef- 
fer  être  plûtôt  admirables , qu’imitables.  Les 
plus  rares  efprits  n’ont  pû  apporter  tant  d’ar- 
tifice à leurs  écrits , ni  a leurs  difcours , qu’ils 
n’ayent  emprunté  quelque  chofe  du  labeur 
d’autrui.  Mais  ce  Prince  ne  produit  rien  que  du 
fien  , il  vous  donnera  des  avis  , il  vous  fera 

Hlu  des 
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des  Récits  tous  entiers  des  chofes  qu’il  ne  vit» 
riiii’ouït  jamais,  ôc  qui  ne  font  que  de  fa  pure 
invention.  O fubtil  efprit , Prince  inventif , 
s’ilen  fut  jamais  , 6c  digne  d’être  loiié  par 
coûtes  efpeces  de  loiianges  inventées  L 
XXXI.  Or  donc , Meilleurs , vous  voyez 
quel  eft  ce  Prince,  vousconnoilfez  fes  vertus, 
fa  valeur  6c  fes  mérites , la  façon  de  gagner  fa 
. bonne  grâce  ne  vous  eft  plus  cachée , elle  vous 
eft  offerte  tous  les  jours, le  moyen  en  eft  prompt 
5c  facile  j ne  le  méprifez  point -,  les  récompen- 
fes  font  toutes  prêtes.  Vous  voyez  ce  qu’ont 
gagné  ces  braves  Seigneurs , qui  y ont  acquis 
les  Maréchauftees,  les  Amirautez,  les  Gouver- 
nemens , les  cinquante  6c  foixante  mil  écus  > 
croyez  qu’il  ne  vous  arrivera  pas  plus  mal 
qu’à  eux.  S’il  y a donc  quelque  généreux  coura- 
ge parmi  vous  , qui  defirez  acquérir  ce  pré- 
cieux tréfor  de  fa  faveur  6c  bonne  grâce,  qu’il 
tienne  le  même  chemin  qu’ils  ,ont  tenu.  Si 
vous  n’avez  moyen  de  l’offenfer  autant  qu’eux, 
faites  au  moins  ce  que  vous  pourrez , 6c  pre- 
nez que  la  récompenfe  en  fera  plus  petite  , 
pour  le  moins  la  devez-vous  efperer  à la  pro- 
portion de  ce  que  vous  ferez.  Courage  donc  , 
Meilleurs  : fa  bonne  grâce  eft  trop  dêlirable 

Îjour  ne  la  rechercher  par  les  moyens  , par 
efquels  elle  s’acquiert , vous  n’avez  que  cet- 
tuy-làfeul , cherchez  de  tous  cotez  , faites  tant 
de  fervices  que  vous  voudrez  , ufez  de  fou- 
rmilions , de  requêtes  , de  perfualions  , em- 
• ployez  vos  amis , confommez  y vos  biens , vo- 
tre argent , 6c  votre  âge  , vous  n’avancerez 
rien;  vous  en  voyez  les  preuves  tous  les  jours: 

au 
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*u  contraire  fuivez  cet  heureux  chemin, qu’on 
vous  propofe,vous  voyez  comme  on  s’en  trou- 
ve bien , 6c  devez  croire  que  ce  grand  Prince 
toujours  un  ôc  femblable  à foi-même , ne  vous 
récompenfera  pas  moins  qu’il  a déjà  récom- 
penfé  ceux  a qui  ont  commencé  à monftrer 
ce  bel  exemple.  Dieu  lui  doint  de  continuer 
envers  vous,  6c  tous  ceux  qui  ont  même  vo- 
lonté , lui  rendre  le  bien  qu’il  fait  à fes  pro- 
_ ches , 6c  leur  donne  heureufe  longue  vie. 
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C’Eft  au  Prince  à faire  les  loix , difent  les 
Tyrans,  & à ceux  dont  la  force  & non 
pas  l’amour  domine  fur  les  Peuples.  Mais  je 
n’approuve  pas  cet  axiome , encores  que  les 
armes  ôc  la  violence  m ayent  rendu  l’héritage 


( i ) Revu  8c  collation- 
né fur  le  Manufcrit , N°. 
107 y.  de  la  Bibliothèque 
de  l’Abbaye  de  S.  Germain 
des  Prez , parmi  ceux  de 
M.  le  Chancelier  Seguier. 
Dans  l’Edition  de  166$.  le 
Titre  de  la  Piece  fuivantc 
porte  : Divorce  Satyrique , 
en  forme  de  factum , pour 


& au  nom  du  Roy  Henri 
I V.  où  il  eft  amplement 
difeouru  des  mœurs  &.  hu- 
meurs de  la  Reine  Mar- 
guerite , jadis  fa  femme , 
pour  fervir  d’Inftru&ion  , 
aux  Com mi  (Paires  députés 
par  fa  Majcftc  , à l’effet  de 
la  féparation  de  leur  Ma- 
riage. 
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Sc  le  fceptre  de  mes  Peres.  Dieu  bénit  la  dou- 
ceur, & faitprofpérerlesdefleinsde  ceux  dont 
les  aéfcions  font  autant  aimées  que  redoutées  ; 

8c  mes  Sujets  feront  témoins  , s’ils  ne  fe  ren- 
dent méconnoiftans , que  j’ai  pardonné  à plus 
d’ennemis , que  je  n’ai  vengé  d’injures  , aux 
yeux  de  tout  le  monde , & dans  Paris  , capi- 
tale de  mon  Royaume  , ma  clémence  & ma 
débonnaireté  ont  allez  paru , n’ayant  pas  voulu 
que  les  Perturbateurs  de  l’Etat  ayent  été  pu- 
nis de  leurs  crimes  •,  ains , ayant  remis  mon' 
particulier  intérêt  à ceux  qui,  témérairement, 
ont  ofé  attaquer  mon  nom. 

J’ai  cette  obligation  au  bonheur  , d’avoir 
expérimenté  la  fidélité  de  mes  bons  Sujets,  d’a- 
voir établi  pour  long- teins  une  heureufe  paix 
avec  mes  voifins , 8c  d’avoir  éteint  mes  ennuis 
plus  particuliers  par  le  moyen  d’un  divorce , 
qui  fépare  de  ma  Maifon  , ainfi  que  du  cœur , 
celle  dont  l’infamie  a long-tems  obfcurci  ma 
réputation.  Je  fçai  que  plufieurs  Etrangers  , 

8c  plufieurs  François  mal  affe&ionnés , trou- 
vent fort  étrange  qu’après  vingt-huit  ans  de 
mariage  ( z) , un  prétexte  de  parentage  ait  dé- 
lié  ce  qu’un  Sacrement  fi  digne  avoit  conjoint  : 
les  uns  m’en  appellent  voluptueux  , les  autres 
Athée,  8c  tous  enfemble,  méconnoilfant. 

Il  faut  que  j’éclaire  leur  ignorance , 8c  que 
je  confonde  leur  malice , cachant  ma  jufte 
douleur  , & déployant  les  dignes  raifons  quç 
j’avois  par  honneur  voulu  déguifer  à la  renom- 

- mée, 

( t ) La  Sentence  de  dé- 1 cembrc  1599  , imprimée 
claration  de  nullité  de  ce  J page  391  de  l’Hiftoire  du 
Mariage  , eft  du  17  Dé- 1 Cardinal  de  Joyeufe.  i , 

Hh  4 (3) 
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niée  , avec  des  paroles  ambiguës  8c  recher- 
chées. Ma  grandeur  m’expofe  , 8c  me  met  en 
vue  , 8c  l’intégrité  de  ma  confcience  me  fait 
trouver  bon  qu’un  chacun  life  dans  mes  oeu- 
vres, afin  que  les  malins  8c  mal  informés  n’at- 
tribuent à tort  aux  délices,  à la  Religion , ni  a 
l’ingratitude , encore  qu’elle  l'oit  des  dépen- 
dances de  la  Couronne , ce  que  les  caufes  les 
plus  prégnantes  8c  recevables  excufent. 

- Une  pluye  de  fang  au  Mont  Aventin  , du- 
rant la  Romaine  fuperftition , préfagea  la  dé- 
faite de  Canes  ; 8c  un  torrent  de  fang  répandu 
par  toute  la  France  à mes  trilles  noces , prédit 
la  défaite  de  mon  honneur  : le  Ciel  qui  voit 
clai,r  à nos  avantures , en  donne  fouvent  quel- 
que, connoitfance  avant  le  fucccs , 8c  les  Sages 
évitent  fouvent  le  péril  par  la  prévoyance.  Je 
yoyois  le  jour  au  travers  de  mon  infortune , 
8c  toutes  chofes  tâchoient  à m’en  éclaircir  : 
mais  je.  n’ai  pû  fuir  mon  dommage , encore 
que  le  Roy  Charles  pour-lors  régnant  , à qui 
l’humeur  de  fa  fbeur  étoit  prou  connue  , m’en 
donna  quelque  feu  tinrent  defious  cet  oracle  , 
lorfqu’allurant  les  Huguenots , pour  les  attra- 
per 8c  allécher  d’une  feinte  paix , il  proteftoit 
ïbus  mille  fermens  , qu’il  né  donnoit  pas  fa 
Margot  (3)  feulement  pour  femme  au  Roy  d* 
Navarre t,  mais  à tous  les  hérétiques  de  fon 
Royaume.  : 

O Prophétie  trop  véritable  , 8c  digne  d’une 
fainte  8c  divine  inspiration  1 s’il  eût  mis  le  gér 
péral  8c  non  le  particulier , & qu’au  lieu  des 
Huguenots, feuls.,  il  eût  compris  tous  Les  hom- 
i.L  . ? , • • mes 

( j ) Ç’cft  ainfi  cjue  lç  Roy  Charles  l'appelloif  en  riant. 

•V  •!  f \ U.) 
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nies  : car  il  n’y  a forte  ou  qualité  d’iceux  en 
toute  la  France  avec  qui  cette  dépravée  n’aic 
exercé  fa  lubricité  \ tout  eft  indifférent  à fes 
voluptés  , & ne  lui  chaut  d âge,  de  grandeur, 
ni  d’extradion , pourvu  qu’elle  faoule  & fatis- 
falfe  à fes  appétits  , & n’en  a jufques  ici  de- 
puis l’âge  d’onze  ans  dédit  à perfonne , auquel 
âge  Antragues , & Charins  ( car  tous  deux  ont 
cru  avoir  obtenu  les  premiers  cette  gloirejeu-^ 
rent  les  prémices  de  fa  chaleur , qui , augmen- 
tant tous  les  jours,  eux  n’étans  point  fuffi- 
fans  â l’éteindre, encore  que  Antragues  y fît  un 
effort , qui  lui  a depuis  abrégé  la  vie. . 

Elle  jetta l’œil  fur  Martigues  (4) , &c  l’y  arrêta 
fl  long-tems , qu’elle  l’enrolia  fous  fon  Enfei- 
gne , & en  donnèrent  l’un  & l’autre  tant  de 
connoiffance  , que  c’étoit  le  difeours  & l’en- 
tretien commun  de  tous  les  foldats  dans  les 
armées  où  l’on  connoifloit  ledit  Martigues  , 
outre  fa  valeur,  pour  Colonel  de  l’Infanterie, 
Plùfieurs  d’entre  vous  , vous  fouvenez  bien 
d’une  écharpe  en  broderie,  & d’un  petit  chien 
qu’il  portoit  ordinairement  aux  fiéges  & aux 
fcfcarmouches  plus  dangereufes  , n’ignorez 
pas  d’où  partoient  fes  amoureufes  faveurs,qui 
continuèrent  jufques  à fa  mort  (5) , après  la-, 
quelle  il  falut  que  par  l’entremife  de  Madame 
de  Carnavalet , M.  de  Guife  en  pafsât  les  mains, 
jeune  Prince , brave  & ambitieux  s’il  en  fût 
qneques  parmi  les  hommes  , lequel  commen- 
çant 


( 4 ) Brantôme  a fait 
fon  Eloge  , entre  ceux  des 
Hommes  IlluftresTrançois, 
Tome  IV.  pag.  144. 


Cf)  If  a été  tué  au  Siégé 
de  Saint  Jean  d’Angcly , le 
19  Novembre  de  l’année 
\t*9* 
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çant  des  lors  àconftruire  cerre  machine , quï, 
trop-tôt  ébranlée,  lui  chût  delïus,  fongeoitde 
parvenir  de  Tes  impudiques  baifers  aux  noces, 
& d’en  fortifier  fes  prétextes  & fes  defieins  , 
ayant  rompu  dextrement  le  Traité  de  Mariage 
d’elle  & du  Roy  de  Portugal,  déjà  fort  avancé, 
8c  en  tous  termes',  par  le  moyen  du  Cardinal 
de  Guife  fon  oncle  , envoyé  l’an  mil  cinq  cent 
foixante-huit  en  Efpagne  , pour  fe  condouloir 
de  la  part  du  Roy  Très  - Chrétien  avec  le  Roy 
Catholique,  de  la  mort  de  la  Reine  Ifabelle  de 
Valois  la  femme  , PrincelTe  aulli  vertueufe 
8c  fage , que  cette  fienne  fœur  étoit  vitieule  ' 
& folle  ; & de  laquelle  les  inconftances  font 
fi  fréquentes  , que  l’examen  de  fa  mémoire 
meme  erreroit  à compter  fes  fautes  *,  celle-ci , 
fçai-je bien  toutefois , quelle  ajoûta  tôt  après 
à fes  fales  conquêtes  fes  jeunes  frerçs , dont 
l’un  , à fçavoir  François  (6) , continua  cet  in- 
celle  toute  fa  vie  *,  & Henri  (7)  l’en  deféftima 
tellement,  que  depuis  il  ne  la  pût  eftimer, 
ayant , mêmement  à la  longue , apperçu  que 
les  ans , au  lieu  d’arrêter  fes  defirs  , augmen- 
taient leurs  furies , & qu’aulfi  mouvante  que 
le  Mercure  , elle  branloit  pour  le  moindre  ob- 
jet qui  l’approchoit. 

Voilà  la  pucelle  que  mes  proches  , & le 
bien  commun  , me  firent  prendre  pour  belle 
8c  bonne  , à fon  grand  mécontentement  8c 
de  fes  Favoris  , entre  lefquels  Antragues  , 
comme  le  Maréchal  de  Ret{  m’a  autrefois  dit, 
en  faillit  mourir  de  regret , où  d’un  lâchement 

/ . ..  de 

( <>  ) Duc  d’Alençon.  [ la  Note  à la  p.  71  du  I.  To- 

( 7 ) Henri  III.  Voyez  . mcdclaSatyreMenippée* 

‘ (8) 
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de  fang  que  la  violence  de  la  douleur  de  nous 
voir  mariés  lui  provoquoic  par  divers  endroits: 
Mais  le  tems  qui  guérit  toutes  chofes,  le  gué- 
rit aulfi  & le  pourvut  pour  plu  (leurs  années , 
d’une  moins  belle , mais  plus  confiante  Maî- 
trefie  : & elle  de  divers  ferviteurs  , dont  l’un 
toutefois  , à fçavoir  la  Molle  , s’en  trouva 
marry  , car  fous  prétexte  de  tremper  en  quel- 
que confpiration , dont  furent  accufés  les  Ma- 
réchaux de  Montmorency  6c  de  Cojfé  , en  lailïa 
la  tête  à Saint  Jean  en  Greve  , accompagnée 
de  celle  de  Coconas , où  elles  ne  moifirent,  ni 
ne  furent  pas  longuement  expofées  à la  vue  du 
Peuple  ; car  la  minuit  avenant , ma  prude-fem- 
me, Sc  Madame  de  devers  fa  compagne  fidel- 
le , Amante  de  Coconas , les  ayant  fait  enlever , 
les  portèrent  dans  leurs  carolTes  enterrer  (8) 
de  leurs  propres  mains,  dans  la  Chapelle  Saint 
Martin , qui  eft  fous  Montmartre , laiflànt  cette 
mort  de  la  Molle  maintes  larmes  à fa  Maitref- 
fe , qui , fous  le  nom  d'Hiacinte  , a longue- 
ment fait  foûpirer  6c  chanter  fes  regrets , no- 
nobftant  les  fréquentes  6c  noélurnes  confon- 
dons de  Saint  Luc  > que  nous  avons  vu  depuis 
arriver  par  fois  inconnu  6c  déguifé  à Nerac  , 
jufques  à cç  que  lui  en  fit  oublier  la  perte, 

qui  a été  par  elle  recouverte , quelque  reputa-  • 
uon  qu’il  eût  d’être  brave  parmi  les  hommes , 
6c  de  nel’êtreguéres  parmi  les  femmes,  à caufe 

de  quelque 


( 8 ) Il  eft  dit  dans  les 
Mémoires  de  M.  de  Ncvers 
Tome  I.  pag.  7f  , quelles 
les  firent  embaumer,  6c  que 


chacune  garda  la  fienne  j 
Voyez  fur  le  mot  Hiacinthe 
les  Notes  fur  la  Confeflîoo. 
de  Sancy  , pages  5 6c  1 4, 

(9) 


Digitized  by  Google 


49i  . DIVORCE 

de  quelque  colique  qui  le  prenoit  ordinaire- 
ment à minuir. 

Cette  dégoûrée  éguifant  en  quelque  façon 
fon  appétit  de  diverfes  fauces , s’en  prit  à M.  de 
Mayenne , bon  compagnon  gros  & gras , & 
voluptueux  comme  elle , 6c  font  toujours  de- 
puis demeurés  bons  amis  en  toutes  leurs  ren- 
contres *,  bien  furent-ils  quelque  tems  brouillés 
pour  une  Lettre  écrite  à la  Vitry  : où  il  pro- 
mettoit  de  préférer  déformais  le  Soleil  à la 
Lune  : mais  toutes  chofes  pacifiées  , le  mal- 
talent en  demeura  feulement  fur  la  Vitry  (9) , 
qui  pour  cela  ne  laifla  pas  de  trouver  party  , 
non  plus  que  cette  pleine  Lune  , dont  je  n’ai 
jufques  ici  déduit  les  vertus  , ni  par  modeftie 
compté  la  dîme  de  ceux  que  la  renommée  rend 
participans  de  fes  fecrettes  faveurs , me  con- 
tentant de  ceux  feulement , que  je  fçai  fort 
bien  qu’elle  ne  voudroit,  ni  ne  fçauroit  défa- 
voucr. 

A ces  premiers  Amans  fuccederent  donc- 
ques  en  divers  tems  ( carie  nombre  m’exeufera 
n je  faus  à les  bien  ranger,  ) ce  grand  dégoûté 
de  Vicomte  de  Turenne  (10)  , que  comme  les 
précédais  , elle  envoya  bien-tot  au  change  , 
trouvant  fa  taille  difproportionnée  en  quelque 
endroit,  l’accomparant  aux  nuages  vuides  qui 
n’ont  que  l’apparence  au  dehors  •,  dont  le  trifte 
amoureux  au  defefpoir , après  un  adieu  plein 
de  larmes,  s’en  alloit  perdre  en  quelque  loin- 
taine région  , fi  moi  qui  fçavois  ce  fecret , & 

« r 

( y ) Louife  de  PHofpi- 1 robe  du  Duc  d’Alençon, 
tal , mariée  à Jean  de  Si-  (10)  Depuis  Duc  de 
miers , Maître  de  la  Garde*  ! Bouillon. 
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qui  pour  le  bien  des  Eglifes  réformées  , fei- 
gnois  pourtant  de  n’en  rien  fçavoir , n ’euflè 
très-expreflement  enjoint  à ma  chafte  femme 
cie  le  rappeller  : ce  qu’elle  fit  très-mal-volon-< 
tiers , délirant  de  tout  tems  pour  fa  vanité , 
que  quelqu  un  fe  rompît  le  col  à Ion  occafion  : 
mais  iln’eft  plusguéresde  ces  fots  depuis  qu’on 
s en  mocque  ; car  de  manger,  de  rage  les  plu- 
mes de  fon  chapeau  , comme  le  Bole  , & caf- 
fer  en  colere  une  bouteille  d’encre  aux  yeux 
des  Dames , comme  Clermont  d' Amboife  , ce 
font  petites  rages  & jaloulîesqui  n’étoientque 
trop  ordinaires  chez  nous , & que  confenrant 
a mon  deshonneur  , je  fçavois  & voyois  clai- 
rement , donnant  par  cette  tolérance  aux  uns 
8c  aux  autres  fouvent  le  courage , 8c  les  com- 
modités de  faillir  j elle  le  fçait  bien  , 8c  plu- 
fieurs  de  vous  qui  teniez  la  main  à fes  gentil- 
lelies , aulli  je  ne  fuis  point  tellement  aveuglé 
moi-meme  en  un  fait  fi  fenfible  8c  ii  apparent, 
que  je  n apperçeufie  , comme  les  autres , que 
Clermont  maintefois  la  baifoit  toute  en  juppe 
fur  la  porte  de  fa  chambre,  tandis  que  le  foir, 
P°ur  lui  donner  loifir  de  fe  mettre  au  lit , je 
joüois  ou  me  promenois  avec  ma  noblefie  dans 
la  Salle. 

Que  direz-vous , fâcheux  maris , de  cette 
fouifrance  ? N’aurefc-vous  point  de  peur  , que 
vos  femmes  vous  laiflent  pour  venir  à moi , 
puifque  je  fuis  ainfi  ami  de  nature  > ou  n’efti- 
merez-vous  point  plutôt  que  ce  fût  quelque 
lâcheté  ? vous  aurez  raifon  de  le  croire,  8c  moi 
de  vous  l’avouer , fi , confidérant  que  j’avois 
pour-lorsplus  de  nez  que  de  Royaume,  8c  plus 
de  paroles  que  d’argenç , vous  m’approuvez  , 

parce 
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parce  que  j’avois  befoin  de  toutes  mes  pièces , 
&c  principalement  de  faire  &c  conferver  des 
amis , ou  bien  les  perdre  , & n’en  point  ac- 
quérir. La  confédération  de  cette  Dame , telle 
qu’elle  eft , fléchilToit  fes  frétés  & la  Reine  fa 
mere  aigris  contre  moi  : fa  beauté  m’attiroit 
force  Gentilshommes , & fon  bon  naturel  les 
y retenoit  : car  il  n’étoit  point  fils  de  bon  lieu , 
ni  gentil  compagnon , qui  n’avoit  une  fois  en 
la  vie  été  ferviteur  delà  Reine  de  Navarre , qui 
ne  refufoit  perfonne  , acceptant  ainfi  que  le 
tronc  public  les  offrandes  de  tous  venans. 

Il  eft  vrai  que  de  quelques-uns  elle  fe  moc- 
quoit , comme  vous  diriez  de  ce  vieux  rufien 
de  Pibrac  , que  l’amour  avoit  fait  devenir  fon 
Chancelier  , duquel , pour  en  rire  , elle  me 
montroit  les  Lettres. 

Je  connois  à vos  yeux , ennemis  de  fociété, 
que  fi  vos  femmes  vivoient  ainfi  , vous  feriez 
en  peine , & par  avanture  iriez-vous  au  Con- 
feil  de  Chaune  ou  de  Nillequier , ( qui  tons  deux 
ont  étrangle  leurs  femmes  ) pour  fçavoir  comme 
on  s’y  gouverne  : mais  je  n’eus  jamais  cette  vo- 
lonté , quoiqu’on  me  confeillât , quoiqu’elle 
craignît,  ni  quoique  les  Aftronomes  plus  en- 
tendus viffent , & connurent  au  Ciel , & au 
point  de  fon  horofcope  : je  fçavois  fort  bien  que 
dès  le  21  jufques  au  28  de  Mars  de  l’an  15  80.  fa 
nativité  la  jugeoit  mourir  de  ma  main  pour 
raifon  d’honneur;  mais  une  certaine  prefcien- 
de  notre  future  fépalation  , ou  , pour  mieux 
dire  , une  certaine  prudence  humaine,  me  fit 
démentir  les  effets  des  affections  & impref- 
lïonsdes  Aftres,  continuans  tous  deux  comme 
devant , moi  ma  bonté  naturelle  , & elle  fon 

opiniâtre 
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opiniâtre  inclination  à fa  volupté  , que  pour 
exercer  avec  plus  de  délices  , 6c  hors  des  ru- 
deflès  de  la  toile  , cette  impudique  a d’autre- 
fois couché  avec  fon  Seigneur , qui  ejl  le  Sei- 
gneur de  Champvalon  (u),qu  ' ellej'ouloit  appelUr 
fon  Seigneur  & Maître  , par  un  refpcct  & amour 
particulier  qu  elle  lui  portoit , ÔC  dans  le  fecret 
& mijlèrieux  de  (es  contentemens  , fon  Confeil , 
fon  Apollon , l'ayant  pour  objet  fait  reprefenter 
dans  J on  lit,  dans  l' éclat , & dans  le  lujlre  de  fa 
belle  jeunejjè  , accompagne  des  Mufes  & autres 
galanteries . 

Il  y a plus  , que  j'ai  appris  par  Relation  , 
que  cette  Princejfe , tant  elle  étoit  amoureufe  de 
ce  Gentilhomme  , que  pour  lever  tout  foupçon  il 
fe  faifoit  porter  au  Louvre  dans  un  coffre  de  bois. 
Je fervant  à cet  effet  d'un  Menuifierfort  expert, 
qui  lui  avait  fait  un  efcalier  portatif , pour  ap- 
pliquer aux  chambres  & garderobes  , puis  le  re- 
cevait dans  un  lit  éclairé  de  divers  flambeaux  , 
entre  deux  linceuls  de  taffetas  noir,  accompa- 
gnés de  tant  d’autres  petites  voluptés  que  je 
laifle  à dire  : ce  fut  lorfqu’ils  conçurent  de 
ces  mignardifes  , non  pas  une  Lyna  comme. 
Uranie  , dont  à tortellea  ufurpé  le  nom  : mais 
bien  cet  EJplandian  qui  vit  encores,  ÔC  qui* 
fous  des  parens  putatifs  , promet  de  réüflîr 
à quelque  chofe  de  bon  un  jour.  A ce  mot,  je 
vous  dirai  que  j'ai  connu  & converfé  familière- 
ment avec  un  jeune  écolier. élevé  & nourri  aux 
xtudes  en  L'âge  de  dix-huit  & dix-neuf  ans  par 
un  nonunè  Moïfe , Concierge  de  l'Hôtel  de  Na- 

• • 1 

*\  t » ► , , ; 

(r  1)  Ce  qui  fuit  en  Let- 1 de  l'Edition  de  l’an  i6<Sj. 
tçcs  Italiques  , a été  tiré  | 8c  manque  dans  le  MS.  - 
: * . varre. 
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varre , & s'appelloit  Louis  de  Vaux  , croyant 
être  fils  du  Sieur  de  Vaux  , Parfumeur , proche 
de  la  Magdelaine  à Paris  , & cheq.  lequel  ledit 
Sieur  de  Champvallon  le  voulut  voir  un  jour  , 
& lui  parler  fans  lui  faire  aucune  ouverture  ou 
connoiffance  , Jinon  qu'il  lui  donna  un  tefion 
pour  avoir  des  plumes  , lui  difant  qu'il  fe  tint 
droit  en  faifant  la  révérence . Voilà  fes  Peres 
putatifs , & ce  faifeur  de  Mémoires  a grande  rai- 
fon  de  dire  5 qu'il  promet  quelque  chofe  de  bon , 
car  vous  fçaureqqu ayant  été  tiré  de  Paris  , 6* 
conduit  a Bourdeaux  par  ledit  Moyfe  fon  Dire- 
cteur 9 il  y a pris  L'habit  de  Capucin  , & y a 
vécu  cinq  ou  fix  ans  , ce  qu'ayant  fçû  par  la 
foeur  de  Champvallon  * elle  lui  écrivit  en  de 
beaux  termes , Louant  fa  généreujé  & pieufe  réfo - 
Jution  : le  jeune  homme  ne  demeura  court  j & hù 
donna  le  change  y & ce  qui  ejl  à remarquer  y c'ejl 
-que  ce  jeune  homme  avoit  le  corps  , la  taille , les 
joués  y les  yeux  , le  ne\  & autres  traits  de  vifa- 
ge,  femblables  à fes  vrais  Pere  & Mere  : J' ajou- 
terai y pour  fin  de  l'Hijloirc  , qu'il  a vécu  dans 
L'ignorance  de  fon  extraction- jufques  en  l'âge 
fufdit  ÿ:  qu'il  en  eut  avis  par  le  Sieur  de  Ver  non 
Gentilhomme  , ancien  Jérviteur  de  ladite  Reine 
de  Navarre  -,  fon  Agent  à Paris,  & qui  avoit 
époufé  l'une  de  fes  premières  Damoifelles  & des 
plus  favorifées  y qui  lui  donna  y comme  j'ai  dit  3 
toute  l'infruciion  de  fa  naijfance , du  tems  & du 
lieu  oit  il  avoit  été -nourri*  • v * ..  - -*.v 

Ne  vous  étonnez  plus , fi  poudreux  & Tuant 
4u  retour  de  la  guerre  y de  la  chafiè  , ou  de 
mes  autres  exercices  violens , elle  avoit  mal 
pu  coeur  de  me  carefier  , jufques  à changer  les 
draps , où  nous  n’avions  feulement  demeuré 

qu’un 
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qu’un  quart  d’heure  .enfemble  , puifque  ion 
défir  fe  pailfoit  de  ces  friandifes , de  ne  l’attri- 
buez plus , comme  vous  fouliez , à cette  fâcheil- 
fe  fenteur  de l’aîle  de  du  pied,  dont  elle  m’ac- 
cule , ni  au  dédain  de  notre  difparité  , bien 
que  vous  ayez  apperçu  quelquefois  qu’elle 
méprifoit  de  defeftimoit  les  miens  , julquesu 
me  répondre  un  jour  , que  je  voulois  que  Ma- 
dame de  Trans  (11)  mangeât  à fa  table  ( car 
c’étoit  le  privilège  de  mes  parens , ) qu’il  fa- 
loit  plutôt  doneques  qu’avec  un  badin  rempli 
d’eau , de  une  ferviette  ou  tablier  devant  elle, 
ils  fe  laiflàlïent  laver  les  pieds  ; voulant  infé- 
rer que  c’étoient  des  gueux  , de  qu’elle  s’en 
alloit  faire  laCene , ne  le  fouvenant  pas  ( avec 
fupportation  de  mes  nouveaux  Alliés  , qu’à 
Florence  elle  a cent Mercadans, qui  lui  font  plus 
proches  de  vingt  degrés,  que  pas  un  Allié  des 
illuftres  Maifons  d&Foix  ond'A/bret  n’elt  pro- 
che de  Bourbon  : elle  a bien  depuis  ravallé  de 
gloire , de  changé  de  devife , ainfi  que  vdus 
orrez  de  fil  en  éguille , s’il  ne  vous  ennuie  de 
m’écouter  , de  d’entendre  une  partie  de  fes 
fortunes  dernieres. 

Depuis  qu’elle  fut  honteufement  fortie  de 
Paris  , d’où  un  Capitaine  des  Gardes  (13  ) la 
fit  partir  , après  avoir  fouillé  jufques  dans  fa 
litiere,  de  regardé  qui  l’accompagnoit,  de  fi 
Madame  de  Duras  , de  de  Bcthune  , Sécrétai- 
re  de  fon  Cabinet , y étoient  , pour  les  en 


(11)  De  Trans  , ou  de 
Trance  , luivant  l’Edition 
de  1663.  . . . 

Tome  IF, 


(13)  Ce  fut  M.  de  Lar- 
chant.  Voyez  le  Journal  de 
Henri  III.  Tom.  I.  p.  401, 

I i chalfer  : 
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chafler  r cet  affront  lui  fit  peur  , 8c  lui  fît  tel- 
lement craindre  pis  ,qu’ellefut  quelque-temps 
vivante  avec  la  vergogne  de  les  péchez  : mais 
étant  mal-aifé  que  le  poifïon  ne  revienne  à 
l’hameçon  , 8c  le  corbeau  à la  charogne  , ce 
haut-de-chauffe  à trois  culs  fe  laiflà  derechef 
emporter  àlachair , &àfa  débordée  fenfualité,, 
me  quittant  fans  mot  dire&  s’en  allant  à <dgeny 
ville  contraire  8c  ennemie  à mon  parti , pour 
y établir  fon  commerce  > 8c  avec  plus  de  li- 
berté de  confidence  continuer  fes  ordures  „ 
mais  les  habitans  allarmez  8c  préfageansd’unc 
vie  infolented’infolens  fuecès  , lui  donnèrent 
occafion  de  partir  avec  tant  de  hâte , qu  a pei- 
ne fie  put-il  trouver  un  cheyal  de  croupe  pour 
l’emporter,  ni  des  chevaux  de  louage  , ni  de 
pofte  pour  la  moitié  de  fes  filles  ;,dont  plu- 
fleurs  la  fuivojent  à la  file  , qui  fans  mafque  >. 
qui  fans  dévantier,  & telle  fanstous  les  deux, 
avec  un  défaroy  fi  pitoyable,  quelles  reflem- 
bloient  mieux  à des  garces  de  Larijqiunct { à 
la  route  d’un  Camp , qu’à  des  filles  de  bonne 
maifon  ; accompagnée  de  quelque  noblelle 
mal  harnachée,  qui  moitié  fans  bottes  , moi- 
tié à pied  , la  conduifirent  fous  la  garde  de 
Lignerac  aux  montagnes</\^/m?/£/z<;  dans  Car - 
lat , d’où  Marçe  frere  de  Lignerac  étoit  Châ- 
telain , place  forte,  mais reffentant  plus  fa  tan- 
nierede  larrons,  que  la  demeure  d’une  Prin- 
cefiè  , fille  , fœur  8c  femme  de  Roy. 

Je  rougis  , 8c  rémémore  à regret  tant  d’in— 
dîgnitez  , fçacharçt  bien  que  les  faits  des- 
Grands  ne  meurent  jamais,  8c  qu’après  mille 
fiécles,,  un  fiécle  moins  vicieux  s’émerveillera 
- : . que. 
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«que  le  nôtre  ait  produit  un  monftre  au 
d’une  femme  , 8c  le  vitupéré  d’un  fi  beau  fexe 
de  la  femence  des  Oinéts  de  Dieu. 

J’efpérois  avant  cette  derniere  boutade  , 
ayant  tant  de  preuves  de  fon  naturel  inconf- 
tant  qui  fe  lafle  de  tout  , qu’elle  fe  dût 
lafier  enfin  d’une  fi  continue  difiolution  , 8c 
que  le  gré  de  me  voir  oublier  le  prefent  com- 
me le  pafie  , la  dût  gagner  8c  vaincre  d’obli- 
gation. J’ay  perdu  > comme  vous  voyez  , 8c 
ma  douceur  8c  ma  peine,  8c  ne  m’en  refte  que 
le  regret d’avoit  vu  ma  maifon  fouillée,  8c 
l’appréhenfion  de  fervir  de  jouet  à ceux  qui 
gravent  nos  noms  à l’Eternité , outre  l’ennui 
d’être  déjà  vieux  , 8c  de  voir  à fon  occafion 
cette  petite  famille  dont  Dieu  a béni  notre 
réparation  , en  un  fi  bas  âge , qu’elle  ne  puifi- 
fe  régir  après  moi  fans  crainte  cette  Monar- 
chie , ni  réciieillir  en  repos  ce  que  j’ay  femé 
avec  fi  grands  labeurs.  Dieu  qui  m’a  fait  cette 
grâce  qu’il  fit  à Jonas  en  me  délivrant  du  ven- 
tre famélique  de  cette  baleine  , fçait  combien 
volontiers  je  voudrois  avec  des  paroles  plus 
douces  pouvoir  expofer  l’article  lecret  de  no- 
tre divorce  , 8c  n’êtrepas  contraint  d’éventer 
ce  que  je  voudrois  enfévelir  : mais  le  murmu- 
re public  8c  la  calomnie  m’y  forcent  , 8c  l’af- 
furance  que  j’ay  d’avoir  plus  de  témoins  de  fes 
maléfices , qu’il  ne  fe  trouveroit  de  voix  pour 
l’exaucer  , m’y  convie. 

Le  Roy  fon  frere  oyant  cette  fienne  fuite , 
8c  ma  plainte  , m’écrivit  que  fi  j’eulfe  crû  fon 
Confeil  au  retour  de  Paris  , 8c  traité  fa  fœur 
comme  el  le  le  méritoit , 8c  comme  l’informa- 
tion qu’il  m’en  avoir  envoyé  le  confentoit,  je 

X i x ferois 


49f> 

lieu 


« 


5oo  D I V O R C E 

ferois  hors  de  peine  , & lui  lans  fouci  de  f«* 
impertinences  , &c  dit  tout  haut  en  préfence 
de  ceux  qui  le  voyoient  dîner  , Les  Cadets  de 
Gafcogne  n’ont  peu  fouler  \a.  Reine  de  Navar- 
re , elle  eft  allée  trouver  les  Muletie  s & Chau - 
deroniers  d'Auvergne.  Je  vous  jure  ( car  nous 
avons  déformais  la  perruque  tondue  & blan- 
che  également  ) que  le  relpeét  qu’on  doit  au 
poil  blanc  me  retient,  & quejelailTeàdire  plu* 
de  chofes  que  je  n’en  dis, me  contenant  de  celles 
qui  font  voir , que  je  ne  parle paspar  cœur  ni  en 
homme  qui  paye  mal  fes  avertifleurs.  Choifnin 
(14)  qui  lui  a louvent  parfumé  fon  devant  de 
ftorax,  étoitdes  mujiciens  du  cabinet  & des  plus 
prive^,lequel fut  chafjé  & paye  à coups  de  bâton 
pour  les  bons fervices  qu'il  av  oit  rendus  ,&  ejl  à re- 
marquer que  ledit  Choifnin  ne  V ayant  point  vue 
depuis  fon  départ  d’Ulïon  ,jufques  à une journée 
de  fon  retour  à Patis , qu'il  l'a  rencontra  à la  def 
cente  des  degre^de  la  S1*  Chapelle  , il  conçût  une 
telle  imprefjion , & eut  f grand  horreur  del'afpecl de 
ce  vif  âge  , fe  rejfouvenant  du  paffé,  que  retour- 
nant au  logis  fur  fes  pas  la  ficvrele  faifit  3fe 
mit  au  lit  & en  mourut , il  étoit  Chanoine  de 
N.  Dame  de  Paris.  Outre  qu’il  m’a  fervi  de 
témoin , que  c’eft  le  plus  puant  &:  le  plus  in- 
fe&  trou  de  tous  ceux  qui  pillent , il  en  a au- 
trefois tant  dit&  de  tant  de  fortes,  cpi’il  n’y. a 
^ue  les  ignorans  qui  m’en  puiflent  defavoüer  5, 
a qui  j’apprens  que  cette  perdue  étant  arrivée 
à Carlat , où  elle  futlong-tems  non-feulement 
fans  daiz  , &c  lit  de  parade  , mais  aufii  fans 
chemifes  pour  tous  les  jours  3 elle  commença 

(14)  Ou  Chauni. 

(*S) 
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de  voir  & de  regarder  fur  lequel  de  ceux-ci 
courrait  l’honneur  de  fon  nom. 

Elle  jetta  l’œil  fur  fon  Cuifinier,  pour  ne 
chaumer  point , fe  fâchant  d’attendre  Duras 
qu’elle  avoit  envoyé  vers  le  Roy  d'Efpagne. 
quérir  de  l’argent , encore  que  fa  femme  , fa 
confidente  , craignant  qu’elle  ne  lui  enlevât 
fon  Caufaquct  , lui  prêcha  la  confiance  & le 
mérite  de  cet  abfent:  Mais  fon  defir  infatiable 
égal  à la  faim  d’un  limier  , qui  caufe  une  dé- 
faillance à qui  ne  fe  foule  toujouts  , ne  pût 
endurer  cette  attente,ni  celle  de  faim  Vincent 
fi  5) , qui  pour  éviter  la  dépenfe  étoit  allé  juf- 
ques  a fa  maifon.  Elle  s’en  prit  au  trifte  Au - 
biac , comme  au  mieux  peigné  de  fes  domefti- 
ques  , qu’elle  éleva  de  l’Ecurie  en  la  Chambre, 
8c  s’en  fit  tellement  picquer , que  fon  ventre 
heureux  en  telle  rencontre  en  devint  rond  8c 
enflé  comme  un  balon  , vomiffant  en  fon  ter- 
me un  petit  garçon  , avec  le  fecours  d’une  fa- 
ge  femme  , que  la  mere  de  ce  picqueur  pour 
l’amour  de  (on  fils  , y avoit  conduite  , affi- 
liée du  Médecin  du  May  (1 6),  lequel  outre  fa 
profeffion  , &c  de  lui  penfer  quelque  apoftu- 
me  fur  fon  derrière , lui  fervit  à ce  coup  pour 
porter  ce  jeune  Prince,  nouveau  Ly  fandre , mal 
emmailloté  en  nourrice  au  village  d' Efcoubiac 
la  auprès  , fi  fraichement  né  , que  néanmoins 
pour  le  froid  enduré  le  long  du  chemin , il  en 
demeura  pour  toujours  privé  de  l’ouie  8c  de 
1-a  parole,  & pour  ces  imperfe&ions,  aban- 
donné de  l^amour  8c  du  foin  de  fa  propre  me- 
re, 

00  Ou  Savenf/ty  fui-  I ( 16)  Ou  D«  Mez  , 
want  l'Edition  de  1663.  1 ouD«  Mujy,  félon  le  MS. 
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re,  qui  ayant  oublié  les  plailîrs  de  la  concep- 
tion , a long-temps  permis  qu’il  ait  gardé  les 
Oifonsen  Gafcogne,  ou  Mademoifeille  d'Au - 
biac  fon  Ayeule  l’a  ( tant  qu’elle  a vécu)  pré- 
fervé  de  mourir  de  faim  , & depuis  elle  Geji- 
lax de  Fir maçon.  (17)  fon  beau -fils,  en  eft  char- 
gé, qu’il  montre  encore  aujourd’hui  par  gran- 
de rareté  entant  que  gage  de  la  Couronne  à 
ceux  qui  le  vont  voir  d Birac  , où  il  l’entre- 
tien moyennant  vingt  écus  de  penfion  que 
Goûte  Raquette  ( 18)  lui  va  depuis  quelque 
temps  chercher  à UJJbn  8c  d Paris. 

PÎufieurs  de  ceux  qui  fçauront  fii  fécondité 
s’émerveilleront  avec  raiïon  , qu’elle  n’ait  fi- 
tôt  retenu  de  moi  que  d’un  autre  , 8c  feront 
divers  jugemensd’impuiflànce,  au  lieu  d’attri- 
buer ce  fecret  d celui, qui  ne  permet  point  que 
la  maifon  paillarde  profpére  ; jem’en  fuis  quel- 
quefois ébahy  moi-méme  , qui,  Dieu  merci , 
ne  fuis  pas  des  plus  froids  , 8c  qu’il  n’en  dé- 
plaife  à cette  prude-femme  ay  autant  d’adul- 
térins mal  fernez  comme  elle  en  divers  en- 
droits : mais  je  n’ay  fçu  onques  deviner  la  cau- 
fe  de  noftre  compagnie  ftérile  8c  infruétueufe, 
ni  pù  l’attribuer  aux  raifons  communes  , bien 
que  je  fçache  qu’a  regret  elle  a fouvent  con- 
fenti  d la  force  de  mes  defirs  pour  fe  donner 
volontairement  en  proye  d mille  , qui  n’en 
euflènt  ofé  prétendre  ni  efpérer  aucune  faveur , 
fi  luxurieuiement  elle  ne  les  eût , pour  par- 
ler intelligiblement,  mis  delfiis:  entre  lefquels 
on  peut  bien  mettre  Aubiac  3 chétif  Ecuyer  , 

rouifeau 

( 1?  ) Ou  Agefilas  de  J (18)  Ou  Gantes- 
Tnfmaca.  I Raignettts. 
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Toufïcau  6c  plus  tavelé  que  truittc , dont  le 
nez  teint  en  écarlatte  ne  s’étoit  jamais  promis 
au  miroüer  d’être  un  jour  trouvé  dans  le  lit 
avec  une  fille  de  France  , ainfi  qu’il  le  fut  à 
Carlat  par  Madame  de  Marie  , (19)  qui  par 
trop  matineufe  fit  ce  beau  rencontre , allant 
donner  le  bon  jour  fuivant  fa  coutume  à la 
Reine , payant  néanmoins  cet  officieux  de- 
voir par  la  mort  de  fon  mari , que  cëttc  ver- 
tueule  Princefle,  entendue  au  boucon  du  pais 
maternel,  fit empoifonner  * efpérant  être  dé- 
livrée de  cet  obftable  & fortifiée  des  foldats 
que  Romes  coufin  d' Aubiac  étoit  allé  lever  en 
Gafcogne,  pour  fe  rendre  Maîtrefiè  abfoluc  de 
la  place  , 6c  en  tirer  ingratement  ceux  , qui 
l’avoient  libéralement  reçue  & mife  à cou- 
verte mais  l’exemple  de  Duras  les  avoit  fait 
fages  , qui  revenu  d'Efpagne  tout  mutiné  de 
trouver  fa  Dame  pourvue  & avoir  ignominieu- 
sement été  jetté  par  les  épaules  en  dartger  de 
pis  , fi  Mijfelac  (10)  ne  fût  tout  à propos  ar- 
rivé au  fecours , fous  prétexte  d’avoir  prodi- 
galement employé  ce  que  cette  nouvelle  Ama- 
zone avoit  déftiné  pour  me  guerroyer,  en  gans 
parfumez  , chevaux  d'Efpagne  , 6c  autres  ba- 
bioles du  pais  , d’où  il  venoit  : fi  bien  que  la 
garde  renforcée,  6c  fon  fecours  Gafcon  décou- 
vert , on  lui  confeilla  familièrement  de  trou- 
ver autre  gîte  , 6c  de  vuider  promptement  le 
logis.  Ce  qu’elle  ( peureufe  6c  appréhenfive  ) 
■exécuta  fur  l’heure  , partant  avec  la  même 
confufion  6c  defaroy , quelle  y étoit  venue, 

St 

[ 19  ) Marignan  , Mar-  J ( 10  ) Marjillac  , ou 
**  * ou  de  Marzi.  \MtJftUc. 
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ôc  parvenant  par  Tes  journées  à Ivoy  (zi)  , 
maifon  de  la  Reine  fa  Mere  i où  à peine  arri- 
vée elle  fut  du  commandement  du  Roy  par  le 
Marquis  de  Canillac  affiégée  & prife  avec  fon 
amant  , lequel  on  trouva  vilainement  caché 
fous  quelques  ordures  , fans  barbe  ni  fans 
poil  layant  fa  Maîtrefïe  ainfi  déguifé  de  fes 
cifeaus  memes  pour  le  fauver.  Et  après  que 
mille,  ôc  belles  perfuafives  paroles  n’eurent 

£û  gagner  qu’il  fe  lift  mourir  avant  que  tom- 
er  entre  les  mains  de  fes  ennemis  i offrant 
lui  montrer  le  chemin  de  cette  généreufe  & 
peu  Chrétienne  réfolution,  s’il  avoitle  coura- 
ge de  la  fu  ivre. 

Je  vous  vois  tous  émus  d’une  fi  miférable 
fortune  , & connois  que  fa  qualité  vous  incite 
à compalfion , vous  fouvenans  du  nombre  des 
Roys  de  fon  nom , fous  lefquels  vous  avez 
heureufement  étendu  les  bornes  de  ce  Royau- 
me, & valeureufement  rabattu  l’orgueil  de  vos 
voifins:&:  me  deuil  comme  à vous  de  voir  leur 
mémoire  offenfée , & que  cette  ennemie  de  la 
Vertu  diminue  & obfcurcilfe  ainfi  leur  réputa- 
tion : Mais  il  n’eft  point  de  race  rant  illuftre  , 
ni  de  famille  tant  renommée,  qui  ne  puifïe  à 
la  fin  abâtardir  : ni  rien  de  fi  pur,  ni  de  fi  par- 
fait , qui  fouvent  réfondu  , ne  laiffe  à la  fin 
quelque  ordure.  L’amour  pourroitcaufer  quel- 
que erreur  : mais  infinies  amours  font  indi- 
gnes d’exeufes , lors  mémement  qu’elles  font 
conçues  par  un  fale  defir  , guidé  ^>ar  l’effron- 
terie , entretenues  par  la  volupté  , ainfi  que 
ces  déshonnêtes  plaifirs,dont  ladiverfité  vous 
' ;•%  . “ ' 'O  : ‘ V 

( il  ) Ou  Jury i,  : 

\i  ) .*  *:  étonne  * 
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étonne,  & le  vice  augmente  mon  deshonneur, 
à-  la  confufion  de  cette  autre  Alcinc,  qui  pleu- 
rante , & à peine  hors  des  bras  du  dernier 
amant , fonge  & invente  d’autres  moyens  de 
prendre  celui  qui  l’a  prife. 

J’excufe  Canillac  , quoique  vilainement  il 
trahit  celui  , qui  fioit  fa  fœur  fur  fa  prud’hom- 
mie,  & je  confelfe  ( moi  de  qui  la  fragilité  le 
lailïe  fouvent  emporter  aux  femmes  ) qu’il  elt 
très-difficille  de  parer  aux  yeux  & à la  voix  qui 
confulte  notre  ruine.  Ce  Marquis  témoigne 
mon  dire:  homme  d’étude &c  plus  né  pour  les 
affaires , que  pour  l’amour  , qui  préférant  à la 
foi  qu’il  devoit  a fon  Maître  , un  chétif  plai- 
fir , fe  lailfa  piper  aux  artifices  de  fa  prilon- 
niere  , oubliant  fon  devoir  , &c  quittant  tout 
ce  qu’il  pouvoit  prétendre  de  fa  fortune,  pour 
le  rendre  amoureux  de  cette  amoureufe  , & 
tellement  jaloux  , qu’il  en  facrifia  le  pauvre 
Aubiac  au  foupçon  , lui  faifant  faire  fon  pro- 
cez  par  Lugoly  , & puis  pendre  & étrangler  à 
Aigueperfe  (en  15  96) , tandis  qu’au  lieu  de  (e 
fouvenir  de  fon  ame  & de  fon  lalut,  il  baifoi  t 
un  manchon  de  velours  raz  bleu  , qui  lui 
reftoit  des  bienfaits  de  fa  Dame. 

J’admire  qu’en  ce  genre  de  mort  fut  accom- 
plie une  prophétie  ; car  plufieurs  qui  s’en  fou- 
viennent  encore  fort  bien  , vous  témoigne- 
ront que  Aubiac  accompagnant  le  Comman- 
deur de  Saint-Luc  , lorfqu’il  vit  cette  Reine 
premièrement  , dit  tout  haut  en  la  regardant 
attentivement,  Je  voudrois  avoir  couché  avec 
elle  à peine  d’être  pendu  quelque  temps  après. 
Il  n’elt  pas  toujours  bon  de  deviner , ces  ora- 
cles ainlî  après  font  à craindre , & m’étonne 
. • que 
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que  ceux  qui  ont  hérité  depuis  d’une  fi  pré*  > 
cieufe  & rare  fortune,  n’en  ayent  appréhen- 
dé pour  le  moins  autant  ; mais  on  voit  bien 
que  les  gibetz  font  pour  les  mal-heureux  ÔC 
non  pour  tous  les  coupables.  Canillac  pour  ce 
criminel , fur  qui  il  exerça  plutôt  fa  jaloufie 
que  ma  vengeance , ne  lailfa  pas  de  faire  les 
cloux  yeux  , & de  foigner  fa  petite  taille  ou- 
tre l’ordinaire  , devenant  en  peu  de  temps 
d’aufii  mal-propre  que  je  pourrois  être  , coinc 
8c  joli  comme  un  beau  petit  amoureux  de  vil- 
lage : mais  de  quoi  lui  Servit  à la  longue  fa 
bienfcance  ? L ' Hifloire  ejl  plaijânte  desruj'es  & 
artifices  def quels  cette  Reine  s'avija  pour  éloi- 
gner de  ce  Château  ledit  Marquis  de  Canillac , 
qui  l' importunoit  fort  , c'cji  qu elle  lui  faij'oit 
croire  qu  elle  l'aimoit , qu  elle  lui  vouloit  faire 
du  bien  , enfin  elle  lui  donnoit  fa  maij’on  de 
Paris , l'hôtel  de  Navarre  , & une  terre  de  deux 
mille  livres  de  rente  feituée  en  fon  Duché  de  Va- 
lois proche  Senlis , & pour  joindre  les  effets  aux 
paroles  , elle  lui  fit  expédier  une  donation  en 
bonne  forme  de  ces  deux  pièces , & fut  envoyée 
■à  Monfieur  Hennequin , Prèfident  en  la  Cour 
de  Parlement , & un  des  chefs  de  fon  Confeil , & 
tn  même  temps  fit  expédier  une  contre-lettre  au- 
dit Sieur  , lui  mandant  qu'il  n'en  fit  rien  & 
que  tirant  l'affaire  en  longueur , il  le  tint  tou- 
jours en  haleine  & efpèrance  d' obtenir  d' elle  tout 
ce  qu  il  voudroit. 

Il  y a plus  y continuant  fes  artifices  elle  fei- 
gnit d' aimer  grandement  fa  femme  , & elle  Je  fit 
un  jour  apporter  fes  bagues  , elle  voulut  qu'elle 
s'en  parât  quelque  temps  dans  le  Château  , mê- 
me elle  lui  aidoit  à s'en  enjoliver  , puis  lui 

difoit , 
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difoit , ah  que  cela  vous  Jled  bien  ! ha  que  vous 
êtes  belle  Madame  la  Mar  quif  e , & le  bon  du  jeu 
fut  que  fi-tôt  quefon  mari  eut  le  dos  tourné  pour 
venir  à Paris  , elle  la  dépouilla  de  fes  beaux 
joyaux  , Je  mocqua  d'elle  , la  renvoya  comme 
une  peteufe  avec  tous  fes  gardes  , & fe  rendit 
Dame  & maltrejfe  de  la  place  : le  Marquis  fe 
trouva  bête  & Jervit  de  rifée  au  Roy  de  Navar- 
re , qui  l' dv oit  commis  , au  Roy  fon  frere , & 
à toute  la  Cour. 

Cetre  inconftante , dont  il  cuidoit  retenir 
la  légèreté  fous  la  clef,  8c  fous  l’inexpugnable 
Forterefte  d'Ujfori  (11),  fe  fâchç  de  fon  ordi- 
naire 8c  coûtumiere  façon  de  commander,  8c 
d’approcher  de  fon  râtelier  ores  l’un , ores  l’au- 
tre , 8c  fouvent  plufieurs  à la  fois , voulut  de- 
venir Maîtreflfe , chercher  à l’accoutumée  dans 
le  change , la  pointe  8c  l’éguillon  de  fon  ap- 
pétit j pour  à quoi  parvenir , 8c  fçaehant  par 
expérience  combien  pouvoit  le  déur  fur  la  vo- 
lupté , feint  d’aimer , de  fe  voir  aimée  * 8c  con- 
fentant  à l’importunité  de  quelques  prières, 
elle  émeut  8c  allume  fi  bien  fon  gardien,  qu’en- 
lin  fes  artificieu fes  carefles  obtiennent  fa  liber- 
té , fous  promeflès  que  ce  qui  fembloit  être 
feulement  accordé  pour  lors  chichement  à la 
force , feroit  prodigalement  départi  par  la  vo- 
lonté , lorfque  libre  8c  Maîtrefie  d'Ujfon  ab- 
foluë  ,elle  pourroitfansappréhenfion  vaquera 
l’amour , le  trompe  en  cette  façon  *,  car  à peine 
eût -elle  obtenu  que  la  garnifon  vuideroit  , 
quelle  remplaceroic des  gens  à fa  dévotion  % 
8c  que  fon  facile  Marquis  cependant  fe  retire- 

(ii)  Voyez  le  Di&ioanaire  de  Bayle , à l’article  àlUJfon. 

roit 
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roit  à S.  Cirque  y cueillir  Tes  pompes  ; qu’m- 
grate  envers  ce  ferviteur,elle  ne  veut  plus  ouïr 
leulement  proférer  fon  nom*,  & raftiirée  d’une 
bonne  troupe  d’hommes  qui  lui  fut  envoyée 
d'Orléans  , qui  faillirent  tôt  après  à la  traitter 
en  fille  de  bonne  maifon  } elle  fe  réfolut  de 
n obéir  plus  qu’à  fes  volontés , & d’établir 
dans  ce  Roc  l’Empire  de  fes  délices , où  cio- 
fe  de  trois  enceintes  , & tous  les  grands  por- 
taux  murés  j Dieu  fçait  & toutes  la  France  les 
beaux  jeux , qui  en  vingt-ans  fe  font  joiiés  & 
mis  en  ufage,  La  Nanna  de  VA retïn , ni  fa  Sain- 
te n<e  font  rien  auprès. 

Il  eft  vrai  qu’au  lieu  des  Galands  qui  fou- 
loient  adoucir  fa  vie  paftee  , elle  y a été  rédui- 
te à faute  de  mieux,  à fes  Domeftiques  , Sé- 
cretaires , Chantres  , Metifs  de  NoblelTe  , 
qu'à  force  de  dons  elle  y attiroit,  dont  la  race 
ik  les  noms  inconnus  à leurs  voifins  mêmes  , 
font  indignes  de  ma  mémoire  , hormis  celui 
tant  célébré  de  Pominy  , fils  d’un  Chaudero- 
nier  d' Auvergne , lequel  tiré  de  l’Eglife  Cathé- 
drale de  fa  Ville,  d’enfant  de  Chœur  parvint, 
par  le  moyen  d’une  aftez  belle  voix,  qui  le  dif- 
cernoit  d’avec  fes  femblables  , à la  mufique 
de  cette  Reine  , s’introduifant  enfin  de  la 
Chapelle  à là  Chambre , & de  la  Chambre  au 
Cabinet  pour  Sécrctaire  *,  où  longuement  il  a 
tenu  diverfes  parties , & fait  diverfes  dépê- 
ches : c’eft  pour  lui  que  fes  folies  fe  font  fi 
fort  augmentées , qu’on  en  pourroit  fournir 
de  juftes  volumes  : c’eft  de  lui  qu’elle  dit  qu’il 
change  de  corps , de  voix , de  vifage , & de 
poil , comme  il  lui  fembie  : &c  qu’il  entre  à 
huis  clos  où  il  lui  plaît  : C’eft  pour  lui  quelle 

fit 
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fit  faire  les  lits  de  fes  Dames  d'Ulfon , fi  hauts 
qu’on  y voyoit  delfous  fan  s fe  cou  r ber, afin  de  ne 
s’écorcher  plus  comme  elle  fouloit  les  épaules 
ni  lefeflier,en  s’y  fourrant  à quatre  pieds  toute 
nue  pour  le  chercher  : c’eft  pour  lui  qu’on  l’a 
vue  fouvent  tâtonner  la  tapifierie , penfant  l’y 
trouver  j & celui  pour  qui  bien  fouvent  en  le 
cherchant  de  trop  d’afte&ion,elles’eft  marquée 
le  vifage  contre  les  portes  & les  parois  : c’eft 
pour  lui  que  vous  avez  tant  ouï  chanter  à nos 
bellesvoix  delà  Cour , ces  Vers  faits  par  elle- 
mêmes  : 


A ces  bois  , ces  pre i , & ces  antres 
Offrons  les  veux , les  pleurs  , les fons  9 
La' plume , les  yeux  , les  chanfons  , 

D'un  Poète,  d'un  Amant,  d'un  Chantre « 


— 


/ 


Et  c’eft  lui  qu’elle  nomme  maintenant  ce  mé- 
chant homme  , qu’elle  dit  lui  gâter  tous  fes 
ferviteurs , & pour  qui  fon  œil  droit  lui  bat 
fans  y faillir , lorfque  contre  elle  il  brade  quel- 
que malice. 

Qui  d’entre  vous  peut  ignorer  ces  mifteres 
tant  apperçus  des  moins  clairvoyans , ni  s’éba- 
hir déformais  de  notre  divorce , ayant  tant  de 
juftes  raifons  de  notre  féparation  î Je  fuis  un 
peu  long  en  ce  difeours  contre  ma  coutume , 
6c  connois  que  je  fâche  peut-être  quelqu’un,! 
qui  la  continuation  de  ma  honte  étoit  agréa- 
ble : mais  le  fait  me  touche , & faut  que  pour 
un  coup  je  me  foule  aux  dépens  de  votre  pa- 
tience & de  mon  loifir.  Ce  Manifefte , qui 
peut  - être  vivra  plufieurs  ficelés  , apprendra 
quelque  jour  aux  efprits , amis  de  vérité  , ce 

que 
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que  j’ai  voulu  taire , tant  par  ma  modeftie*  i 
notre  Saint  Pere  , & au  Cardinal  de  JoyeuJ'e  , 
Commiffaire  par  lui  député  pour  m’ouïr  fur 
les  caufes  de  ma  répudiation  *,  n’ayant  fur 
vingt  & deux  chefs  en  fon  interrogatoire  ré- 
pondu choie , qui  lui  puilïè  apporter  deshon- 
neur , ni  blâme  , lî  ce  n’eft  peut-être  fur  celui 
qu’il  s’enquît  de  moi > 11  jamais  durant  le  ma- 
riage nous  avions  eu  communication  enfem- 
ble  : où  je  répondis  contraint  par  la  vérité  , 
que  nous  étions  tous  deux  jeunes  au  jour  de 
nos  noces  , & l’un  Sc  l’autre  li  paillards,  qu’il 
étoit  impolliblede  nous  en  empêcher. 

La  defcription  particulière  de  fa  vie  ne  me 
dément  point,  je  m’en  rapporte  à fes  amis  mê- 
mes , lî  tant  eft  que  fon  vice  lui  en  ait  encore 
lailfé  quelqu’un  , & me  foumets  à leur  juge- 
ment , quoique  fort  fufpeét,  li  j’ajoute  ou  di- 
minué' au  conte , aimant  mieux  en  dire  trop 
peu  , que  m’obliger  à déduire  tout  : Tant  & li 
divermiées  font  & ont  été  jufqu’ici  fes  affec- 
tions , ou  plutôt  fes  foiblelfes  ( car  ainlî  faut- 
il  baptifer  fes  jaloulies  &c  dernieres  fureurs 
amoureufes  ) qui  commencèrent  à Bonivet  (23) 
& ont  toujours  continué  depuis  -,  c’eft  bien 
loin  de  ce  que  fa  bonne  fortune  lui  promet- 
toit , l’ayant  fait  naître  d’un  des  plus  grands 
de  magnanimes  Rois  de  la  terre , de  la  voir 
aujourd’hui  valeter  de  la  forte , & tellement 
réduitte  du  trot  au  pas , que  de  Reine  elle  foit 
venue  Duchelfe , & de  légitime  Epoufe  du 
Roy  de  France  , Amante  pallionnée  de  fes  va- 
lets. Partant  on  ne  fçauroit  juftement  s’offen- 
( zj  ) Ce  doit  être  Bajaumont  , fur  lequel  il  y a 
une  F.pigramme  fort  curieufe , que.jc  publierai  un  jour. 
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fer  pour  elle  contre  Madame  de  Guife  , qui 
difeourant  une  fois  du  ravalement  de  fa  gloi- 
re, chanta  fort  à propos  une  vieille  chanfoa 
de  fon  tems  y dont  le*  refrein  étoit  : 

Margot  Margueritte  en  haut  > 

Margot  Margueritte  en  bas  , 

Margot  Margueritte. 

Tellement  on  l’avoit  deshonnorce,  8c  de  gran- 
de qu’elle  fouloit  être  , d’un  chacun  méprifée 
8c  rangée  au  petit  pied , Dieu  le  permettant 
ainfi , dont  irréligieufe  elle  couvre  fes  fales 
myfteres.  O fang  impudemment  fouillé  ! De- 
puis plufieurs  années  » trois  fois  la  femaine 
taire  la  Pâque  dans  une  bouche  aufli  fardée 
que  le  cœur , la  face  plâtrée  8c  couverte  de 
rouge , avec  une  grande  gorge  découverte  qui 
retfemble  mieux,  & plus  proprement  à un  cul, 
que  non  pas  â un  fein. 

J’ai  horreur  de  me  fcandalifer , moi  qui  ne 
fuis  pas  des  plus  entendus  du  Royaume  au  fait 
de  ma  Religion,  de  voir  ainfi  prophaner  cette 
fainte  réconciliation  avec  fon  Dieu  , 8c  de  re- 
cevoir fi  fouvent  le  Sauveur  du  monde  en  un 
corps  fi  poilu  de  paillardes  voluptés , fi  tant 
eft  ( car  les  contemplatifs  en  doutent,  ) que  ce 
qu’hypocritement  elle  feint  recevoir,  foitcon- 
facré  , ne  pouvant  quelquefois  parmi  la  pitié 
que  j’en  ai , m’empecher  de  rire  des  extrava- 
gantes jaloufies , 8c  fortes  pallions  qu’on  ra- 
conte de  fes  amours , qui  la  tranfportent  plus 
fouvent  à méprifer  ce  qu’elle  voit , 8c  à croire 
ce  qui  n’eft  point , ores  cherchant  furieufe  8c 
chaude  fes.  Rufienç.  en  tous,  les  endroits  les 
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plus  écartés  de  fa  maifon  , bien  qu’elle  ni 
puifle  ignorer  qu’ils  font  autre  part  ; 6c  ores 
les  voyant  6c  oyant,  6c  toutefois  fe  perfua- 
dant  que  fous  leur  image  ce  loient  d’autres 
qui  tâchent  à la  décevoir , 6c  à lui  méfaire. 
Vous  fçavez  ces  particularités  mieux  que  moi  j 
6c  je  n’en  fçai  que  trop  : mais  peut-êtj:e  vous 
ignorez  que  l’énorme  laideur , 6c  le  peu  de 
mérite,  6c  la  qualité  dzPominy,  a fait  croire  à 
plufieurs  qu’il  y a du  charme  , quoiqu’elle  ait 
été  plufieurs  fois  charmée  de  même , s’arrêtant 
fur  ce  qu’à  UJfon  , on  lui  voyoit  ordinaire?- 
ment  pendu  au  col  entre  la  chemile  6c  la  chair 
une  boude  de  foye  bleue,  en  laquelle  fes  plus 
privés  avoient  découvert  une  boîte  d’argent , 
dont  la  fuperficie  gravée  repréfentoit  naïve- 
ment ( outre  plufieurs  différens  6c  inconnus 
caraéteres  ) d’un  côté  fon  portrait , 6c  de  l’au- 
tre fon  Chauderonnier  , qui  l’avoit  par  un  fi 
folemnel  ferment  obligée  à ne  l’ouvrir  de  cer- 
tain tems , ni  à s’en  délaihr , qu’elle  confef- 
foit  la  larme  à l’œil , ni  l’ofer  , ni  le  pouvoir 
faire. 

On  m’a  dit  que  le  Roy  fon  pere  fut  par 
Madame,  de  Valentinois  enforcelé  de  même  : 
6c  je  n’ignore  pas  qu’en  niant  la  magie , on 
réfuté  en  un  même  tems,non  feulement  la  pro- 
priété des  herbes , des  plantes , des  minéraux , 
des  corps  céleftes  , 6c  des  paroles  5 mais  auffi 
la  propre  puifiance  de  Dieu  en  la  vertu  des 
fiubftances  féparées.  Que  ce  foit  charme  ou 
non , à d’autres  en  foit  la  difputc , fi  faudra? 
t-il  que  l’on  avoue  qu’il  fe  trouve  pour  l’en* 
forceler,  des  matières  bien  difpofées  en  une 
ame  fort  attachée  au  corps , 6c  un  corps  fort 
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rüjet  ail  charnel  plaifir  : dont  le  fréquent  ufa- 
§e  l’a  réduitte  à ne  pouvoir  plus  ouïr  proférer 
fans rougir,  ni  penfer qu’on.fe  mocque  d’elle, 
ces  mots  ( honneur  & vertu  ) qui  font  con- 
traires , & directement  oppofés  à fa  profef- 
fîon.  Il  n’eft  point  de  juge  meilleur  que  la 
confcierfce , elle  nous  éveille  & nous  poind 
ordinairement  en  la  partie  la  plus  dolente  : 
aufli  cette  Dame  a beau  avoir  demeuré  en- 
fermée , êc  n’avoir  vu  que  petites  gens  dans 
Ujfon  : elle  a pourtant  été  trompettée  par  tout 
le  monde , & s’eft  rendue  fujette  à ne  pouvoir 
plus  tolerer  qu’on  touffe , rie  i ou  parle  bas 
en  fa  préfehee , tant  le  foupçon  la  méfiance 
d’elle- même  lui  fait  appréhender  le  difeours 
de  fes  aCtions;  Je  fuis  maintenant  à peu  près 
exempt  de  fa  honte , & délivré  déformais  de 
m’en  fouvenir,  & fuis  allez  bon  compagnon  ; 
pourvu  qu’elle  en  valut  la  peine  , pour  lui  erl 
dire  par  humeur  encore  deux  mots  aufli  bien 
que  les  autres. 

Jufqües  ici  fes  fautes  n’étoient  que  fleurs  * 
'quoiqu’aflez  mal  couvertes  j l’âgé,  le  tems , & 
fa  volontaire  prifon  d'UjJon  en  faifoient  tolé- 
rer &c  cacher  quelques-unes.  Son  habitude  au 
mal  avoir  déjà  lafle  les  langues  plus  babillar- 
des , & fa  longue  abfence  avoit  déjà  fait  ou-^ 
blier  fon  nom  parmi  les  Grands  : mais  pour 
couronner  fon  couvre,  & donner  la  derniere 
main  à cé  beau  difeours  dé  fa  vie,  elle  a voulu 
Venir  revoir  la  France , & h’a  pas  voulu  moins 
choiflr  qué  Paris , & les  yeux  de  la  Cour  , 
pour  fervir  de  Théâtre  & de  témoin  à fon  his- 
toire, qu’elle  promet  d’écrirë  ci-après.  Vous  y 
Voyez  aufli  clair  que  moy  : mais  oyez  en  quel- 
Tome  IVi  ' K k le 
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le  façon  un  Fourrier  bien  inftruit  lui  marqua 
Ton  Hôtel , lorfqu’après  Ton  arrivée  en  cette 
Ville  elle  y alla  premièrement  loger  ; 

Comme  Reine  elle  deveit  être 
Dedans  La  Royale  maifon  ; 

Mais  comme  Putain  ce(l  raifon  , 

Qu'elle  foit  au  logis  d'un  Prêtre . 

Je  ne  crois  point  que  fi  on  peut  avoir  quel- 
que refTèntiment  d’honneur , qu’elle  n’ait  d’é- 
tranges élancemens  dans  Ton  ame , autant  de 
Fois  qu’elle  tourne  Tes  yeux  vers  le  Louvre , fe 
reprefentant  qu’elle  en  a perdu  la  demeure 
pour  un  fujer,dont  une  plus  chatte  qu’elle  ne 
fçauroit  fe  fouvenir  fans  rougir. 

O infigne  impudence , manifefte  effron- 
terie 1 à huis  ouverts,  aux  yeux  de  tous  fçu, 
<8c  faifant  gloire  defon  infamie , elle  exerce  pu- 
bliquement fes lubricités,  & ayant  depuisi'on 
enfance  fait  banqueroute  à la  renommée  , il 
ne  lui  chaut  que  l’on  l’eftime , pourvu  qu'elle 
FatisfafTc  à fes  ords  défirs.  Elle  tint  bon  à Paris , 
& au  lois  de  Boulogne  environ  fix  femaines  : 
mais  ne  fe  pouvant  plus  pafler  de  mâle,  plai- 
gnant le  tems , & ne  voulant  plus  demeurer 
oifive  j elle  envoya  chercher  un  petit  valet  de 
Provence , ( qui  s’appelloit  Date  , &£  s’eft  de- 
puis fait  connoître  fous  le  nom  de  Saint  Ju- 
lien ) qu’avec  fix  aunes  d’étoffes , elle  avoir 
annobli  dans  Ujjon , en  l’abfence  de  Pominy 
depuis  quelques  années  , & dont  l’éloigne- 
ment lui  cauf  oit  tant  d’impatience  , qu’à  fon 
arrivée  pour  lui  faire  payer  le  chaume , ils  de- 
meuroient  fouvent  enfemble  enfermés  dans 

un 

* 


Digitized  by  Goolle 


S A T Y R I Q U E.  $if 
tin  Cabinet  des  fept  à huit  jours  entiers  > avec 
leurs  habits  de  nuit  fans  le  lailler  voit  qu  a 
Madame  de  Chafillon  , qui  cependant  ron- 
geoit  Ton  frein  à leur  porte , 8c  aidoit  feule  à 
tenir  fecret  ce  que  tout  le  monde  fçavoit  af- 
fez.  . '' 

Cet  Amant  cft  ce  Date  (24)  pour  qui  vous 
voyez  encore  tant  de  palmes  en  les  tapiflèries  *, 
C’eft  ce  petit  chichon  tant  de  fois  feclafné  du- 
rant fes  voluptés  : C’eft  ce  fils  d’tfn  Charpen- 
tier d'Arles  , jadis  Laquais  de  Garnier , l’un 
des  Maîtres  (15)  de  ma  Chapelle  : C’eft  ce 
mignon  que  le  jeune  Vermond  ( 16 ) lui  tua  (27) 
deux  mois  après  qu’il  fut  arrivé  à Paris  , de- 
vant la  portière  de  fon  Carofje  , d'un  coup  de 
pijlolet  dans  la  tête  étant  à côté  d'elU  a la  por- 
tière de  fon  Carojfe  , proche  l'Hôtel  de  Sens  où 
elle  logeoit , entre  midi  & une  heure  , au  retour 
de  la  Mefje  des  Ce  le  ft  ins  , pour  avoir  été  caufe 
’ de  la  difgrace  de  fes  Pere  & Mere  , anciens  Jer- 
viteurs  de  la  Reine  , & qui  avoient  été  nourris 
- dés  leur  jeunefje  en  fa  maifon  , l'un  Page  , & 
l'autre  jeune  Damoifelle  , toujours  aimée  de  la- 
ditte  Dame  , quelle  avoit  marie £ tnfemble  com- 
me j'ai  dit  cy-deffus. 

Ce  jeune  homme  jura  la  perte  de  faint  Julien, 
voyant  qu'il  avoit  ruiné  fa  fortune  en  la  perte 
de J’on  Pere  : il  étoit  afè^  mal  monté , c'ejl  pour- 
quoi ayant  été  J'uivi , U fut  pris  hors  la  porte 
laint  Denis  , ramené  qu'il  put  & confronté  au 

corps  , 

( 17  ) Cela  eft  arrivé  en 
l’an  1606  , vers  le  mois  de 
May.  Voyez  les  Mémoires 
de  M.  de  Ballompicrre. 

Kki  (18) 


(14)  Julien  Date , ou 
J Sulliendat.  ■ - 

i ( 1 y ) Ou  Muficiens. 

g ( î.6  ) Ou  C htrmottd, 

J ' •' 
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corps  , tourne { le,  dit - il , que  je  voye  s'il  eft 
mort . Ha  que  je  fuis  content  1 puifqu’il  eft 
mort , s’il  ne  l’etoit  je  l’acheverois  -,  la  Reine 
outrée  de  colere  protejta  qu  elle  ne  vouloit  boire 
ni  manger  qu  elle  ne  l'eut  vu  mourir  , ce  qui  ar- 
riva deux  jours  apres  qu'il  eut  la  tète  tranchée 
devant  l'Hôtel  de  Sens > repaifTant  Tes  yeux 
dans  le  fang  de  ce  Gentilhomme  âgé  de  vinge- 
deux  ans  * il  mourut  content  &c  confiant. 

Déjirant  avoir  le  col  haut  comme  une  pique  , 
il  fit  amende  honorable  & ne  voulut  jamais  de- 
mander pardon  à la  Reine  Marguerite,  & jet* 
ta  la  torche  : il  ejl  à remarquer  que  aujjitôt 
qu  elle  vit  ce  Gentilhomme  repréjenté  au  corps  y 
elle  s'écria  , qu’on  le  tue  ce  méchant , tenez , 
tenez,  voilà  mes  jarretières  qu’on  l’étrangle 5 le 
lendemain  de  l'exécution , elle  commanda  qu'on 
lui  trouvât  logis  au  Faux  bourg  Saint  Germain  , 
ce  qui  fut  aufjïtôt  exécuté  ; & par  un  caprice 
particulier  , quoiqu'une  Dame  lui  laiffat  fon 
logis  pour  mil  écus  de  loyer , elle  lui  en  donna 
treize,  cens  écus  $ & au  même  tems  y fit  abattre 
& bâtir. 

. C’eft  celui  dont  la  perte  lui  fit  changer  le 
quartier  Saint  Antoine  avec  Saint  Germain  ; 
C’eft  lui  pour  qui  depuis  elle  a fait  écrire  & 
chanter  tant  de  vers  \ & celui  pour  qui  l’on 
ne  peut  encore  du  tout  fécher , ni  tarir  fes  lar- 
mes , quoique  le  bien-difant  Beaujemont  (28) 
en  eut  entrepris  la  cure , fecouru  des  plus  for- 
tes perfuafions  que  le  Maine  (29)  fon  afliftanc 
peut  tirer  dans  toutes  les  Heurs  de  bien  dire. 

Que  vous  en  femblc  î Ne  devoir -elle  pas. 

( 18  ) Ou  JBajaumtnt.  (19)  Ou  Le  Moine. 
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Venir  a Paris  pour  témoigner  ce  bel  amende- 
ment de  fa  vie  pafTée  ? Et  elle  la  plus  difforme  de 
France , n’étoit-ce  point  à elle  à faire  venir  des 
Moines  réformés  ? Qui  fera  celui  qui  lira  fes 
aétes  héroïques  ( car  ils  ne  manqueront  pas 
d’Ecrivains , ) qui  n’admire  fon  inclination  au 
putanifme,&  qui  n’aprouve  qu’ils  doivent  être 
cnregiftrés  au  bordel  ? Ceux  qui  fous  cette  ef- 
pérance  de  quelque  libéralité  la  louent  en  leurs 
pocmes,  lui  adreffent  leurs  livres, ou  qui  écri- 
vent à fa  louange , ont  beau  lui  attribuer  des 
qualités  qui  ne  lui  font  pas  dues  * car  la  véri- 
table traaitive , que  malgré  eux  les  fiécles  fu- 
turs conferveront  inviolablement  de  pere  en 
fils , faifant  foi  qu’ils  font  des  menteurs  , au- 
tant pleins  d’avarice  , &c  de  flatterie , comme 
elle  eft  ennemie  de  la  vertu. 

Et  qu’il  ne  foit  vrai , lequel  d’entre  vous  l’a 
jamais  vu  faire  une  bonne  œuvre  , qui  ne  fe 
puiflè  auflî-tôt  réfuter  par  une  mauvaife  ? 
Avez-vous  jamais  vu  perfonne  qui  fe  loue  de 
fes  bien-faits , vous  qui  oyez  ordinairement 
reprocher  fes  ingratitudes  ? Avez-vous  jamais 
vu  fes  Amans,  excepté  quelques-uns,  enri- 
chis de  fes  mains , vous  qui  voyez  les  prifons 
pleines  de  ceux  qu’elle  appauvrir  tous  les 
jours  ? L’avez-vous  jamais  vu  au  fermon  fans 
dormir,à  Vêpres  fans  parler  -,  & à la  Mefle  fans 
fon  Rufien  ? Je  crois  que  non  , plufieurs  lui 
peuvent  bien  avoir  vu  maintesfois  prodiguer- 
des  aumônes  : mais  qui  eft-ce  qui  lui  a jamais 
Yu  payer  de  bon  cœur  une  dette  ? Elle  donne, 
je  le  fçai  bien  , & à mes  dépens  , la  dîme  de 
toutes  fes  rentes  de  penfions  aux  Convents  &: 

R k 3 Monaftere* 
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Monafteres  tous  les  quartiers  : mais  auflî  elle 
retient , dont  j’ai  grand  pitié , le  falaire  de  fes 
Domeftiques , &:  de  ceux  qui  le  long  de  l’an- 
née lui  ont  fourni  leurs  denrées , & leur  la- 
beur. En  fomme  tout  fon  fait  n’eft  qu’appa- 
rence  & oftentation  , & fans  aucune  étincelle 
de  dévotion, ni  depieté  : Je  la  connois  de  lon- 
gue main.  Si  ces  raifons  de  notre  divorce  ne 
fatisfontpas  ceuxquiblâmentnotre  féparation, 
8c  qu’il  n’y  air  point  en  fon  vilain  corps  prou 
de  lujet  pour  l’abandonner,  je  vous  déduirai, 
une  autre  fois  à loilir  les  monftruofités  de  fon 
efprit , où  vous  n’aurez  pas  moins  occasion  de 
rire  que  de  vous  émerveiller. 

Le  fujet  m’emporte  s 8c  plus  je  parle , plus 
je  trouve  à parler  : car  quoique  j’euflè  réfolu 
de  faire , en  cet  endroit , ma  penfée  eft  de 
n’aigrir  point  davantage  mon  Manifefte,  J’ai 
toutesfois  Beaujemont($o)  fon  bec  jaune,  qui 
me  fenjond  de  lui  donner  place , 8c  de  lui  fai- 
re jouef  fon  perfonnage  fur  cet  échaufaur. 
Ce  Bcaujemont  mets  nouveau  de  cerce  affa- 
mée , i’I|dole  de  fon  temple , le  veau  d’or  de 
fes  facrifices , 8c  le  plus  parfait  foc  qui  foit  ar- 
rivé dans  fa  Cour  , introduit  de  la  main  de 
Madame  cTAnglure , inftruit  par  Madame  Ro- 
land , civilifé  par  U May  ne , 8c  nagueres  guéri 
de  deux  poulains  par  Penna  le  Médecin , 8c 
depuis  fouffleté  par  Delin  (31)^  maintenant 
en  poflellion  de  cette  pécunieufe  fortune , fans 


, ( 30  ) C’eft  Bajaumont. 
Il  étoit  de  la  Maifon  de 
Duras.  Voyez  Thuana. 


(31)  O11  De  Loue  , 
il  étoit  fils  d’un  Procureur 
de  la  Ville  de  Bourdeaux. 
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laquelle  la  pauvreté  lui  alloit  Faffraner  tout 
le  refte  du  corps  ainfi  que  la  barbe. 

Je  n’ai  que  Faire  de  raconter  leurs  privau- 1 
tés , elles  Font  prou  connues , ni  rechercher 
dans  ma  mémoire , pour  vous  particulariFer 
leurs  amours,  aucuns  termes  de  mignardifes 
&c  de  douceur  : car  ce  Feroit  tout  autant  que 
d’appeller  des  mâtins  de  boucherie  Marjolai- 
ne ou  bien  Romarin . Je  vous  dirai  Feulement 
en  partant , que  De  Loue  pour  l'infolence  & ir- 
révérence commife  dans  le  Chœur  des  AuguF- 
tins  , ayant  voulu  tirer  V çpçe  contre  le  Sieur  de 
Bajaumont , il  fut  mis  prijbnnier  au  For -l’Evê- 
que ; elle  fe  rendit  partie  , alléguant  contre  lui 
plujîeurs  chofes  criminelles  , comme  il  lui  fem- 
bloit , ef quelles  les  Juges  h ’ eilrent  point  d'égard  , 
il  étoit  vivement  follicité  par  M.  de  Chaftillon 
& autres  Seigneurs  de  la  Cour , de  l'aveu  & du 
confentement  du  Roy  , étant  reconnu  pour  un 
brave  garçon  plein  de  courage  & bon  foldat. 

Je  vous  dirai  encore  que  cette  Dame  ayant 
depuis  long-tems  deux  loups  aux  jambes , elle 
a voulu  que  Fon  Amant  ait  des  cauftiques  aux 
bras  , afin  qu’en  leurs  embrafïemens , & lorF- 
que  goulûment  elle  le  reçoit  à jambes  ouver- 
tes , il  y puifle  venir  pareillement  à bras  ou- 
vers  j & ceci  Foit  dit  Feulement  en  partant  & 
par  parentheFe  dudit  Beaujemont , attendant 
de  voir  la  fin  de  leur  inFolence  , & fi  ce  che- 
val ne  lui  Fera  point  enfin  comme  aux  autres 
perdre  l’arçon.  Pour  elle  vous  n’ignorez  ce 
que  je  lui  Fuis , & la  mémoire  du  parte  m’obli- 
ge à n’en  dire  point  davantage  : mais  à lui 
Fouhaitter  quelque  amandement , &c  à prier 
.*•'  Kk4  Dieu, 


Digitized  by  Google 


*jza  DIVORCE  SATYRIQUE. 
Dieu , qui  feul  peut  toucher  le  cœur , de  lui 
départir  quelque  goutte  de  repentir.  Car  fans 
lui  l’eau  ae  cire  &ç  de  chair  qu’elle  alambiqué 
pour  Ton  vifage  , ne  peut  cacher  Tes  imperfec- 
tions i l’huile  de  jaflemin  dont  elle  o^nt  cha- 
que nuit  fon  corps  ; pour  empêcher  la  puante 
odeur  de  fa  réputation  ; ni  l’eréfipele  qui  fou- 
vent  lui  pele  les  membres  , à changer  Sc  dé- 
pouiller la  mauvaife  &c  vieille  peau. 
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FRANCHISES  ET  LIBERTES 


PE  LA  VILLE  CAPITALE 

1 ' * * ' 

PE  BOISBELLE, 

• « i.  - -* 

Pour  convier  tous  Financiers , Lac  quais  x 
Bouffons  , Macquereaux  , Forgeurs  3 
& Courtiers  F accès , Partifans , De- 
mandeurs de  dédommagement  & autres 
gens  d’ affaires  3 d’y  faire  bâtir . (.  i ). 


Q 


I. 

Ue  Dieu  fera  fervi  en  ladite  Ville  à la 
fantaifie  du  Prince  d’icelle , nonobftant- 


( i ) Cette  Picce  a été 
publiée  , dans  le  Recueil 
de  diverfes  Pièces  , fervant 
à l’Hiftoire  de  Henri  III. 
imprimé  à Cologne , chez 
Pierre  Marteau  , en  i 666  , 
mais  elle  a été  retranchée 
dans  les  Editions  poftérieu- 
res.  On  fent  bien  que  c’eft 
ici  une  Satyre  contre  M.  de 
Rofny  , Maximilien  de  Bé- 
thune , Miniftrede  confïan- 


le 

ce  du  Roy  Henri  IV.  Il 
acquit  Boisbelle  en  1597, 
& avoir  projetté  d’y  faire 
un  grand  EtabliiTement  , 
projet  qui  s’eft  évanoui  à 
la  mort  de  Henri  IV.  C’eft 
fans  doute  au  fujet  de  cet 
Etablilfcment , que  l’on  fit 
cette  Piece  Satyrique.  Cette 
Terre  appartient  toujours 
aux  defeendans  de  cet  ha- 
bile Miniftre  , & fe  trouva 
aujourd'hui 


Digitized  by  Google 


*51 1 PRIVILEGES 

le  Concile  de  Trente  (i) , auquel  quant  à pre4 
fent  fera  dérogé. 

il 

Que  la  foi  & lés  cérémonies  de  la  primitive 
Eglife  feront  bannies , comme  furannées , ne 
fervant  qu’à  tenir  le  Peuple  en  humeur  & 
obéilTance , vices  contraires  à la  réformation 
du  tems  qui  court. 

in.  . . 

Que  l’Ecriture  Sainte,  aufli  mal  interprétée, 

Î^ue  mal  entendue , fera  la  feule  réglé  de  falut, 
ans  préjudice  des  Sermons  du  Pere  Portugais  , 
& des  douceurs  du  Pere  Cotton , &c. 

' IV. 

Que  le  Livre  de  Du  Pkffîs  Mornay  y fera 
tenu  pour  oracle  , attendant  celui  de  M.  du 
Perron  , fans  qu’il  puifiè  plus  être  mis  fur  le 
tapis  à Fontainebleau  , &c. 

V. 

Qu’aucun  jour  de  l’année  n’y  fera  Fête,  que 
celui  auquel  le  Sieur  de  Sancy  fut  dégradé  des 


aujourd'hui  pofledée  par  M . 
le  Comte  d’Orval , du  nom 
de  Bethune.  Botsbetle , ou 
Henrichemont , car  c’eft  la 
même  chofe  , eft  enclavée 
dans  l’EIeélion  de  Bourges, 
à fix  lieues  , ou  environ  au 
Nord  de  cette  Capitale  du 
Berry. 

( i ) Concile  de  Trente.] 
Parce  que  M.  de  RoGiy 
étant  de  la  Religion  Pré- 
tendue Réformée  , il  ne 
vouloit  pas  que  le  Concile 


de  Trente  fut  reçu  dans  cet- 
te Terre.  D’ailleurs  il  paroît 
que  cette  petite  Piece  a été 
faite  dans  le  temps  que  le’ 
Clergé  de  France , fur  la  fin 
du  Régné  de  Henri  IV.  fol- 
licitoit  la  réception  de  ce 
Concile.  Tous  les  Articles 
de  cette  Satyre  regardant 
des  faits  particuliers  , qui 
n’intérclTent  point  l’Hiftol- 
re  générale  , je  me  difpen- 
ferai  d’y  faire  de  plus  am- 
ples Remarques. 

Finances, 
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Finances  , auquel  en  fera  fait  feux  de  joie , 
& le  canon  tire-comme  à la  S.  Jean  , &c. 

VI. 

Que  tous  Juifs , Mufulmans  , Anabapùfies  , 
Martinijles  , Zuingliens , Puritains  , Calvinis- 
tes, autres  tels  gens  de  bien  y feront  admis, 
avec  la  liberté  de  confcience,  tant  néceffiiire, 
pour  maintenir  au  monde  l’indévotion  fk  hs 
religion,  &c. 

VIL 

Que  tous  Capucins  , Feuillans  , Mendians 
& autres  n’y  feront  reçus  , finon  en  jettant  le 
froc  aux  orties  pour  travailler  non  à la  vigne, 
du  Seigneur,  mais  à la  multiplication  du  genre 
humain,  &c. 

vin. 

Que  tous  Eccléfiaftiques , Apoftats  , Fai- 
neans,  Paillars  , débauchés  , y auront  fûre  re- 
traite, fors  M.  l’Evêque  de  Beauvais  , lequel 
à caufe  de  fon  Privilège , fera  renvoyé  au  Par- 
lement. 

r-  - • IX. 

Que  nulle  affemblée 
ne  s’y  pourra  faire , s’il  n 
ptes  de  Cajlille  , & que 
Dame  Sainte  y affilient. 

••X.  ... 

Que  l’Inquifition, ennemie  jurée  de  l’Eglife 
Gallicane,  ne  pourra  approcher  de  ladite  Ville 
fans  permiffion  de  l’Avocat  [ du  Roy  ] SerAn . 

XL 

Que  tons  pèlerinages  & voyages  de  dévo- 
tion feront  défendus  aux  Habitans  de  ladite 
Ville , fi  ce  n’eft  celui  de  S.  Màthurin  , &c. 

. XII. 


du  Clergé  de  France 
’eft  a ueftion  des  Com- 
l’Eveque  de  Rieux  &c 
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XII. 

Que  tous  mariages  fe  feront  en  ladite  Ville 
à dilcrétion  , même  fe  pourront  confommer 
par  Procureur  fans  Procuration , 8cc. 

X\  U. 

Que  l’Hiftoire  fantafque  du  Préfident  de 
Thou  , corrigée  par  Cafaubon , fera  autorifée, 
& fi  autrement  il  en  eft  dit  à Rome,  il  en  fera 
appelle  comme  d’abus , 8cc. 

XIV. 

Que  le  bon  homme  Dédommagement , Fon» 
dateur  de  ladite  Ville,  fera  à perpétuité  hono*. 
ré  en  icelle , 8c  les  loix  gardées  tant  que  l’on 
pourra  , comme  Salicques  8c  fondamentales 
de  cet  Etat,  8cc. 

XV. 

Que  les  biens  acquis  à fon  fervice  feront 
tenus  en  femblable  refpet  que  les  chofes  fa 
crées  , dont  la  connoifiince  eft  interdite  au 
vulgaire , ôcc. 

XVI. 

Que  la  rébellion  d'Arnault  fera  écrite  en 
lettres  rouges , afinquela  poftérité  fçaehequ’il 
a voulu  controller  lans  Controlle  les  ations 
de  fon  Bienfaiteur , 8cc. 

XVII. 

Qu’il  fera  loifible  à tousCônfeillers  d’Etat, 
Intendans , Préfidens  6c  Confeillers  des  Cours 
Souveraines  , Maîtres  des  Requêtes  , 8c  Tré- 
foriers  de  France , d’être  de  tous  Partis , 8c  fans 
qu’il  leur  foit  befoin  de  difpenfe  , pourvu 
qu’il  y ait  à gagner , 8c  qu’ils  en  confèrent  aveç 
Dur  et  , 8c  c. 

XVIII. 


îo°gle 
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Qu’en  ladite  Ville  il  y aura  un  ParlemenG 
fans  Procès , defqucls , comme  de  toutes  au- 
tres chofes  , la  connoiffance  fera  réfervée  au 
Confeil,  & feront  avertis  les  Sieurs  Faucon  * 
Chevalier  y RoyJJîs  , Boinvïlle  , Bellievre  , la 
Gay , Malion , &c  autres  tels  fuffifans  Séna- 
teurs du  tems,  que  les  Offices  duditParlement 
feront  au  plus  offrant , fi  la  Préfidente  de  Vtr<\ 
dun  ne  l'empêche , &c. 

XIX\ 

Que  tous  différens  qui  naîtront  en  ladite 
Ville , feront  terminés  par  la  prudence  & bon- 
ne fuffifance  de  Fillemontée  , & S.  Maupeau .■ 

XX. 

Qu’il  ne  fera  jamais  fait  mention  en  ladite 
Ville  de  la  Chambre  de  Juftice , & fi  Mangot 
s’en  veut  mêler , il  y fera  mal  mené , &c. 

XXI. 

Que  l’on  pourra  parler  librement  en  ladites 
Ville  de  toutes  perfonnes , même  des  Princes 
du  Sang , fi  ce  n’eft  que  la  Marquife  y foit  pre- 
fente , à laquelle  il  fera  défendu  de  s’y  trou- 
ver dorénavant.  . . - 

XXII. 

Que  l’on  pourra  auflî  gourmander  tout  le 
monde  fans  refpeét  d’aucun  , fors  Conckine  , 
qui  fera  refervé  pour  la  Gallerie  des  Merciers. 
XXIII. 

Que  tous  Financiers  quoique  iffus  de  (im- 
pies Payfans  , ou  pauvres  Artifans  , pourront 
donner  en  mariage  à leurs  filles , trois  cent . 
mille  livres  , bien  que  ce  fût  autrefois  la  dot 
ordinaire  des  filles  de  nos  Rois , pourvu  qu’ils 

ayent 
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ayent  œuvré  leurs  charges  trois  ans  8c  au- 
delîous. 

XXIV. 

Que  le  Comte  de  Schomberg  fera  Gouver- 
neur de  ladite  Ville,  8c  Dura  8c  Moiffa , Gar- 
des des  portes  d’icelle. 

XXV. 

: Qu’aucuns  Princes  du  Sang  ne  pourront 
pader  fans  le  Pafleport  du  Pere  Gontkier. 

XXVI. 

Que  Defcurcs  ne  pourra  loger  des  gens  de 
guerre  es  environs  de  ladite  Ville  , à canfe  du 
l arty  par  lui  fait  des  Impoûtions , & Billots 
de  Bretagne , &c.  ... 

XXVII. 

: Qu’en  ladite  Ville  il  y aura  une  Baftillc,  en 
laquelle  fera  transféré  le  Cabina  , qui  eft  au 
haut  de  celle  de  Paris  > 8c  G.  le  Comte  d'Au- 
vergne le  veut  empêcher , il  fera  remis  à l’ordi- 
naire de  Numigny. 

; . . XXVIII.  . ' 

Que  ladite  Ville  fervira  de  paflage  aux  pac- 
quets  , qui  feront  portés  de  Geneve  à la  Ro- 
chelle , pour  la  tranquillité  de  la  France. 

XXIX. 

< Qu’en  ladite  Ville  y aura  un  magazin  de 
pièces  de  réformation  , comme  faétions , mo- 
nopoles , menées , entreprifes , 8c  autres  tels 
outils  propres  à renverfer  le  Royaume , pour 
en  fournir  à qui  en  voudra  , quelque  empê- 
chement que  veuille  donner  le  Maréchal  de 
Bouillon. 

X X X. 

Que  les  Almanacs  de  Mandant  8c  les  pré-  # 

fages 
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fages  portés  par  la  Varenne , qui  font  évanouir 
le  monde , ne  feront  débités  en  ladite  Ville 
fans  permillion  fcellée  du  grand  fceau. 

XXXI. 

Que  la  dcfenfe  d’y  manger  du  rôti  à dînef 
n’y  durera  , que  fix  mois  pour  ceux  qui  entre- 
ront aux  affaires , & quant  à l’inventaire  de 
leurs  biens  , il  fera  mis  en  la  Chambre,  mai* 
retiré  pour  le  fupprimer. 

XXXII. 

Et  parce  qu’il  importe  grandement  pour  la» 
fanté  de  ceux  de  ladite  Ville , qu’elle  loit  te- 
nue nette  de  boucs , il  en  fera  fait  party  à la 
charge  des  avances  , & pour  mémoire  éter- 
nelle de  l’heureufe  édification  de  ladite  Ville,- 
fera  gravée  fur  le  front  d’icelle  cette  honora- 
ble Infcription  : 

Par  V audace,  d'un  Ecoflois  , 

PouJJé  d'un  infolent  mérite 
Cette  Ville  a été  conjlruite  . - ' , 

Du  fang  le  plus  pur  des  François. 


AVERTISSEMENT 
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Sur  la  Piece  fuivante. 

ON  ne  s'ejl  pas  moins  appliqué  autrefois  et 
recueillir  les  paroles  que  les  actions  des 
Grands-Hommes . On  a cru  trouver  dans  quel- 
ques-uns de  leurs  DiJ'cours  La  force , l'énergie  % 
~ & quelquefois  meme  cette  fingularité , & cette  vi- 
vacité qui  les  difiinguoit  des  autres  perfonnes  dé 
leur  fiée  le.  On  a eu  raifon  de  tenir  cette  conduite 
à l'égard  du  Royr  Henri  IV.  dont  l'efprit  vif  \ 
actif , pénétrant  fe  fait  fentir  jufques  dans  fes 
moindres  paroles*  On  ne  les  a pas  toutes  recueil- 
lies i mais  il  s' en  trouve  ajfe £ ,foit  dans  ce  petit 
Ouvrage  * foit  en  d'autres  Livres  , pour  nous 
donner  une  idée  de  fa  maniéré  énergique  de  par a 
1er , & de  l'agrément  de  fonef prit  dans  la  maniéré 
de  penfer.  ' 

On  a joint  quelquefois  ce  Recueil  a l'HiJloire 
de  ce  P rince  y publiée  fous  le  nom  de  M.  dePere- 
fixe  > mais  elle  manque  dans  prefque  toutes,  les 
Editions  que  nous  en  avons.  C'efi pour y fuppléer 
que  je  le  fais  paroltre  ici  de  nouveau.  Il  fe  trou- 
ve aujffî  à la  fin  du  petit  V ilume  des  Amours  du 
Roy  Henri  IV.  imprimé  à Leyde  en  1663.  & 
à Roiien  en  166 5.  Je  le  donne  avec  quelques 
additions  , qui  font  honneur  à ce  Princei  Je  les 
ai  tirées  de  quelques-unes  de  fes  Lettres  qui  n'ont 
jamais  été  imprimées.  Quoique  Henri  n'ambi- 
tionna pas  le  Titre  de  Bel-Efprit  , il  ri'étoii 
pas  fâché  néanmoins  de  pajfer  pour  un  homme 
â reparties  vives  , & entretenait  avec  plaifir  des 
gens , du  même  caractère  , fur  lefquels  il  U em- 
portait fouvent  par  fes  fdillies. 

RECUEIL 
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RECUEIL 

2>e  quelques  Actions  & Paroles  mé- 
morables de  Henri  le  Grand i 
Roy  de  France  & de  Navarre . 

L 

CE  feroit  un  travail  infini  8c  ennuyeux  * 
à qui  ne  voudroit  rien  omettre  , de  rap- 
porter tout  ce  qu’il  y a de  beau  8c  de  remar- 
quable dans  la  Vie  de  Henri  le  Grand. 
Plus  de  cinquante  Hiftoriens,  & plus  de  cinq 
cens  Panégyriftes  , Poètes  & Orateurs  y ont 
travaillé , 8c  n’ont  pas  recueillis  la  moitié  de 
ce  qui  s’en  pouvoir  raflèmbler.  Dans  une  fi 
abondante  variété  , nous  choifirons  encore 
quelques  fleurs  , non  pas  peut-êtré  les  plus 
belles , mais  de  celles  qu’il  aimoit  le  mieux  ; 
& nous  les  rapporterons  ici  fans  ordre  8ç  fans 
art,  la  confulion des  chofes  agréables,  n’ayant 
pas  moins  fa  beauté,  que  l’agencement,  & uri 
difcours  bien  arrangé  j on  en  a vu  quelques 
échantillons  dans  tout  ce  qu’on  en  a lu  ci- 
deflus  j mais  en  voici  un  difcours  à part, qui, 
je  crois , fera  plaifir  aux  Leéteurs, 

II. 

Quelques-uns  ont  remarqué  que  ce  grand 
Roy  avoir  furpafle  l’Empereur  Augufte  en 
bonté  8c  en  clémence,  8c  qu’ après  de  longues 
Tonte  IF*  tl  guerres 
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guerres  civiles > il  avoir  comme  lui  refermé  les 
playes  de  l’Etat,  calmé  toutes  les  tempêtes  qui 
f’agitoient , &c  rendu  la  force  aux  Loix , l’auto- 
rité aux  Magiftrats  , & la  difcipline  aux 
Troupes.  • 

III. 

Henri  comparé  aux  plus  grands  Princes. 

■ Plu/teurs  auflî  ont  comparé  le  commence- 
ment de  fon  Régné  à celui  de  David , pour  les 
grandes  traverfes  qu’il  éprouva  j le  milieu  a 
celui  de  Salomon  , pour  l’ordre  & les  beaux 
Reglemens  qu’il  a faits  , & pour  l’abondance 
qu’il  mit  dans  fon  Royaume  * & fa  fin  lamen- 
table à celle  de  Jofias.  C’étoient  trois  des  plus 
îlluftres,  des  meilleurs  , & des  plus  religieux 
Rois  du  Peuple  de  Dieu. 

D’autres  l’ont  mis  en  parallèle  avec  Cyrus  , 
Fondateur  de  l’Empire  des  Perfes  , d’autres 
avec  Alexandre  le  Grand , ou  avec  les  Empe- 
reurs Conftantin  I.  Charlemagne  , Othon  L 

Henri  IV.  Car  , à qui  ne  compare-t-on  pas 
les  Rois  , dont  on  a fait  l’éloge  ? Quoiqu’il  en 
foit,  on  peut  aflurer  qu’il  n’y  a pas  un  de  tous 
ces  Princes,  à qui  on  ne  le  puilfe  comparer  ou 
égaler , & peut-être  même  qu’il  y en  a quel- 
ques-uns qu'il  a furpafles  de  beaucoup. 

IV. 

Sa  Branche  ftparlt  depuis  plus  de  J00  ans 
de  la  Famille  Royale. 

C’eft  une  remarque  fînguliere , furtout  dans 
notre  Hiftoire,  que  jamais  Prince  n’étoit  venu 
d’un  degré  fi  éloigné  à la  fucccflion  d’une  Cou- 
ronne, 
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ronnc  , & n’avoit  tant  vû  mourir  de  Princes 
du  Sang  avant  lui  : Mais  c’en  eft  encore  une 
plus  importante  , que  jamais  Roy  de  France 
n’avoit  uni  tant  de  belles  Terres  au  Domaine 
de  la  Couronne  , comme  fit  ce  grand  Roy.  Il 
en  apporta  plus  lui  feul , que  n’avoient  fait 
Philippe  de  Valois  , Louis  XII.  6c  François  I. 

3ui,  comme  lui,  étoient  venus  à la  Couronne, 
e ligne  collatérale. 

V. 

Terres  qu'il  réunit  au  Domaine . 

Il  unit  au  Royaume  la  partie  qui  lui  reftoit 
de  celui  deNavarre,  laSouveraineté  de  Bearn, 
les  Duchés  d’Alençon  , de  Vendôme  , d’Al- 
bret , de  Beaumont  le  Vicomte  \ beaucoup  de 
riches  Comtés , Foix  , Armagnac  , Bigorrc  , 
Roüergue , Périgord  , la  Fere  , Marie , Soif- 
fons  , Limoges , Converfan  , & tant  d’autres 
Terres , que  le  dénombrement  en  feroit  en- 
nuyeux. Malgré  cela  , néanmoins  , il  n’étoit 
pas  riche , à caufe  du  grand  nombre  d’Offi- 
ciers  , qu’il  falloit  entretenir  dans  fes  Terres. 

• * *i>  i ' 

VI. 

Courage  & vertu  guerrière  de  Henri  IV. 

Il  feroit  aifé  de  dire  quelle  fut  la  paflion 
dominante  de  ce  Prince,  mais  il  feroit  difficile 
de  marquer  quelle  étoit  fa  plus  haute  vertu  > 
car  il  les  avoit  prefque  toutes  au  fouverain 
degré.  Quant  à fa  vaillance  & à fes  autres  ver- 
tus militaires,  peut-être  qu’il  feroit  impoffible 
de  trouver  aucun  Souverain  , ni  même  aucun 
Capitaine, qui  les  ait  fait  paroître  en  tant  d’oc- 

L 1 z cafions 


Digitized  by  Google 


53Z  ACTIONS  ET  PAROLES 
cafions  que  ce  Prince.  On  difoit  de  l’Empereuf 
Henri  IV.  qu’il  s’étoit  trouvé  en  foixante  & 
deux  batailles,  ou  grands  combats  ; mais  notre 
Henri  avoir  fignale  fon  courage  Héroïque  en 
quatre  ou  cinq  batailles  rangées  , en  plus  de 
cent  combats  fort  fanglans , 8c  en  deux  cens 
fieges  de  Places.  Avant  que  la  mort  de  Henri 
III.  l’eût  appellé  à la  Couronne  , il  eut  à fou- 
tenir  fept guerres,  qu’il  termina heureufement 
par  fept  Traités  de  Paix  -,  & dans  ces  guerres, 
il  fe  vit  à diverfes  fois  8c  en  divers  lieux  qua- 
tre ou  cinq  armées  fur  les  bras , n’ayant  rien 
de  bien  alluré , que  fa  propre  vertu , pour  fup- 
porter  un  fi  grand  fardeau. 

VII. 

Quand  il  commence  à porter  les  armes. 

Depuis  l’âge  de  quinze  ans  qu’il  fut  mis  par 
la  Reine  fa  Mere  à la  tête  du  Parti  Huguenot, 
& qu’il  endofla  les  armes , il  les  porta  conti- 
nuellement jufqu’à  l’âge  de  quarante-cinq  ans^ 
En  toutes  les  occafions  ilalloit  aufli  avant  dans 
le  péril  que  pas  un  de  fes  Capitaines  > il  fut 
blefie  deux  ou  trois  fois,  mais  legerement.  Ce 
n’étoit  pourtant  pas  la  témérité,  ni  le  feul  de- 
firde  la  gloire,  qui  le  portoit  dans  les  hazardsj 
c’étoit  la  nécelfité.  Dès  qu’il  vouloit  devenir 
chef,  & fe  faire  fuivre  avec  plaifir , il  falloir 
qu’il  montrât  l’exemple  à fes  Soldats  : la  for- 
tune de  la  France  8c  la  fienne  étoient  réduites 
en  tel  état,  que  l’honneur  l’obligeoit  à vaincre 
ou  à mourir.  »>  Autrement  il  ne  fe  fût  pas  ex- 
»»  pofé  de  la  forte  , car  il  n’ignoroit  pas  qu’un 
» Roy  paifible  dans  fon  Etat , lui  devant  tout 

*>  plus 
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*>  plus  qu'à  foi-même  , eft  obligé  de  fe  confer- 
»»  ver  pour  l’amour  de  fes  Peuples  *». 

VIII. 

Comme  Prince  généreux  il  aime  les  gens 
de  courage. 

Il  fut  fi  généreux  , qu’il  voulut  que  Vitry  , 
Capitaine  de  fes  Gardes  du  Corps , reçût  en  fa 
Compagnie  celui  qui  le  blefla  à la  journée 
d’Aumale.  Le  Maréchal  d’Eftrées  étant  un  jour 
dans  fon  carofle  ? & ce  Garde  marchant  à la 
portière  , il  le  lui  montra , lui  difant:  Voilà  le 
Soldat  qui  me  bleffa  à la  journée  d' Aumale. 
Sans  mentir,  cette  adion  eft  bien  héroïque. 

IX. 

Henri  ne  craint  pas  la  mort , 

Il  ne  craignoit  point  la  mort , de  quelque 
façon  quelle  fe  préfentât à lui  , ou  dans  les 
Armées , ou  dans  fon  lit.  On  l’entendit  fou- 
vent  dire  , qu'il  s'en  remettoit  avec  une  entière 
foum’-ffion  a la  Providence  Divine  , & qu'il 
n'auroit  jamais  ni  peur  ni  regret  , quand  il 
plairoit  à Dieu  de  l'appeller. 

X. 

Sa  brave  & fage  conduite  dans  l' action. 

Il  alloit  au  combat  avec  un  courage  tout-à- 
fait  martial , & une  brave  réfolution  , mais 
fans  fanfaronade.  Après  la  vidoire , iltémoi- 
gnoit  moins  de  joie  qu’avant  la  bataille  \ parce, 
difoit-il,  qu'il  ne  pouvoit  fe  réjouir  de  voir  les 
François  fes  Sujets  , étendus  morts  fur  la  place  , 
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& que  le  gain , qu'il  faifoit  ne  fe  pouvoit  faire 
fans  perte  pour  lui. 

XL 

Son  activité. 

Il  étoit  extraordinairement  a&if  ■,  il  fe  vou- 
loit  trouver  partout , & à toutes  les  entrepri- 
ses y il  s’appliquoit  entièrement  à tout  ce  qu’il 
faifoit , & ne  le  portoit  jamais  à aucune  chofe, 
qu’il  n’en  eût  une  entière  connoilTance , & 

Î[u’il  n’eût  vû  tous  les  moyensquilapouvoient 
aire  réüflîr  , ou  l’empêcher  ; il  avoit  toujours 
I œil  à l’exécution  de  ce  qu’il  commandoit , & 
fouvent  il  fe  mettoit  de  la  partie.  Audi  fe  trou- 
voit-il  peu  d’entreprifes  , dont  il  ne  vînt  à 
bout , ôc  peu  d’obftacles  qu’il  ne  forçât  i de 
forte  que  ce  n’ètoit  pas  fans  jufte  raifon,  qu’il 
avoit  pris  pour  devife  un  Hercule  dompteur 
des  monftres  , avec  ces  paroles  : Invia  virtuti 
nulla  efl  via. 

XII. 

Son  jugement. 

Il  jugeoit  admirablement  bien  des  delïèins 
des  ennemis,  & fouvent,  ayant  prévu  ce  qu’ils 
dévoient  entreprendre , ildonna  des  ordres  qui 
fauvérent  fon  Armée , & firent  dire  à fes  plus 
grands  Capitaines , qu’ils  lui  étoient  redeva- 
bles de  leur  falut  \ Sc  qu’ayant  l’efprit  plus 
relevé,  il  voyoit  plus  loin  qu’eux. 

XI  IL 

Sa  promptitude  dans  V execution. 

Sa  promptitude  n’étoit  pas  moindre  que 
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fon  jugement.  Le  Duc  de  Parme  ayant  expéri- 
menté plufieurs  fois  avec  quelle  célérité  il 
agiflbit,  difoit  de  lui  que  les  autres  Généraux 
faifoient  la  guerre  en  Lions  ôc  en  Sangliers  , 
qui  font  animaux  terreftres  j mais  que  le  Roy 
lafaifoit  en  Aigle  volant.  Audi  étoit-il  toujours 
à cheval  j cequidonnalieudedirede  lui,  qu’il 
ufoit  plus  de  bottes  que  de  fouliers , ôc  qu’il 
étoit  moins  de  tems  au  lit , que  le  Duc  de 
Mayenne  ne  reftoit  à table. 

XIV. ' 

Sa  vie  frugale. 

Il  difoit  que  les  grands  mangeurs  ôc  les 
grands  dormeurs  netoient  capables  de  rien  de 
grand  , ôc  qu’une  ame  que  le  fommeil  ôc  le. 
manger  enféveliflènt  dans  la  malfedelachair, 
ne  peut  avoir  de  mouvemens  nobles  & géné- 
reux. Que  s’il  aimoit  les  feftins  ôc  la  bonne 
chere , ce  n’étoit  pas  pour  fe  remplir  le  corps , 
mais  pour  s’égayer  l’efprit , ôc  pour  fe  procu- 
rer de  la  joie. 

XV. 

Sa  pieté. 

Il  n’étoit  point  bigot , mais  véritablement 
pieux  Ôc  Chrétien  : il  avoit  des  fentimens  di- 
gnes de  la  grandeur  de  Dieu  ôc  de  fa  bonté  in- 
finie : Il  difoit , qu  il  trembloit  de  crainte  , & 
qu'il  devenoit  plus  petit  qu'un  atome , quand  il 
fe  voyoit  tn  la  prefence  de  cette  Majejlé  , qui  a 
tiré  toutes  les  chofes  du  néant , & qui  les  y peut 
réduire  en  retirant  le  concours  de  fa  main  toute - 
puijfantc  ; mais  qu'ilfe  fentoit  tranjborté  d'une 
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joie  indicible  , quand  il  contemploit  que  cette 
fouveraine  Bonté  tenoit  tous  les  hommes  fous  fes 
ai/les  comme  fes  enfans  , & principalement  les 
Rois  , à qui  elle  communique  fon  autorité , pour 
faire  du  bien  aux  autres  hommes. 

XVI. 

Ses  fentimens  de  Religion. 

[ Il  avoit  ces  grands  fentimens  de  Religion* 
meme  avant  fa  Converfion.  Par  la  grâce  fpé- 
ciale  de  Dieu , dit-il  : Je  fuis  dans  la  place  que 
j'aifommé  , & je  lui  dirai  comme  David , celui 
qui  m'a  donné  victoire  fur  mes  ennemis , me  ren- 
dra cette  affaire  facile.  Ainjî J'oit-il,  par  fa  grâce. 
( Lettre  Manufcrite  à Corifande  d’Andouins , 
du  21  Octobre  1588,) 

Et  dans  une  autre  Lettre , il  marque  : J'ai 
achevé  mes  conquêtes  jufques  au  bord  de  la  mer. 
( C’étoit  en  Normandie.  ) Dieu  beniffe  mon 
retour , comme  il  a fait  le  venir.  Il  le  fera  par fa 
grâce , car  je  lui  rapporte  tous  les  heurs  , ( c’eft-à- 
dirc  , tous  les  advantages  ) qui  m'arrivent. 
J'efpere  que  vous  oirre ç bientôt  parler  de  quel- 
ques [ unes  ] de  mes  Saillies.  Dieu  m'y  affifte 
par  fa  grâce.  ( Lettre  Manufcrite  à la  meme  , 
du  xxix  Janvier  1590.  ) Il  témoignoit  ces  fen- 
timens de  confiance  en  Dieu  dans  le  tems 
de  fa  plus  grande  paflion  pour  la  Comtelfe  dç 
Grammont.  ] Addition.  ] 

[ Henri  étant  à Melun , apprit  en  1594.  par 
des  Lettres  du  Colonel  Alphonfe  d'Ornano  , 
que  la  V ille  de  Lyon  s’étoit  foumife  , & que 
cette  vidoire  venoit  de  Dieu  feul.  Le  Roy 
ayant  lu  ces  Lettres , fe  profterna  fur  le  champ 
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pour  en  remercier  Dieu.  Mémoires  de  VEtoillc 
à Van  1694.  au  mois  de  Février.  [Autre  Addii 
tion.  1 

XVII. 

Ses  actes  de  Religion. 

Depuis  faconverfion  il  eue  toujours  un  très- 
grand  refpeét  pour  le  S.  Siégé , & s’en  montra  le 
Défenfeur  avec  le  meme  zeleque  Tes  Ancêtres. 
Il  eut  aullî  une  forte  &c  vive  foi  pour  la  réalité 
du  corps  de  Jefus-Chrift  dans  l’Euchariftie, 

Paflant  un  jour  par  la  rue  allez  près  du  Lou- 
vre, il  rencontra  un  Prêtre,  qui  portoit  le  Saint 
Sacrement  : il  fe  mit  aufli-tôt  à genoux,  &c  l’a- 
dora fort  refpeétueufement.  Le  Duc  de  Sully  , 
Huguenot,  qui  l’accompagnoit , lui  demanda  ; 
Sire , ejl-il pojjible  que  vous  croye { en  cela  apres 
les  chofes  que  j'ai  vues  ? Le  Roy  lui  repartit  : 
Ouï , vive  Dieu  ; j'y  crois  , & il  faut  être  fou 
pour  n'y  pas  croire  ; je  voudrais  qu'il  m'eiit 
coûté  un  doigt  de  la  main  , & que  vous  y cruf. 
fer  comme  moi. 

XVIII, 

Il  cherche  à attirer  les  Huguenots. 

Audi  employa-t-il  tous  les  moyens  de  dou- 
ceur pour  attirer  avec  lui  tous  fes  Sujets  dans 
le  fein  de  i’Eglife,  de  forte  qu’il  fut  caufe  de 
k converfion  de  plus  de  foixante  mille  âmes. 
Mais  il  ne  voulut  jamais  ufer  d’aucune  violen- 
ce pour  cela , comme  les  Ligueurs  l’euflent  dé- 
lire , & même  il  méprifoit  ceux  qui  fe  con- 
vertifloient  pour  quelque  intérêt  temporel. 

Lorfqu’il  prioit  Dieu , il  le  prioit  à deux 
gènoux , les  mains  jointes  & les  yeux  au  Ciel  ; 

fes 
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les  prières  n’éroient  pas  longues,  mais  ferven- 
tes*, tout  le  temps  de  fa  vie  , il  n’entreprit  au- 
cune chofe  que  premièrement  il  n’eût  imploré 
l’afliftance  de  Dieu,  & qu’il  ne  lui  en  eût  remis 
l’évenement  entre  les  mains.  J’ai  appris  de- 
puis peu  de  jours  d’un  homme  de  très-grande 
condition  , qui  l’accompagnoit  pour  l’ordi- 
naire dans  fes  chaires , que  jamais  on  ne  lan- 
çoit  le  Cerf,  qu’il  n’ôtât  fon  chapeau  , ne  fit 
le  ligne  de  la  Croix , & puis  piquoit  fon  che- 
val 8c  fuivoit  le  Cerf. 

XIX. 

Sa  connoijfance  de  l' Ecriture  Sainte. 

Il  avoir  lû  8c  étudié  l’Ecriture  Sainte  , il 
prenoit  plaifir  de  l’oiiir  expliquer  *,  8c  fouvent 
il  en  tiroir  des  comparaifons  dans  fes  dis- 
cours. 

Lorfqu’il  étoit  encore  Huguenot , il  hono- 
roit  les  Prélats  8c  les  Eccléfiaftiques , quoi- 
qu’il fulfent  fes  plus  âpres  Perfécuteurs  : 8c 
que  la  plûpart , au  lieu  de  le  rappeller  douce- ^ 
ment  dans  la  bergerie , filTent  tout  leur  pollible 
pour  l’en  éloigner , 8c  lui  en  fermer  l’entrée. 

XX. 

Il  rétablit  la  Religion  Catholique. 

Il  rétablit  l’exercice  de  la  Religion  Catholi- 
que en  plusde  trois  cens  Villes  8c  Bourgs  , où 
il  n’avoit  point  été  depuis  plus  de  trente  ans. 
Que  dirai-je  de  tant  d’Eglifes  qu’il  a rebâties  , 
de  tant  d’Hôpitaux  qu’il  a fondez  , entre  au- 
tres celui  de  Saint  Louis  auprès  de  Paris  pour 
les  peftiferés,  [ entre  le  Fauxbourg faint  Lau- 
rent , 
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ttnt , & celui  du  Temple.  ] , l’un  des  beaux  ba- 
timens  qui  ornent  cette  grande  Ville  : 8c  celui 
des  Freres  de  la  Charité , au  Fauxbourg  Saint 
Germain  ? De  ce  que  par  Ton  crédit,  il  a con- 
fervé  le  Saint  Sépulchre  de  Jefus  - Chrift  à Jé- 
rufalem , que  les  Turcs  vouloient  détruire  2 
a fait  rendre  la  liberté  aux  Cordeliers, qui  en 
font  les  Gardiens  , que  les  Barbares  avoienc 
mis  aux  fers  -,  & obtenu  permiflion  du  Grand 
Seigneur  de  bâtir  une  maifon  auxPeres  Jéfui-r 
tes  dans  le  Fauxbourg  de  Conftantinoplc  î 

XXI. 

• i 

Son  amour  pour  la  Jujlice. 

Homère  dit  que  la  Juftice  eft  une  des 
Confeilleres  de  Jupiter.  On  peut  dire  plus  vé- 
ritablement qu’elle  l’étoit  de  Henri  le  Grand. 
S’il  en  faut  croire  fon  plus  confident  Minif- 
tre  •,  il  a fouvent  protefté  en  public  &c  en  par- 
ticulier qu’il  ne  vouloir  point  le  bien  d’autrui 
injuftement  j qu’il  ne  defiroit  que  le  fien,  8c 
que  Dieu  lui  avoit  donné  un  aflez  beau  Royau- 
me pour  en  être  fatisfait , fi  ce  n’étoit  que  par 
fa  Providence  il  permît  quelqu’autre  chofe. 
Aufli  voit -on  que  dans  le  grand  delfein  qu’il 
avoit  fait  de  divifer  la  Chrétienté  en  quinze 
Dominations  (i) , il  ne  prenoit  pas  un  pouce 
de  terre  pour  lui  j tant  s’en  faut  il  renonçoit 
à fes  juftes  prétentions  fur  le  Royaume  de  Na- 
varre. 

Jamais  Prince  ne  fut  plus  exaét  que  lui  à 

( I ) M.  l’Abbé  de  Saint  Henri  IV.  pour  établir  une 
Pierre  a expliqué , après  M.  Paix  univerfellc  dans  toute 
le  Duc  de  Sully  , le  Plan  de  l’Europe. 

payer 
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payer  Tes  dettes.  Il  ne  faut  que  voir  fes  Let- 
tres au  Duc  de  Sully  fon  Surintendant , dans 
lefquelles  il  lui  commande  bien  fouvent  de 
payer  même  ce  qu’il  doit  du  jeu. 

L’un  des  projets  auquel  il  vouloit  travailler 
avec  plus  d’ardeur  , étoip  de  retrancher  les 
longueurs  & les  chicanes  des  procès.  Prefque 
toutes  les  fois  que  fon  Chancelier,  & Achilles 
de  Harlai  premief  Préfident  du  Parlement  le 
vcnoient  voir , il  les  conjuroit  d’en  trouver 
les  moyens  , afin  que  fon  peuple  ne  fût  plus 
tourmenté  par  cette  guerre  de  l’écritoire  , 
quelque-fois  plus  ruineufe  que  celle  des  ar- 
mes. 

Il  ne  pauvoit  regarder  qu’avec  averfion  les 
Prélats  de  mau  vaife  vie,&  les  J uges  corrompus: 
Il  difoit  des  premiers  : Je  voudrois  bien  faire  ce 
qu'ils  prêchent , mais  ils  ne  penfent  pas  que  je 
Jçache  tout  ce  quils  font , & des  autres  y je  ne 
puis  comprendre  comme  il  y a des  gens  fi  mé- 
dians y qu'ils  jugent  contre  leur  fcience  & leur 
confcience. 

Il  gardoit  .toujours  une  oreille  pour  la  par- 
tie accufée , il  ne  fe  laifloit  point  prévenir , & 
ne  jugeoit  de  perfonne  qu’auparavant  il  ne 
fût  bien  informé.  Ainfi  les  gens  de  bien 
avoient  toujours  le  plus  grand  avantage  au- 
près de  lui. 

Il  fe  montroit  très-facile  à accorder  des  grâ- 
ces,quand  le  crime  n’étoit  pas  horrible-,  car  en 
ce  cas  il  demeuroit  ferme  dans  la  fqverité. 

Ainfi  il  répondit  un  jour  à quelqu’un  , qui 
lui  demandoit  abolition  d’un  excès  commis 
fur  des  Officiers  de  Juftice  : Je  n'ai  que  deux 
yeux  & deux  pieds  , en  quoi  ferois-je  donc  dif- 
férent 
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fereht  du  rejle  de  mes  Sujets  , Ji  je  n av  ois  La 
force  de  la  Jujlice  en  ma  difpofidon. 

Il  dit  encore  un  jour  à un  homme  de  con- 
dition , qui  lui  demandoit  grâce  pour  Ton  Ne- 
veu , qui  avoir  commis  un  alfailinat  : Je  fuis 
bien  marri  que  je  ne  puis  accorder  ce  que  vous 
me  demande^  y il  vous  fied  bien  de  faire  l'On- 
cle , & à moi  de  faire  le  Roy  ÿ j’exeufe  votre 
Requête  , exeufe { mon  refus. 

XXII. 

Du  pouvoir  de  la  Dignité  Royale * 

Il  difoit , qu'il  ne  falloit  pas  pour  bien  re 
gner  qu'un  Roy  fit  tout  ce  qu'il  pouvoit  faire  : 
Sentiment  femblabie  à celui  que  le  grand  Em- 
pereur Juftinien  a marquépar  ces  paroles  vrai- 
ment Royales  , & dignes  d’être  écrites  en 
lettres  d’or  :Dïgna  vox  est  majesta- 

TE  REGNANTIS,  SUBDITUM  SE  L E G I- 
BU  S PROF  ITER  I. 

Voilà  pourquoi  ce  fage  Roy , ne  croyoic 
point  que  ce  fût  blelTer  fon  autorité,que  d’en- 
tendre les  remontrances  de  fes  Sujets  8c  de  fes 
Parlemens.  Ilexaminoit  leurs  railons  avec  eux- 
mêmes  & avec  fon  Confeil , & croyoit  qu’il 
lui  étoit  honorable  de  changer  quelquefois  fes 
réfolutions , quand  il  reconnoffoit  quelque 
chofe  de  meilleur,  ou  même  qu’il  s’étoit  trom- 
pé ; fçaehant  qu’il  n’y  a point  d’homme  au 
monde  fi  intelligent  8c  fi  éclairé  qu’il  ne  puif- 
fe  faillir  , foit  par  paflion , foit  par  défaut  de 
connoilïance.  Mais  quand  il  trouvoit  que  les 
motifs  qu’il  avoit  eus  d’ordonner  quelque  cho- 
fe étoienr  plus  puilTans  8c  plus  jades  que  les 

leurs. 
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leurs  , il  vouloit  être  obéi  abfolument , & di- 
foit  à Tes  Cours  fouveraines  que  fes  lumières  , 
& Ton  expérience  ne  pouvoient  plus  fouffrir 
ces  contradictions.  « v 

XXIII. 

Son  application  aux  affaires. 

Il  difoit  quelquefois  que  Dieu  lui  feroic 
la  grâce  en  la  vieillefle  d’aller  deux  ou  trois 
fois  la  femaine  au  Parlement  & à la  Chambre 
des  Comptes , comme  y alloit  le  bon  Roy 
Louis  XII.  pour  travailler  à l’abréviation  des 
procès,  & mettre  un  fi  bon  ordre  à fes  finan- 
ces , qu’à  l’avenir  on  ne  les  pût  difliper.  Ce 
dévoient  être  là  fes  dernieres  promenades. 

XXIV. 

Son  amour  pour  la  gloire  & la  réputation. 

Il  aimoit  paflionnément  la  gloire  & la  répu- 
tation , comme  font  toutes  les  grandes  âmes , 
& il  étoit  très  - fenfible  au  bien  &c  au  mal  qu’on 
difoitde  lui  ; mais  il  ne  vouloit  point  de  louan- 
ges qui  ne  panifient  du  cœur . & il  ne  fe  plai- 
loit  pas  à être  loué  en  face , ni  par  des  gens 
qui  fuflent  indignes  eux -mêmes  d’être  louez. 
C’eft  pour  cela  qu’autant  qu’il  eftimoit  ceux 
qu’il  croyoit  bons  Hiftoricns,  prenant  plaifir 
à les  entretenir , & à les  inftruire  de  ce  qu’il 
avoit  fait , & leur  donnant  de  grandes  pen- 
fions  , f comme  il fit  à du  Haillan  ] : autant  mé- 
prifoit-il  les  plumes  médiocres , qui  ne  font 
point  capables  d’éternifer  un  nom.  Il  reflem- 
bloit  en  cela  à Alexandre  le  Grand , qui  dé- 
fendit à tous  les  Peintres  de  faire  fon  portrait* 

hormis 
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hormis  au  feul  Açellés  , dont  le  pinceau  pou- 
voir en  quelque  lorte  égaler  fa  réputation. 

XXV. 

Il  vouloit  fçavoir  la  vérité. 

On  lui  faifoit  un  extrême  déplailîr  de  lui 
celer  la  vérité  ; il  la  vouloit  fçavoir  de  toutes 
chofes  : mais  fur  tout  on  ne  pouvoir  l’obliger 
davantage  que  de  l’avertir  de  tout  ce  qu’on  di-' 
foit  de  lui  : car  il  vouloit  connoître  Tes  défauts 
pour  les  corriger , on  l’eût  pourtant  offenfé  de 
lui  en  parler  ailleurs  que  dans  le  particulier. 
Alors  il  recevoir  fort  bien  les  avis  qu’on  lui 
donnoit , il  en  remercioit , & encourageoit 
ceux , qui  avoient  pris  cette  liberté , de  con- 
tinuer clans  les  occafions.  » Audi  eft-ce  le  feul 
» moyen  par  lequel  un  Prince  peut  fe  rendre 
* parfait  i fçavoir  toutes  chofes  & n’être  ja- 
»»  mais  trompé. 

XXVI. 

Il  gardoit  religieufement  fa  parole. 

Jamais  Prince  ne  fut  plus  religieux  Obfer- 
vateur  de  fa  foi  Sc  de  la  parole  , fuivant  ce 
beau  mot  du  Roy  Jean  , Que  fî  la  bonne  foi 
ttoit  perdue  au  monde  , elle  devroit  fe  trouver 
dans  la  bouche  des  Rois.  Nous  en  avons  mar- 
qué plufieurs  exemples  dans  fa  vie  , un  entre 
autres  touchant  le  Duc  de  Savoye  : mais  parce 
qu’il  eft  admirable  , il  eft  bon  d’ajouter  ici  ce 
qu’en  a écrit  d’Aubigné,  d’autant  plus  croya- 
ble en  cela  , qu’il  n’a  pas  été  favorable  (2)  à 

ce 

( i ) On  voit  que  ce  Recueil  vient  de  M.  de  Pere- 

fî*c , 
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ce  Prince  , en  plufieurs  autres  chofes. 

Deux  vieux  Confeillers  d'Etat , dit-il,yî 
firent  tuteurs  d'un  étrange  Confeil , c'étoit  de 
j-etenir  ce  Duc , & de  violer  le  faufi-conduit  d 
celui  qu'ils  accufoient  d' avoir  tant  de  fois  faujjé 
les  communs  accords  à fon  profit*  Par  ce 
moyen  , difioient-ils  , lé  Roy  pourra  recouvrer 
le  MarquiJ’at  de  Saluces  3 épargnant  fon  temps  i 
fies  finances  , & la  vie  des  Soldats  François. 
Mais  le  Roy  leur  répondit  * j'ai  tiré  de  ma 
naijjance  , & j'ai  appris  de  ceux  qui  m'ont 
nourri , que  l'obj'ervation  de  la  fioi  efi  plus  utile 
que  tout  ce  que  la  perfidie  promet.  J'ai  l'exem- 
ple du  Roy  François  , qui  pouvoit  par  la 
tromperie  , retenir  un  plus  friand  morceau  , 
feavoir  Charles  Quint.  Que  fi  le  Duc  de  Sa- 
voy e a violé  fia  parole  , l'imitation  de  la  faute 
d'autrui  n efi  pas  innocente  ç & un  Roy  ufie 
bien  de  la  perfidie  de  fies  ennemis  , quand  il  la 
fiait  fiervir  de  lufire  à fa  fioi  ( 3 ).  Peut -on  trou* 
ver  une  plus  belle  leçon , 3c  de  plus  généreux 
fentimens  î 

XXVII. 

Henri  haïffoit  la  médifiance. 

Bien  qu’il  aimât  les  bons  mots  , 3c  qu’il 
entendît  aufli-bien  raillerie  , que  Gentil- 
homme de  fa  Cour  3 néanmoins  il  haïïïoit , 
3c  les  médifans  , 3c  les  médifances  3 3c  s’il 
parloit  mal  de  quelqu’un  , il  falloit  que  ce 
fut  un  homme  tout-à-fait  reconnu  pour  mé- 


fixe  , ou  du  moins  de  celui 

3ui  a drefle  les  Mémoires 
e la  Vie  de  Henri  IV- 


( 3 ) D’Aubigné  , en  fon 
Hiftoire  , Tome  3.  Livre 
5.  page  467  . 

chant  5 
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chant  : car  pour  ceux  là,  il  croyoit  que  c’é- 
toit  juftice  de  les  déchirer  & de  les  faire  con- 
noîtrc  à tout  le  monde  pour  ce  qu’ils  étoient , 
témoin  ce  que  nous  avons  remarqué  qu’il  dit 
de  la  Fin  à Biron.  Ses  fideles  ferviteurs  avoient 
cet  avantage , que  les  mauvais  offices  de  ces 
gens-là  ne  pouvoient  leur  donner  d’atteinte 
dans  fon  efprit.  Sans  quoi  tout  eft  perdu  dans 
une  Cour , & il  eft  impoffible  que  les  fripons 
& les  méchans  ne  prévalent  fur  les  gens  de 
bien.  ' ' 

XXVIII. 

Henri  aimoit  la  Noblejfe. 

Il  chérifïoit  infiniment  fa  Noblefle , & te- 
noit  à grande  gloire  de  fe  dire  le  Chef  de  cet 
illuftre  Corps.  Quand  il  comptoit  les  grâces 
que  Dieu  lui  avoir  faites,  il  fe  glorifioit  fur- 
tout  d’avoir  toujours  quatre  mille  Gentilshom- 
mes à fa  fuite  , capables  de  combattre  la  plus 
grande  Armée  , qu’on  lui  pût  mettre  en  tête. 
Un  Ambafladeur  d’Efpagnelui  témoignant  un 
jour  qu’il  étoit  furpris  de  voir  que  quantité  de 
Gentilshommes  l’environoient  & le  prefloient 
un  peu.  Le  Roy  lui  dit  : Si  vous  m'avie { vû. 
un  jour  de  bataille  , ils  me  prejfent  bien  davan- 
tage. 

Il  vivoit  avec  fes  Courtifans  dans  une  gran- 
de familiarité , & vouloit  qu’ils  en  ufafïenr  de 
même  avec  lui , pourvu  qu’ils  ne  fortifient 
jamais  du  refped  qui  lui  étoit  dû  ; & fi  quel- 
qu’un y eut  manqué , il  lui  eût  fans  doute  fait 
fentir  fa  faute. 

Tome  IV^  Mm  XXIX. 


Digitized  by  Google 


54*  ACTIONS  ET  PAROLES 
XXIX. 

Henri  aimoit  les  gens  de  Lettres. 

Quelques-uns  ont  voulu  dire  qu’il  n’aimoit 
point  les  gens  de  Lettres , mais  ils  fe  font 
trompés.  Il  donnoit  penfion  à plufieurs  hom- 
mes aoétes,  même  dans  Tlcalie  & dans  l’Alle- 
magne, & prenoit  foin  lui -même  de  la  leur 
faire  tenir.  Le  Cardinal  du  Perron , de  Spon- 
de  , Scaliger , Cafaubon  , Frêne-Canaye  , & 
plufieurs  autres  ont  bien  rendu  témoignage 
de  l’eftime  qu’il  faifoit  de  la  do&rine. 

C’eft  aufli  une  erreur  de  croire  qu’il  fût 
ignorant.  Il  eft  certain  qu’il  n’étoit  pas  extrê- 
mement fçavant , mais  aufli  faut- il  avouer 
qu’il  n’ignoroit  pas  ce  qui  eft  le  plus  nécef- 
Liire  à un  Roy.  Il  fçavoit  un  peu  de  latin  \ il 
avoit  fort  étudié  les  Hiftoires , tant  celles  de 
France , que  la  Grecque  &c  la  Romaine , &c 
l’Hiftoire  de  la  Bible  j il  fçavoit  par  Théorie 
aufli -bien  que  par  Pratique  , la  Politique  , la 
Morale  & l’QEconomie  *,  il  avoit  appris  l’Art 
militaire  dans  les  livres  au  même  temps  qu’il 
l’apprenoit  par  l’exercice  ; & il  fçavoit  par 
cœur  grand  nombre  de  belles  maximes  tirées 
des  anciens  Auteurs,  qu’il  appliquoit  fi  à pro- 
pos que  les  Maîtres  mêmes  en  étoient  étonnez. 
Il  avoit  réfolu  à fon  retour  d’Allemagne  de 
faire  réformer  l’Univerfité  de  Paris , & d’y 
fonder  quatre  ou  cinq  Colleges , où  l’on  eût 
.enfeigne  gratuitement , & entre  autres  un , 
où  il  y auroiteu  un  fond  pour  élever  trois  cens 
Gentilshommes , fans  qu’il  en  coûtât  rien  i 
.leurs  parens^  ; . . . XXX.. 
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XXX. 

Sa  Libéralité, 

Véritablement  il  n’étoit  pas  libéral  juf- 
qu  afaire  des  profufions,  comme  l’avoient  été 
les  Princes  de  la  Maifon  de  Valois;  Mais  s’il 
épargnoit  Tes  Finances , c’étoit  pour  ménager 
la  fubftance  de  Ton  pauvre  peuple  -,  il  ne 
troyoit  pas  qu’il  fût  jufte  de  vexer  des  Provin- 
ces entières  pour  enrichir  quelques  particu- 
liers. Après  tout  il  étoit  fi  équitable , &C 
payoit  fi  bien,  qu’on  ne  peut  pas  dire  qu’il  aie 
jamais  retenu  le  falaire  ou  la  récompenfe  de 
ceux  qui  l’avoient  fervi.  Il  donnoit  réellement 
tous  les  ans  en  bon  argent , non  point  en  bil- 
lets St  en  papiers , plus  de  trois  millions  de 
livres , qu’il  difperfoit  & répandoit  à un  grand 
nombre  de  perfonnes.  N’étoit -ce  pas  beau- 
coup pour  ce  temps-là  ? 

XXXI; 

Sa  Promptitude  & fa  Colere . 

il  avoir  quelquefois  des  promptitudes  St 
des  coleres  contre  fes  meilleurs  ferviteurs  , 
mais  elles  pafloiént  en  un  moment  j & il  n’a- 
voit  point  de  honte,  lorfque  c’étoient  des  per- 
fonnes de  condition  St  de  mérite  j de  leur  en 
faire  exeufe.  On  fe  fouviendra  à ce  propos 
de  ce  qu’il  fit  envers  Théodoric  de  Schomberg 
à la  bataille  d’Yvry. 

XXXII. 

Sa  Franchife  & fa  Factlitéi 

La  franchife,  la  confiance , la  facilité  étoierit 

M m x pour 
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pour  lui  des  vertus  naturelles.  Durant  la  guer- 
re, on  l’a  vu  faire  le  camarade  avec  le  Soldat» 
s’alTeoir  au  Corps  de  garde , s’y  coucher  fur  la 
paillafle,  tenir  d’une  main  un  morceau  de 
pain  bis  qu’il  mangeoit,  & de  l’autre  un  char- 
bon pour  defliner  un  campement  &c  des  tran- 
chées : on  l’a  vu  prendre  le  pic  , pour  fouir  la 
terre , &c  exciter  fes  Soldats  au  travail  : on  l’a 
vu  qu’il  confoloit  les  pauvres  gens  durant  la 
guerre , & leur  faifoit  entendre  que  ce  n’étoit 
pas  lui  •,  mais  la  Ligue  qui  étoit  caufe  de  leurs 
miferes. 

En  temps  de  paix , il  fe  familiarifoit  avec 
les  plus  petits  , s’égaroit  exprès  de  fes  gens 

Î>our  fe  mêler  parmi  les  Villageois , & parmi 
es  Marchands  dans  les  Hôtelleries,  auxquels 
il  faifoit  cent  queftions,pour  apprendre  d’eux 
des  vérités,qu’illçavoit  bien  qu’on  ne  lui  ofoit 
dire,  &c  pour  tirer  laconnoiflance  des  maux,quc 
fouffroit  fon  peuple , foit  par  la  violence  des 
Gentils -hommes , foit  par  les  extorfions  des 
Receveurs  & des  Financiers , ou  par  les  con- 
cuflions  des  médians  Juges.  Quand  il  avoir 
appris  d’eux  ce  qu’il  voidoit  fçavoir , il  s’en 
retournoit  joindre  fes  gens  , qui  étoient  quel- 
quefois fort  en  peine  de  fçavoir  ce  qu’il  étoit 
devenu. 

XXXIII. 

Traits  de  vérité  dits  à Henri  IV.  > 

Ce  fut  dans  une  de  ces  occafions , qu’un 
Marchand  qui  avoir  le  fens  fort  bon , lui  re- 
montra comment  la  Paulete  , ou  Droit  an- 
nuel , étoit  une  invention  très -préjudiciable 
au  Roy  Se  au  peuple  \ & une  autre  fois  dans 

une 
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une  Hôtellerie  à Milly  en  Gaftinois,  ayant  mis 
quelques  gens  fur  le  propos  de  fa  vie  , il  y en 
eût  un  qui  en  dit  mille  biens  i mais  qui  finit 
par  ces  paroles.  Il  aime  trop  les  Femmes  , Dieu 
punit  les  adultérés , il  ejl  à craindre  qu  enfin  il 
ne  fie  lajjè  après  en  avoir  tant  fouffert.  Ces  pa- 
roles lui  entrèrent  fi  avant  dans  Famé.,  qu’il 
difoit  que  jamais  Prédicateur  ne  i’avoit  fi  vi- 
vement touché. 

Une  autre  fois  étant  affamé  du  travail  de  la 
chafle,  il  entra  dans  une  Hôtellerie  fur  un 
grand  chemin , & fe  mit  à table  avec  quelques 
Marchands.  Après  avoir  dîné  on  fe  mit  à par- 
ler de  fa  converfion  \ ils  ne  le  connoilfoient 
point , car  il  étoit  vêtu  aflez  modeftement  : 
un  Marchands  de  cochons  s’avança  jufques  à 
dire , Ne  parlons  point-  de  cela  , La  caque  fient 
toujours  le  hareng.  Peu  après  le  Roy  s’étant 
mis  à la  fenêtre  vit  arriver  quelques  Seigneurs, 
qui  le  cherchoient,  & qui  l’ayant  vu,  montè- 
rent auflî-tôt  à la  chambre.  Le  Marchand  voyant 
qu’ils  l’appelloient.  Sire , & vôtre  Majefié , fut 
lans  doute  fort  étonné  -,  & eût  bien  voulu  re- 
tenir fa  parole  indiferete.  Le  Roy  en  fortantlui 
frapa  fur  l’épaule , & lui  dit  : Bon  homme  , 
la  caque  fent  toujours  le  hareng , mais  c'efl  en 
votre  endroit , non  pas  au  mien  y je  fuis , Dieu 
merci , bon  Catholique  ; mais  vous  garde £ en~ 
tore  du  vieux  levain  de  la  Ligue . 

XXXIV. 

Sa  Bonté  & fia  Clémence. 

En  quels  termes  faudroit-il  parler  de  fa 
Bonté  & de  fa  Clémence  pour  le  faire  digne- 
ment. On  peut  dire  qu’il  étoit  tout  cœur  , ôc 

Mm  3 qu’il 
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qu’il  n’avoit  point  de  fiel.  DetantdeConfpi- 
rateurs,  qui  ont  voulu  bouleverfer  Ton  Royau- 
me : on  remarque  qu’il  n’en  a châtié  aucun  , 

2ue  le  Maréchal  de  Biron , auquel , avant  que 
e le  livrer  à la  Juftice , il  offrit  par  trois  fois 
la  grâce , en  cas  qu’il  voulut  lui  avouer  fon 
crime. 

Dans  toutes  les  occafîonsde  guerre,  quand 
il  voyoit  les  Ennemis  ployer  & fe  mettre  en 
déroute  , n’alloit-il  pas  à la  tête  de  fes  Batail- 
lons, criant,  Sauve  les  François,  quartier  aux 
François  ? En  temps  de  paix , il  tenoit  tou- 

Iours  fes  mains  nettes  du  fang  de  fes  Sujets  , 
>ien  qu’il  ne  fut  jamais  retourné  des  combats, 
que  fon  épée  ne  fut  teinte  du  fang  de  fes  En- 
nemis. 

Il  faifoit  comme  un  bon  Pafteur , qui  tâche 
de  guérir  ce  qu’il  y a de  gâté  dans  fon  troupeau, 
plûtôt  que  de  legorger.  Il  employoit  la  pa- 
tience , les  bienfaits  6c  l’adrefïe  pour  ramener 
les  efprits  que  les  faétions  avoient  égarez  : il 
diflimuloit  même  leurs  mauvaifes  volontés , 
malgré  qu’ils  en  euflent , il  les  empêchoit 
de  faire  le  mal  *,  & enfin  les  tournoit  au  bien. 
Zfn  Roy  fage  , difoit-il , étant  comme  un  ha- 
bile Apoticaire  , qui  des  plus  méchans  poifons 
compofe  d'excellens  antidotes  , & avec  des  vipè- 
res fait  de  la  Thériaque. 

[ Après  l’affaire  de  Coutras  , il  alla  fouper 
chez  du  Plejjis  Mornay  , dans  une  chambre 

3ui  étoit  au-deffus  de  la  falle , où  l’on  avoir 
épofé  le  corps  mort  de  Monfieur  de  Joyeu- 
fe , qui  fut  tue  à cette  bataille.  On  lui  préfen- 
ta  la  vaifTelle  d’or  &:  d’argent  de  ce  magnifi- 
que Seigneur,  dont  il  ne  voulut  pas  fc  fervir , 

non 
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non  plus  que  de  tous  Tes  bijoux.  Il  refufa  de  s’en 
parer,  & dit  avec  beaucoup  de  fens  &c  demo- 
deftie  : qu'il  ne  convenoit  qu'à  des  Comédiens 
de  tirer  vanité  des  riches  habits  qu'ils  portent  ; 
mais  que  le  véritable  ornement  d'un  Prince  étoit 
le  cour  âge, & la  préfence  d'efprit  dans  une  batail- 
le , & La  clémence  apres  la  victoire.  Legrain  , 
Decade  de  Henri  IV.  pag.  1 5 1.  Addition  ]. 

XXXV. 

• t % ...  % • 

Son  amour  pour  fes  Sujets . 

Par  deflus  toutes  ces  grandes  qualités , il 
excelloit  par  une  tendrelîè  admirable  6c  par 
un  amour  fans  bornes  pour  Ton  peuple.  Il  n’a- 
voit  point  de  plus  forte  paffion  que  de  le  fou. 
lager , que  de  le  faire  vivre  en  paix  6c  à fon  ai- 
fe  j c’étoit  fon  difeours  le  plus  ordinaire.  On 
voit  une  infinité  de  fes  Lettres  aux  Gouver- 
neurs des  Provinces , à fon  Surintendant,  à 
fes  Parlemens , dans  lefquelles  il  dit  : Aye { 
foin  de  mon  peuple  , ce  font  mes  enfans  , Dieu 
m'en  a commis  la  garde  , j'en  fuis  refponfa- 
bles  ; 6c  d’autres  paroles  femblables , pleines 
d’ardeur,  6c  d’une  bonté  cordiale  6c  pater- 
nelle..., . 

Lorfque  le  Duc  de  Savoye  vint  en  France , 
le  Roy  le  mena  un  jour  voir  jouer  à la  paume 
fur  fes  foflez  du  Fauxbourg  S.  Germain , où 
après  le  jeu  comme  ils  étoient  tous  deux  à une 
fenêtre  qui  regardoit  fur  la  rue  ; le  Duc  voyant 
un  grand  peuple , lui  dit  qu’il  ne  pouvoit  af- 
fez  admirer  la  beauté  & l’opulence  de  la  Fran- 
ce , & demanda  à fa  Majefté  ce  qu’elle  lui  va- 
loir de  reyçnu.  Ce  Prince  généreux  6c  prompt 
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en  Tes  réparties  , lui  répondit  : Elle  me  vaut 
et  que  je  veux.  Le  Duc  trouvant  cette  réponfe 
vague , le  voulut  prefler  de  lui  dire  précife- 
mentee  que  laFrance  lui  valoit.  LcRoy  répli- 
qua : Oui , ce  que  je  veux  , parce  qu  ayant  le 
cœur  de  mon  peuple  , j'en  aurai  ce  que  je  vou- 
drai ; & f Dieu  me  donne  encore  de  la  vie  , je 
ferai  qu'il  n'y  aura  point  de  Laboureur  en  mon 
Royaume  , qui  n'ait  moyen  d'avoir  une  poule 
dans  fon  pot  : ajoutant j Et  f je  ne  laiferai  pas 
d'avoir  dequoi  entretenir  des  gens  de  guerre  , 
pour  mettre  à la  rai  fon  tous  ceux  qui  choqueront 
mon  autorité.  Le  Duc  ne  répartit  plus  rien , 
& fe  le  tint  pour  dit.- 

Quelques  Troupes  qu’il  envoyoit  en  Alle- 
magne ayant  fait  du  détordre  en  Champagne, 
& pillé  quelques  maifons  de  Pay  fans  ; il  dit  aux 
Capitaines  quiétoient  demeurez  à Paris, Parte^ 
en  diligence ^donne^y  ordre ,vous  m 'en  répondre 
Quoi  ! f on  ruine  mon  peuple  , qui  me  nourrira  , 
qui  foutiendra  les  charges  de  l'Etat , qui  payera 
vos  penfons  , Meffieurs  ? Vive  Dieu , s'en  pren- 
dre à mon  peuple  c'efl  s'en  prendre  à moi. 

Les  Habitans  des  Vallées  , qui  font  le  long 
de  la  Loire , ayant  été  ruinez  par  les  déborde- 
mens  de  cette  riviere,  demandoient  foulage- 
mens  des  Tailles  , & avoient  écrit  pour  cet 
effet  au  Duc  de  Sully , Surintendant  des  Fi- 
nances. Ce  Duc  le  fit  aufli-tot  fçavoir  au  Roy 
par  une  Lettre,  à laquelle  il  répondit  en  ces 
propres  termes  (4)  : Pour  ce  qui  touche  la  rui- 
ne des  eaux , Dieu  m'a  baillé  mes  Sujets  pour 
les  conferver  comme  mes  enfans  , que  mon  Con - 

( 4 ) Mémoires  de  Sully , Tom.  3 . pag.  1 jo.  151. 
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fiil  les  traitte  avec  charité  ; les  aumônes  font 
très-agréables  à Dieu , particulièrement  en  cet 
accident , j'en  fentirois  ma  confcience  chargée  : 
que  l'on  les  fecourc  donc  de  tout  ce  que  l'on  ju- 
gera que  je  le  pourrai  faire.  Après  cela , faut-il 
s’étonner  Ci  ce  Prince  étoit  adoré  de  tout  le 
inonde  î 

XXXVI. 

» > 

Henri  vraiment  Pere  du  Peuple . 

La  meilleure  marque  de  la  bonté  d’un  Sou- 
verain, & de  la  liaifon  très -étroite  qui  doit 
toujours  être  entre  lui  & fes  Sujets , eft  le 
foin  qu’il  a de*  leur  communiquer  fes  joyes , 
& la  part  qu’ils  y prennent , non -feulement 
par  les  apparences  extérieures , qui  font  fort 
rrompeufes  , &c  qui  fe  donnent  auffi  bien  aux 
mauvais  Princes  qu’aux  bons  *,  mais  encore 
par  des  mouvemens  intérieurs , & par  les  fen- 
timens  du  cœur. 

Depuis  que  ce  Prince  vraiment  pere  de  fon 
peuple  François  fut  rentré  dans  Paris  , & que 
fa  bonté  s’y  fut  fait  connoître  , tous  les  Habi- 
tans  de  ce  petit  monde  s’interelfoient  dans 
tout  ce  qui  lui  arrivoit , & en  étoient  aufli 
touchez  que  s’il  leur  fût  arrivé  à eux-mêmes  : 
ils  fe  réjouïfloient  de  fes  contentemens  , & 
s’afïligeoient  de  fes  déplaifirs  : les  deux  fois 
qu’il  fut  malade  , il  fembloit  que  le  peuple  de 
cette  grande  Ville  eût  la  fièvre,  &au  contraire 
quand  il  fe  portoit  bien , fa  fanté  faifoit  la 
leur  *,  & ils  étoient  perfuadez  <^ue  le  falut  de 
l’Etat , & celui  de  ce  Prince  netoient  qu’une 
même  chofe. 

Réciproquement  quand  Dieu  lui  envoyoit 

quelque 
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quelque  fujet  de  réjouïffance,  il  vouloir  qu'ils 
y participaient , & par-là  il  fe  comuniquoit  à . 
eux  par  les  plus  tendres  fentimensdefon  amc.- 
Aum  quand  le  Ciel  lui  eut  donné  un  Dauphin,, 
il  le  fit  palier  par  les  rues  dans  un  berceau  dé- 
couvert , afin  que  tout  le  peuple  pût  le  confia 
derer  à Ion  aile , & jouir  avec  plaj^îrdelavûe- 
d’un  bien , qu’il  avoit  fi  long-tems  déliré  pour 
l’amour  que  l’on  portoit  au  Perc. 

XXX  VIL 

Paroles  remarquables  de  Henri  IV. 

Je. marquerai  aufli  quelques-unes  de  les 
paroles  mémorables, dont  les  unes  feront  con- 
noître  fes  fentimens , & le  fonds  de  fon  amc  s 
les  autres  la  vivacité  de  fon  efprit. 

Quand  il  travailloit  à des  affaires  preffàn-* 
tes , & qu’il  ne  pouvoit  affilier  à la  Mefle  ( j’en- 
tends les  jours  ouvriers  j car  les  Fêtes  & Dir 
manches  il  n’y  manquoit  point  ) , il  en  faifoit 
comme  fes  exeufes  aux  Prélats , qui  fe  trou* 
voient  à la  Cour , & leur  difoit  : Quand  je 
travaille  pour  le  public , il  me  femble.  que  cefl 
quitter  Dieu  pour  Dieu  même. 

XXXVIII. 

Il  difoit  quelquefois  à fes  plus  confidens 
ferviteurs  : Les  François  ne  me  connoijfent  pas 
ajfei  bien , ils  fçauront  ce  que  je  vaux  quand  ils 
m'auront  perdu.  Puis  levant  les  yeux  au  Ciel  ; 
Seigneur  , je  fuis  prêt  a partir  quand  il  te  plai :* 
ra  j mais  que  diviendra  ce  pauvre  peuple  l 

[ Ces  paroles  font  ‘d’autant  plu s> remarqua- 
bles > que  le  Roy  lésait  le  Jour  même  .de  fa 

mort 


Digitized  by 


DE  HENRI  IV.  yjf 
mort  au  Marquis  de  Ballompierre , &c  au  Duc 
deGuife,  Charles  de  Lorraine,  par  uneefpece 
depreflèntimentd’unemortprochaine./^o^/iff 
me  connoijfe^pas  maintenant , vous  autres  , leur 
dit  ce  Prince  y mais  je  mourrai  un  de  ces  jours  , 
& quand  vous  m' aure^perdu  , vous  connoître £ 
alors  ce  que  je  valois  , & la  différence  qu'il  y a 
de  moi  aux  autres  hommes.  Alors  Ballompierre 
lui  dit  : *>MonDieu,  ne  cefferez-vous  jamais, 
v Sire,  de  nous  rroubler  en  nous  difant,  que 
v vous  mourrezbien-tôt.  Ces  paroles  ne  font 
« point  bonnes  à dire  : vous  vivrez  , s’il  plaît 
» a Dieu , bonnes  ôc  longues  années.  Il  n’y  a 
» point  de  félicité  pareille  à la  vôtre.  Vous 
m n’êres  qu’en  la  fleur  de  votre  âge,  & en  une 
*»  parfaite  fanté  de  corps , plein  d’honneur 
» plus  qu’aucun  des  mortels , jouïfïànt  en 
» toute  tranquillité  du  plus  floriflànt  Royau- 
» me  du  monde,  aimé  & adoré  de  vos  Sujets, 
9*  plein  de  biens , d’argent , de  belles  maifons, 
» belle  femme , beaux  enfans , qui  devienr 
» nent  grands.  Que  vous  faut -il  plus  ? Ou 
*»  qu’avez-vous  à délirer  davantage  J » Henri 
fe  mit  à foupirer , & dit  à Ballompierre  : Mon 
ami , il faut  quitter  tout  cela.  Ballompierre  en 
fes  Mémoires.  Tome  I.  Addition.  ] 

XXXIX. 

Quand  on  le  fupplioit  d’avoir  plus  de  foin 
de  la  confervation  de  fa  perfonne  qu’il  n’a- 
voit , & de  n’aller  pas  li  fouvent  feul , ou  mal 
accompagné  comme  il  faifoit , il  répondoit  : 
La  peur  ne  doit point  entrer  dans  une  ame  Royd- 
le  ; qui  craindra  la  mort  n entreprendra  rienjur 
moi  : qui  méprifera  la  vie  , fera  toujours  maître 
de  la  mienne  y J'ans  que  mille  gardes  l'en puijfent 

. empêcher. 
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empêcher  ; je  me  recommande  à Dieu  quand  je 
me  lève:  & quand  je  me  couche,  je  fuis  entre  fes 
mains  ; & apres  tout , je  vis  de  telle  façon  que 
je  ne  dois  point  entrer  en  ces  défiances.  Il 
n appartient  qu'aux  Tirans  d'être  toujours  en 
frayeur. 

[Nous  avons  une  preuve  de  ces  belles  pa- 
roles , dans  un  entretien  que  ce  Roy  eut  avec 
une  Dame  , qui  l’avertifloit  d’avoir  un  peu 
plus  de  deffiance.  Je  me  fie  en  mes  Sujets  , dit 
ce  Prince  , je  m'y  fierai , & je  ne  puis  faire  au- 
trement. Dieu  connoît  mon  cœur , & fçait  que 
je  n'ai  pas  envie  de  mal  faire  : connotffant  cela 
il  me  gardera , comme  je  l'efpere , de  la  main  de 
mes  ennemis  ; je  ne  demande  qu'à  ravoir  le 
Royaume  qui  m'appartient , & j e reconnaîtrai 
pour  mes  bons  Serviteurs  ceux  qui  m'y  aide- 
ront : s'il  y en  a d'autres  qui  me  trahiffent  , 
Dieu  efi  leur  juge  : mais  j'aime  mieux  mourir 
que  de  vivre  en  deffiance  , laquelle  , tout  bien 
confédéré , nuit  plus  aux  Rois  , au  elle  ne  leur 
fert.  Mémoires  del’Eftoille,  à l’an  1593.  fur 
Je  mois  de  Décembre.  Addition.  ] 

XL.  . 

Le  Duc  d’Orléans  fon  fécond  fils  étant  mala- 
de à l’extrémité , il  déclara  que  s’il  mouroit , 
il  ne  vouloit  point  qu’on  le  confolât , parce 
qu’il  s’étoit  entièrement  réfigné  à la  volonté 
de  Dieu. 

X LL 

Dans  deux  ou  trois  ans  après  qu’il  fut  ren- 
tré dans  Paris , tous  les  Fauxbourgs , qui  n’é- 
toient  plus  que  des  mafures , furent  reparez  -, 
Sc  par  les  bâtimens  particuliers  & publics  qui 
fe  firent  dans  cette  grande  Ville  : elle  devint 
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plus  belle  que  jamais.  Les  Ambaflàdeurs  d’Ef- 
pagne,  qui  vinrent  jurer  le  Traité  de  Ver- 
vins,  furent  tout  étonnez  de  la  voir  en  fi  bon 
état , & fi  différente  de  ce  qu’elle  avoit  été  du- 
rant la  guerre.  Comme  ils  lui  difoient  donc 
un  jour  : Sire  , voici  une  Ville  qui  a bien  change 
de  face  depuis  que  nous  ne  V avons  vue.  Ne  vous 
en  étonne { pas  , leur  dit-il , quand  le  Maître 
n ejl  point  en  fa  maifon  tout  y ejl  en  défor  dre  ; 
mais  quand  il  ejl  revenu  ,fa  préfence  y fert  d'or- 
nement s & toutes  chofes  y profitent. 

X L 1 1. 

Il  avoit  été  dans  de  grandes  néceffités  au 
commencement  de  fon  Régné,  de  forte  qu’il 
difoit  *,  qu'il  s'étoit  vu  Roy  fans  Royaume  , 
mari fans  femme  , & faifant  la  guerre  fans  ar- 
gent; mais  que  depuis , Dieu  lui  avoit  fait  tant 
de  grâces  , qu'en  montrant  fon  Arfenal , il  fe 
pouvoit  vanter  qu'il  y avoit  dequoi  armer  cin- 
quante mille  hommes  avec  toutes  les  munitions  ; 
& dans  fa  Bajlille  , qui  ejl  tout  contre  > dequoi 
les  payer  pour  trois  ans. 

[ En  effet  on  voit  dans  l’Hiftoireune  preuve 
des  befoins  où  il  avoit  été  dans  le  fort  de  fes 
guerres.  M.  d’O  lui  ayant  laifle manquer  d’ar- 
gent , même  pour  les  néceffités  de  la  vie  *,  il 
demanda  à l’un  de  fes  Valets -de -Chambre  , 
combien  il  avoit  de  chemifes , une  douzaine  , 
Sire  , lui  répondit  ce  ferviteur  , encore  y en 
a-t-il  de  déchirées  j & de  mouchoirs , continua 
k Roy  , n'efi-ce  pas  huit  que  j’en  ai  pour  cette  ' 
heure  ? Il  n y en  a que  cinq  , répliqua  le  Valet- 
de-Chambre.  Alors  M.  d’O  lui  dit  qu’il  avoit 
commandé  pour  fix  mille  écus  de  toile  en 
Flandres.  Cela  va  bien  , dit  le  Roy , on  me 
• ->  veut 
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y eut  faire  reffembler  aux  Ecoliers  , qui  meurent 
de  froid  dans  le  College  , & qui  ont  des  robbes 
fourrées  en  leur  Payst  Mémoires  de  l’Eftoille , 
à l’année  1594.  Addition.  ] 

X L 1 1 1. 

Il  difoit  qu’il  avoir  pourvu  aux  imaginaires 
opinions  de  trois  fortes  de  perfonnes  j des 
Huguenots , quipenloient  qu’il  feroit  toujours 
de  leur  Religion  \ des  Ligueurs  , qui  fouhai- 
toient  qu’il  ne  fe  convertît:  point,  & du  Tiers- 
Parti  , qui  croyoit  qu’il  ne  fe  pourroit  jamais 
remarier.  Je  les  ai  trompé  tous  trois , difoit-il , 
jy ai  quitté  le  Huguenotifme  ; je  fuis  bon  Catho- 
lique ; je  me  fuis  remarié  , & j'ai  des  enfans 
qui  mefuccederont , s'il  plaît  à Dieu. 

X LI  V. 

Il  difoit  au flî  que  lorfqu’il  vint  à la  Couron- 
ne , il  avoit  trouvé  trois  partis  j que  des  trois  il 
ti’en  avoit  fait  qu’un  fans  diftin&ionj  qu’il  étoit 
leRoy  des  uns,  aulfi-bien  que  des  autres  ; qu’il 
les  croyoit  tous  également  affectionnez  à fon 
fervice  ; mais  quec’étoit  à lui  d’en  faire  le  dif- 
cernement , & de  ehoifir  les  plus  capables. 

X L V, 

Nereftan  fort  brave  Gentilhomme , lui  fai- 
foir  un  jour  un  beau  Régiment , & comme  il 
lui  proteftoit  qu’il  ne  défiroit  pour  récompen- 
fe , que  la  gloire  de  le  fervir , il  répondit  i 
C'ejl  ainji  que  doivent  parler  les  bons  Sujets  : 
ils  doivent  oublier  leurs  fervices  : mais  c'ejl  au 
Prince  à s'en  fouvenir  ; & s'il  veut  qu'ils  con- 
tinuent d'être  fidelles  , il  faut  qu'il  foit  jujle  & 
reconnoiffant. 

X L VI. 

Les  Huguenots  lui  demandant  des  places 

de 
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cle  fureté  * il  leur  dit  : Je  fuis  la  feule  affurancc 
de  mes  Sujets,  je  n ai  encore  manqué  de  foi  à 
perfonne.  Et  comme  ils  lui  eurent  répliqué 
que  le  Roy  Henri  III.  leur  en  avoir  bien  don- 
né : Le  temps , leur  dit- il , faifoit  qu'il  vous 
craignoit  & ne  vous  aimoit  point , mais  moi  jt 
vous  aime  & ne  vous  crains  ÿueres.  On  lui  fait 
faire  encore  cette  même  reponfe , à quelques 
autres  perfonnes. 

XLVIL 

On  lui  dit  un  jour  d’un  certain  Capitaine  * 
qui  avoit  été  de  la  Ligue  & fort  brave,  qu’en- 
corc  qu’il  eût  obtenu  de  lui  fon  pardon  ÔC 
quelques  bienfaits  , il  ne  l’aimoit  pourtant 
point.  Je  lui  veux , dit-il , faire  tant  de  bien  , 
que  je  le  forcerai  de  m'aimer  malgré  lui.  C’eft 
ainfi  que  ce  grand  Prince  gagnoit  les  plus  ré- 
voltez ; Et  il  avoit  accoutumé  de  dire  à ceux 
qui  s’en  étonnoient  i qu'on  prenoit  plus  de 
mouches  avec  une  cuillerée  de  miel  , qu  avec- 
vingt  tonneaux  de  vinaigre. 

Mais  fi  la  Politique  l’obligeoit  d’en  ufer 
ainfi  à l’égard  de  ceux  qui  ne  l’aimoient  pas; 
faGénérofité  le  porta  toujours  à pardonner  fa- 
cilement à ceux  qui  s’humilioient  devant  lui. 
Auflî  av oit-il  fouvent  ce  beau  vers  de  Virgile  à 
la  bouche  : Parcere  fubjeclis,  & dcbellare J'uper - 
bos. 

[ On  en  a vu  la  preuve,  non-feulement  dans 
tous  les  Chefs  de  la  Ligue  ; mais  encore  dans 
ceux  qui  n’étoient  que  comme  des  vermifleaux, 
& fur  lefquels  il  pouvoit  faire  une  exemple  , 
parce  qu’ils  avoient  écrit  contre  lui  avec  le 
plus  d’aigreurjtel  fut  l’Avocat  Louis  d'Orléans , 
qui  par  des  écrits  fabriques  avoit  prétendu 

dénigrer 
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dénigrer  ce  grand  Prince , il  lui  pardonna  gé-»- 
néreufement , &:  le  rappella  d’exil  : il  donna 
meme  une  penlion  de  deux  cent  écus  à Lin - 
cejirc , l’un  des  Prédicateurs  féditieux  de  la 
Ligue.  Addition . ] 

XLVIII. 

Il  Te  mocquoit  fort  de  ceux  qui  pafloient  les 
bornes  deleurs  profellions , &c  feraêloient  d’au- 
tre chofe  que  de  leur  métier.  Un  Prélat  lui 
parlant  un  jour  de  la  guerre , & allez  mal , il 
tourna , comme  on  dit,  du  coq  à l’âne  , & lui 
demanda  \ de  quel  Saint  étoit  l'Office  ce  jour - 
là  dans  fon  Bréviaire.  > 

Une  autre  fois  un  de  fes  Tailleurs  (5)  ayant 
fait  imprimer  un  petit  livre  de  quelques  ré- 
glemens  , qu’il  diloit  être  nécelTaires  pour  le 
bien  de  l’Etat , & l’ayant  préfenté  au  Roy  , il 
le  prit  en  riant , & en  ayant  lû  quelques  pa- 
ges, il  dit  à un  de  fes  Valets-de-Chambre  t 
Alle^  moi  quérir  mon  Chancelier  pour  me  faire 
un  habit , puifque  voici  mon  Tailleur^  qui  fait 
des  régie  mens. 

X L I X.  : 

Un  Provençal  qui  avoit  acheté  bien  cher 
un  office  de  Préfident , & en  avoit  emprunté 
l’argent , l’étant  venu  faluer  , il  dit  tout  bas  à 
tin  Seigneur,qui  étoit  auprès  de  lui  : Voilà  un 
bon  J iiflicier , j e penfe  qu  il  s' acquittera  bien  de 
fa  charge  , & en  peu  de  tems. 

( 5 ) Tailleur.]  CcTail-  naifiant.  S’il  n’a  pas  eu  de 
leur  fe  nommoit  Lafemas , meilleur  talent  dans  fa  Pro- 
très  mauvais  Ecrivain , de  feflion  , que  dans  les  Let- 
qui  Ton  a quelques  Ouvra-  très,  affurément  il  dévoie 
ecs  , qui  font  morts  en  habiller  très  - mal.  , 
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L. 

Un  Médecin  fameux  (6)  s’étant  converti  du 
Huguenotifme  à la  Religion  Catholique  , il 
dit  à Sully  : Mon  ami  , ta  Religion  ejl  bien 
■malade , les  Médecins  V abandonnent. 

LI. 

Les  Huguenots  de  Poitou  & deXaintonge, 
lui  ayant  envoyé  des  Députés  peu  après  fa 
converfion,pour  lui  faire  quelques  Requêtes, 
il  leur  dit  : Addrejfeç-vous  à ma  fœur  ; car  vo- 
tre Etat  ejl  tombé  en  quenouille.  Cette  Princef- 
fe  étoit  demeurée  Huguenote. 

LU. 

La  Reine  faifant  un  ballet  la  preniiere  an-* 
née  de  fon  mariage  , pour  lequel  elle  avoir 
•choifi  quinze  Dames  des  plus  belles  ôc  des 
plus  qualifiées  de  fa  Cour  , il  dit  au  Nonce  : 
Mo  nj leur  , je  n'ai  jamais  vît  de  plus  bel  ej'ca- 
dron  y ni  de  plus  périlleux  que  celui-là* 

liii. 

Un  certain  Seigneur  qui  avoir  long-tems 
balancé  durant  les  troubles  fans  prendre  par- 
ti , l’étant  un  jour  venu  trouver , comme  il 
jouoit  à la  Prime , il  lui  dit  : Approche { , Mon- 
sieur , J'oyei  le  bien  venu  ,Ji  nous  gagnons  vous 
fere i des  nôtres . 

LI  V. 

Une  Dame  de  condition  déjà  fort  vieille 
ôc  fort  feche , étant  venue  avec  un  habit  verd 
à un  bal  qu’il  donnoit , il  lui  dit  galamment  : 

( 6 ) Fameux.  ] Je  crois  qui  l’on  a quelques  Ouvra- 
que  c’eil  la  Riviere , Me-  ges  •,  & qui  pafla  de  la 
decin  de  Henri  IV.  grand  Communion  Réformée  , à 
Philofophe  Chymiquc  , de  la  Catholique. 

Tome  IF.  Nn  Qu'il 
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Qu'il  lui  étoit  bien  oblige  de  ce  quelle  avoit  em- 
ployé le  verd  & le  fec  pour  faire  honneur  à la 
Compagnie . 

LV. 

Un  Ambafladeur  d’Efpagne  lui  difant  par 
maniéré  de  menaces  , que  Te  Roy  Ton  Maître 
foutiendroit  quelque  adion  à la  tête  de  cent 
mille  hommes , il  lui  répartit  fièrement  : Fous 
vous  trompe { , en  Efpagne  ce  ne  font  pas  des 
hommes , ce  font  des  Ombres  ( 7 ). 

L V I. 

Un  jour  le  Prévôt  des  Marchands  & les 
Echevins  * lui  demandant  permiflion  de  met- 
tre quelque  petite  impofition  fur  les  tuyaux 
des  fontaines  de  la  Ville,pour  leur  aider  à fup- 
porter  les  frais  des  feftins  qu’ils  dévoient  faire 
a quarante  Députés  des  SuilTes , venus  à Paris 
pour  le  renouvellement  de  l’Alliance , il  leur 
répondit  : Trouve { quelque  autre  expédient  que 
celui-là  , il  11  appartient  qu'à  notre  Seigneur  de 
changer  V eau  en  vin. 

Voilà  une  petite  partie  des  belles  adions& 
des  paroles  mémorables  de  Henri  le  Grandi  il 
y en  aune  infinité  d’autres  ,qui  font  gravées 
en  caraderes  immortels  dans  le  cœur  de  tous 
les  bons  François , qui  les  feront  pafler  de  pe- 
re  en  fils  à toute  la  poftérité  , pour  fervir  de 
modèle  aux  Souverains  qui  auront  pour  but , 
comme  ils  y font  obligés , de  régner  heureu- 
fetnent  en  mefurant  leur  puiflànce  aux  réglés 
du  devoir  & delà  Juftice. 

( 7 ) C’eft  un  jeu  de  mots,  j fe  rend  en  Efpagnol , par 
fur  ce  que  le  mot  Hommes , | celui  A’ Ombres. 
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Remarquées  entre  l'Imprimé  de  la  Con- 
fejfion  de  San  cr  , Tome  V.  dé 
cette  nouvelle  Edition  , & le  Ma- 
nufcrit  in-4°.  N».  7891.  de  la  Bi- 
bhotheque  de  fa  Majejlé  , parmi  ceux 
de  Mi  de  Bethune. 

P Age  4.  ligne  II.  Monfieur  mon  Confef- 
leur. 

Manufcrit.  Monfieur  mon  Convertifleur. 
Ibidem , lig.  24.  Antipathique. 

Manufcrit  9 a la  marge.  Contradictoire, 

Pag.  7.  lig.  5.  Par  eux  deux. 

Manufcrit.  Par  elles  deux  de  Brouage. 

Pag.  48.  lig  Après  tant  d’ Armées  défaites  4 
tant  de  Sujets  fournis,  tant  de  grands  Prin- 
ces fes  Ennemis , abbatus  à fes  pieds. 
Manufcrit.  Apres  tant  d Armees  défaites,  tant 
de  Sièges  heureux , tant  de  grands  Princes 
fes  Ennemis  abbatus  à fes  pieds. 

Pag.  48.  A bechenez. 

Manufcrit.  A bechevet.  C’ejl  le  vrai  mot . 

PaS’  48»  Hg.  i-7’  Replantèrent  malgré  tous. 
Manufcrit.  Replantent  maugré  tout  le  monde. 

Nm  Pag. 
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Pag.  49.  lig.  7.  Bernard  de  Sens*  C'ejl  unt 
faute. 

Manufcrit.  Bernard  de  Conlîderatione. 
Ibidem  , lig.  lo.  En  primauté  Noé. 

Manufcrit.  En  gouvernement  Noé. 

Ibidem  , lig.  29.  Facere  infeda  fadd. 
Manufcrit.  Facere  infeda  fada  8c  fada  in- 
. feda. 

Pag.  50.  lig.  4.  D’avoir  fait  faltar  , 8c c. 
Manufcrit.  D’avoir  goûté  le  plaifir  di  fa t fal- 
. tar , &c. 

Ibidem  , lig.  1 5 . Alexandre  V I.  pour  ce  que. 
Manufcrit.  Alexandre  fixiéme  , qu’ils  appel- 
aient en  fon  temps  Alexander  Papa  V I. 
► Pource  que , 8cc. 

Pag.  66.  lig.  1 1.  Les  Papes  pouvoient  palier 
comme  Miniftrcs , 8c c. 

Manufcrit.  Les  Papes  étoient  pâles  comme 
Miniftres  des  premiers  troubles. 

Pag.  67.  lig.  23.  Soixante  8c  tant  de  palfagesv 
Manufcrit.  Six  cent  8c  tant  de  palïages. 

Pag.  68.  lig.  19.  Le  bon  vita  Chrifti. 
Manufcrit.  Le  bon  vit  à Chrifti. 

Ibidem , lig.  3 o.  Il  n’approuve  pas  aulïi. 
Manufcrit.  Je  n’approuve  pas  aulïi. 

Pag.  69.  lig.  17.  Et  tâchant  de  furprendre  les 
innocentes  brebis.  Ces  paroles  ne  font  point 
dans  le  Manufcrit. 

Pag.  70.  lig.  1.  Blaife  d’Anjou. 

Manufcrit.  Paizé  d’Anjou. 

Pag. 
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Pag.  71.  lig.  2.  & 3.  La  prédication  de  la  Lé- 
gende eft  folle. 

Manufcrit.  La  Prédication  de  la  Légende  eft 
foliie  de  la  Prédication. 

Ibidem  , lig.  10.  Le  Jardin  de  l’ame. 

Manufcrit.  Le  Jardin  des  âmes  défolées. 

Pag.  74.  lig.  13.  Je  dirai  en  paflant;  où  fe 
fonde  , &c. 

Manufcrit  Je  dirai  en  paftànt  que  ce  fut-là  où 
fe  fonda  M.  le , &c.  quand  il  nomma  les 
amours  de  Caylus  ôc  de  fon  Maître , &c, 

Pag.  74.  lig.  18.  L’Hiftoire  Ethiopique 

Manufcrit.  Ajoute  ces  mots  Grecs  : Tiv  -a utv- 
S'ipiov  a.fpoS'iTM  'npoçtiTtKlv  àvTip.ct%iryivos  : 
Lequel  ceux  defquels  j’ai  tantôt  parlé, 

Pag.  7 5.  lig.  <.  Cancellaria  Apoftolica. 

Manufcrit.  Taxæ  Cancellariæ  Apoftolicæj  & 
c'ejt  le  vrai  titre  du  Livre..  t 

Ibidem , lig.  12.  Mais  Dieu. 

Manufcrit.  Mée  Dieu  ! C'efl  V admiration  telle 
quelle  efl  encore  en  divefes  Provinces. 

Pag.  1 2 1 . lig.  3 . N’y  ayent  été  trompé , ayant 
perdu  leur  tems  éc  la  reconnoiflance  qu’ils 
méritoient.  Ces  paroles  manquent  dans  le 
Manufcrit. 

Ibidem , lig.  12.  Pour  fele  faire  irrumer. 

Manufcrit.  Pour  fe  faire  irrumer  \ qui  ef  mieux* 

Ibidem  , lig.  16.  Que  nous  vouions, 

Manufcrit.  Que  nous  voulions. 

Pag.  122.  lig.  3.  Menneur. 

Manufcrit.  Meftèigneurs. 

N n 3 Pag  « 
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Pag.  141.  lig.  10.  Puifque  nous  avons  conftî- 
tue  le  purgatoire  à fa  Cour , galans  hom- 
mes. 

Manufcrit.  Puifque  nous  avons  conftitué  le 
Paradis  des  galans  hommes  à la  Cour,  &cc. 
Ce  qui  paroit  mieux . 

Ibidem , lig.  23.  Il  me  dit  que  Saint  Auguftin 
en  parloit , Livre  12,  &c. 

Manujcrit.  Il  me  dit  que  Saint  Auguftin  en 
ayoït  le  mieux  écrit , Livre  12,  &c. 

Pag.  H3*  kg-  ii.  Sieges  des-Paradis  fontta- 
piflez,  &cc. 

Manufcrit.  Sieges  des  Paradis  de  la  Cour  font 
rapiflez,  &c. 

Ibidem  , lig.  14.  En  fon  abfence. 

Manufcrit.  Dès  fon  enfance. 

Ibidem , lig.  27.  A fa  bonne  Dame. 

Manufcrit.  A Madame. 

Ibidem  , lig.  29.  Errans. 

Manufcrit.  Errent. 

Pag'  144.  lig.  5.  Que  non  3 confidérez. 

Manufcrit.  Que  non  ; Je  réplique , confidé- 
rez. 

Ibidem,  lig.  10.  Avenues. 

Manufcrit.  Venues. 

Ibidem  , lig.  2 1 . Il  me  dit  qu’il  avoit  mis. 

Manufcrit.  Il  me  dit  à fon  retour , qu’il  avoic 
mis.  ' • ■ 

Ibidem , lig.  23.  Je  vois. 

Manufcrit.  Je  crois. 

Ibidem , lig.  34.  Le  cul  de  Bourbon. 

Manufcrit.  Le  Cardinal  de  Bourbon. 

■Pag. 
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pa&  145.  lig.  4.  Un  fer  d eguillette  dans  ion 

Bréviaire.  r , 

Manufcrit.  Un  fer  d’eguillette  au  fort  dans 

fon  Bréviaire. 

Ibidem , lig.  5 . Pour  fa  bonne  fortune. 
Manufcrit.  Pour  la  bonne  fortune  de  ion 

Ibidem  * lig.  1 3.  Défendues  du  feu  du  Ciel. 
Manufcrit.  Défendues  d’un  grand  Mars , SC 
du  feu  du  Ciel, 

Ibidem , lig.  30.  Comme  des  paiie  - partous 
auxbourfes  des  idiots.  Ces  paroles  manquent 
dans  le  Manufcrit.  . 

Ibidem  y lig.  33*  Pour  etab,lir  le  tiers-lieu. 
Manufcrit.  Les  Canons  des  Décrétâtes  ont 
établi  le  tiers-lieu  -,  il  falloir  a coup  de  Ca- 
nons établir  le  tiers-parti. 

Pag.  14 6.  lig.  15.  Le  front,  il  dit  en  fe  grat- 

Manufcrit . Le  front , il  foupire  profondé- 
ment , il  dit  en  fe  grattant. 

Ibidem  , lig.  13.  Hacquenée.  Les  autres  mots 
qui  Juivent , manquent  dans  le  Manujcrit. 

'Pag.  163.  Hg.  H-  De  la  juftification  par  les 
œuvres , 6c  les  œuvres  méritoires. 
Manufcrit.  De  la  juftification  des  œuvres  , SC 
œuvres  de  fupererogation. 

Ibidem,  lig.  18.  Des  Saints. 

Le  Manufcrit  ajoute  , Et  Saintes. 

Ibidem  , lig.  pénultième.  Sans  dire  ut  merca- 

mur. 

Manufcrit.  Da  nobis  ut  mereamur. 

Pag,  1 64. Hg.  4*  S.  Jacques  f.... 

0 Nn4  Manufcrit 
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Manufcrit.  S.  Jacques  fut-ce  S.  Jacques  d’Ef- 
pagne. 

Ibidem  , l ig . 1 3 . Qu’il  falloit  impetus  par  œil? 
vres. 

Manufcrit.  Qu’il  falloit  impétrer  par  œuvres. 

Ibidem  , lig.  1 5.  Voici. 

Manufcrit.  Voyez. 

Ibidem  , lig.  1 6.  Qui  n’eft  pas  du  Pape. 

Manufcrit.  Qui  n’eft  pas  Pape. 

Ibidem,  lig.  n.  Maréchaux  de  France. 

Manufcrit.  Maréchauftées  de  France. 

Ibidem  , lig.  28.  A Rouel. 

Manufcrit.  A Rouen. 

Pag.  165.  lig.  1 . Supererogation  & bien-faits. 

Manufcrit.  Supererogation  : car  ces  Grands 
ont  mérité , 8c  pardons  8c  bienfaits. 

Ibidem  , lig.  3.  A leur  nombre. 

Manufcrit.  A leur  ombre. 

Ibidem,  lig.  19.  Tout  cela  entre  à troupe. 

Manufcrit.  Tout  cela  eft  amené  par  les  dé- 
grez. 

Ibidem , lig.  24.  Le  hoyau. 

Manufcrit.  L’oifeau  , qui  ejl  mieux  y cefl  un 
terme  , & un  inflrumçnt  de  Maffons. 

Ibidem , lig.  29.  Se  faire  croquan , 8c  fur  la 
monnoye  de  fa  réputation  mandier  quelque 
pauvre  repas. 

Manufcrit.  Croquan , 8ç  s’enquérir  qui  n’4 
pas  encore  dîné. 

Ibidem  , lig . 3 2.  Comptez. 

Manufcrit.  Nommez. 

Ibidem , lig,  3 3.  Que  ne  comptez-vous  leurs 
çeuvres, 

Manufcrit < 
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Manufcrit.  Pourquoi  ne  comptez  - vous  pas 
lçurs  œuvres  pour  œuvres. 

Pag.  i **.  lig.  i z.  De  técompenfe. 

Manufcrit.  De  juftification. 

Pag.  i *7.  lig.  6.  De  vos. 

Manufcrit.  De  nos. 
ibidem  , lig.  8.  L’humeur. 

Manufcrit.  L’honneur. 

Ibidem , lig.  zi.  Une  harangue  que  feue,  &c, 
Manufcrit.  Une  harangue  en  Périgourdin  , 
que  feue  fa  mere,  &c. 

Pag . 1 *8.  lig.  3 . A propos. 

Manufcrit.  A ce  propos. 

Ibidem , lig.  25.  De  fon  Prince. 

Le  Manufcrit  ajoute  , Par  le  moyen  de  fes 
amis. 

Pag.  169.  lig.  4.  Par  les  mains. 

Manufcrit.  Par  les  menées. 

Ibidem , lig.  1 o.  Pour  coucher. 

Manufcrit.  Accoucher  : mais  mal. 

Pag.  170.  lig.  23.  DesHadriçs. 

Manufcrit.  Dejardrets. 

Pag.  171.  lig.  29.  De  trois  cotez. 

Manufcrit.  De  tous  cotez. 

Pag*  172,  lig.  10.  De  18.  ans. 

Manufcrit.  De  2 5 . ans. 

Pag.  1 9 1 . lig.  25.  Que  le  Maréchal  de  Ferva- 
ques. 

Manufcrit.  Que  Fervaques;  Ce  qui ef  mieux  ; 
il  ne  fut  Maréchal  que  long-temps,  après. 

Pag. 
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Pag.  191.  lig.  5.  Difant,  combien  que,  &c, 
ManuJ'crit.  Dilant , que  bien  que , &ç.  . - 

Ibidem  , lig.  7.  Une  grande  place  au  Pays  , 
&cc, 

Manufcrit.  Une  grande  playe  au  Pays,  &c. 
Ibidem , lig.  19.  Le  peuple  brûle  de  bonnes 
intentions.  Vraieft,&:c. 

Manufcrit.  Le  peuple  brûlant  de  bonnes  in- 
tentions, ferme  les  yeux  à leurs  Bibles  pour 
les  ouvrir  à telles  inventions.  Vrai  eft , &c« 
Ibidem  , lig.  1 1 . Les  chofes, 

Manufcrit.  Ces  chofes. 

Ibidem  , lig.  13.  Fit  le  fot. 

Manufcrit.  Fit  bien  le  fot. 

Ibidem , lig.  15.  Remarque. 

Manufcrit.  Remarqua. 

Ibidem  , lig.  16.  Fut  Seigneur. 

Manufcrit.  Fut  foigneux, 

* 

Pag.  193.  lig.  1 . Plein  de  zele  •> 

Le  Manufcrit  ajoute  , Et  d’invention. 

Ibidem  y lig.  1.  De  Démonologie , qui,  &c 
Manufcrit , En  Démonologie , & qui , &cc. 
Ibidem , lig.  6..  Une  très-curieufe , &c. 
Manufcrit.  Une  trop  curieufe  , &c. 

Ibidem  y lig.  21.  De  la  Démoniaque, 
Manufcrit.  De  la  Demoifelle. 

Pag.  194.  Ug.  9.  Et  laditte,  &c. 

Manufcrit.  Et  la  Demoifelle  d’écumer  , &c. 
Ibidem  , lig.  1 3 . Mais  il  n’a  bien  lû. 
Manufcrit.  Mais  il  n’a  pas  bien  lû. 

Ibidem , lig.  18 . Tout  contraire. 

Manufcrit.  T ant  contraire. 

Ibidem , lig.  32.  Lç  Clergé  voulut  que  ces 

deux 
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deux  Diables  de  bon  lieu  fuflent  examinez 
premièrement  par  l’Eglife.  Un  des  Juges, 
&c. 

Manufcrit.  Le  Clergé  voulant  que  ces  deux 
Diables  fu fient  partez  à la  montre , & enrôl- 
iez pour  Diables  de  bon  lieu , &:  de  bonne 
part.  Un  des  Juges,  &ct 

Pag.  195.  Il  g 3 z.  Et  que  filon  vouloit. 

Manufcrit.  Et  que  s’il  vouloit. 

Ibidem  , lig.  33.  Ce  qui  fâche  le  plus. 

Manufcrit.  Ce  qui  me  fâche  le  plus. 

Pag.  196.  Iig.  1.  Les  Démons. 

Manufcrit.  Ces  Démons. 

Ibidem  y lig.  8.  Etoit  fort  contraire  à ces  fai- 
feurs  de  fables. 

Manufcrit.  Etoit  fort  contraire  à ces  inven- 
tions , 6c  me  dit  uii  jour , par  la  mort  ces 
faifeurs  de  fables  nous  ferons  tous  devenir 
Hérétiques. 

Ibidem  f lig.  17.  Cet  homme. 

Manufcrit.  Ce  faint  homme. 

Pag.  197.  lig.  3.  Juxta  illad  obedientiam. 

Manufcrit.  Juxta  illud  cœcam  obedientiam. 

Ibidem , lig.  7.  Eurtènt  pu  convertir. 

Manufcrit.  Eurtènt  eu  l’efprit  de  convertir. 

Ibidem  , lig.  1 1 . Aux  fondations  de  Pougues. 

Manufcrit.  Aux  fontaines  de  Pougues. 

Ibidem  y lig.  12.  Naturels. 

Le  Manufcrit  ajoute , Je  leur  ai  confeillé  d’en 
faire  un.  Or  il  faut , &c. 

Jbidem  , lig.  1 3 . Aux  médians. 

Manufcrit.  Aux  Mecréans. 

* * «f  • • • «..% 
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P ag.  198.  lig.  3.  LaSourdainc. 

Manufcrit.  La  fous-Dame. 

Ibidem , lig.  \ \ . Avoir  été  enterrée , fe  trou- 
va , &c. 

Manufcrit.-  Qu’on  penfoit  avoir  non  enterrée, 
mais  émerdée  dans  un  retrait,  fe  trouva, 
&c. 

Ibidem , Lig.  2 1 . Lors  habillée  en  Sœur  péni- 
tente. 

Manufcrit.  Lors  habillée  en  fous-Dame. 

P ag.  199.  Hg.  1 3.  Durant  fon  abfence,  on  fit 
lortir  la  Barthemye  de  Boisgenci. 

Manufcrit.  Durant  fon  abfence  Madame  de 
la  Chaftre  lui  aidât  à faire  fortir  la  Barthe- 
lemye  de  Boisgenci. 

* 

Pag.  199.  lig.  13.  Les  Valets  de  la  Dame. 

Manufcrit.  Les  Valets  & Demoifelles  de  la 
Dame. 

Pag.  219.  lig.  1.  Pour  le  repos  de  fa  confiden- 
ce. Ces  dernieres  paroles  manquent  au  Ma - 
nuferit. 

Pag.  219.  lig.  8.  1 546. 

Le  Manufcrit  met , 1583. 

Ibidem  , lig.  13.  Corps  à S.  Pierre. 

Manufcrit.  Têtes  à S.  Pierre. 

Pag.  220.  lig.  18.  Par  le  Duc  de  Joyeufe. 

Manufcrit.  Par  fon  Compagnon  le  Duc  de 
Joyeufe. 

Ibidem  y lig.  23.  CarmiUe. 

Manufcrit.  Camille. 

Pag. 
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Pag.  m.  lis.  18.  Maître  qui. 

Manufcrit.  Maître  Guy  pour , &c. 

Pag.  111.  lis.  <*•  Se  je  non  havelfe. 

Manufcrit.  Per  Diou,  Sire,  you  non  havelTe. 

Ibidem , lig.  y.  Le  Roy  lui  répondit,  je  vois 
bien , &c. 

Manufcrit.  Le  Roy  lui  répliqua  , je  vois  bien 
que  vous  êtes  trop  galant  homme , étant  du 
Pays  d’où  vous  êtes  pour  faire  Comte  des 
femmes.  Je  crois  que  vous  n’êtes  pas  igno- 
rant, &c. 

Pag.  223.  lig'.  *).  Quand  ils  furent. 

Manufcrit.  Quand  ils  furent  toute  une  nuit , 
&c. 

Pag.  224.  lig.  6.  Si  je  comptois. 

Manufcrit.  Si  je  découvrois  ce  que , &c. 

Ibidefn  , lis.  1 3 . Blois. 

Le  Manufcrit  ajoute  , Comme  Mirepoix,  le 
Baron  de  Cofes,  Monac  & le  jeune  Miron, 
ne  fe  font  pas  plaints. 

Ibidem  , lig.  11.  Aux  chofes. 

Manufcrit.  A ces  chofes. 

Ibidem , lig.  24.  De  ces  chofes. 

Manufcrit.  De  fes  péchés. 

Ibidem  y lig.  27.  M.  Rocz. 

Manufcrit.  M.  Roze. 

Pag.  225.  lig.  1.  Montra. 

Manufcrit.  Remontra. 

Ibidem  , lig.  1 5 . Fut  ajoutée  la  Melle. 

Manufcrit.  Fut  ajouté  par  le  même  ( qui  avoir 
nommé  ces  chofes  l’amour  facrée  ) la  Mef- 
fe,  &c. 

Ibidem  y 
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Ibidem  , lig.  pénultième.  D’eau  bénite  avec 
grains  qu’on  appelioit  bénis,  & autrement 
quirique  naudes. 

Manufcrit.  D’eau  bénite  avec  grains  bénits  ti- 
rez de  la  perfonne  de  fa  Sainteté  , & du 
Siège  Apoftatis,quod  græci  vocant  Gringue- 
naudes. 

P ag.  iï6*  lig.  9.  Chapitre  &c  enluminez. 

Manufcrit.  Chapitre  peints  & enluminez. 

Ibidem  , lig.  25.  Et  un  non  per  amor. 

Manufcrit.  Et  un  écriteau  non  per  amor. 

Ibidem  , lig.  32.  Leurs  ébats.  • 

Manufcrit.  Leurs  exercices  accoutumez. 

Pag.  227.  lig.  7.  Que  la 

Manufcrit.  Que  la  pâlie  ( qui  ne  fut  que  de- 
mi mort  ) avoir , ôcc. 

Pag.  252.  lig.  3.  Gentilhomme  Prêcheur. 

Manufcrit.  Gentil  Prêcheur  , celui  à qui  M. 
&c. 

Ibidem  , lig.  ç.  Et  qui  lui  répondit. 

Manufcrit.  Et  qui  répondit  audit  Duc , que 
lui  les  faifoit , &cc. 

Pag.  253.  lig.  10.  Et  Maître  fol. 

Manujcrit.  Ce  Maître  fol. 

Ibidem , lig.  16.  & 17.  Comme  leur  eft  repro- 
ché à la  pag.  230.  & puis  alla  conter. 

Manufcrit.  Commeleur  eft  reproché  au  Pfeau- 
rne  105.  témoin,  qu’il  n’y  en  a aucune  in- 
ftitution  par  les  Apôtres.  Et  puis  il  allai 
conter,  &c. 

Ibidem , lig.  16.  Ni  mangent. 

Manufcrit.  Ni  ne  mangent. 

Ibidem^ 
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îbldcm  , lig.  deniere.  Mexique. 

Manufcrit.  Mexico. 

Pag.  154.  lig . 8.  Qui  fe  font  par  commande- 
ment. 

Manufcrit.  Qui  fe  font  communément  fervir 
ainfi. 

Ibidem  , lig.  2 5 . Avant  que  de  les  immoler. 

Manufcrit.  Avant  les  offrir  à Saturne. 

Ibidem  , lig.  27.  Les  Arcadiens  fouettoient. 

Manufcrit.  Les  Arcadiens  au  temple  de  Denis 
fouettoient , Sec. 

Ibidem  , lig.  52.  L’empliftbient  d’hommes, 
defquels , Sec. 

Manufcrit.  L’empliftbient  d’hommes  vivans  , 
mettoient  le  feu  aux  quatre  coins  , pour  en 
faire  une  holocaufte.  On  dit , qu’Arifto- 
menes  Meftenien  , facrifia  tout  d’une  fois  à 
fon  Dieu  Ithomete , trois  cens  hommes  , 
defquels , Sec. 

Ibidem  , lig.  35.  Tamolus. 

Manufcrit.  Zamolxis. 

Pag.  255.  lig.  1 4.  D’entre-nous  eft  tenu  pour 
fol.  Tout  le  monde , Sec. 

Manufcrit.  De  nous  trois  eft  tenu  pour  fol. 
Et  pour  ce  que  tout  le  monde  , Sec. 

Ibidem  , lig  18.  Bien  fouvent. 

Le  Manufcrit  ajoute , Vifcere  vifeera  condi , 
(c’eft-à-dire  les  entrailles  miles  dans  les 
entrailles.)  Il  nous,  Sec. 

Ibidem  y lig.  32.  Violences. 

Manufcrit.  Vilenies. 

Pag.  2 56.  lig.  6.  Vous  êtes  aufti , Sec. 

Manufcrit.  Vous  êtes  quafi  aufti , Sec. 

Ibidem 9 


L 


Digitized  by  Google 


576  C O N F È $ S I O N 

Ibidem,  lig.  io.  Une  Croix  depoidinfup- 
portable. 

Manufcrit.  Une  Croix  qui  pefoit  comme  tous 
les  Diables , &c. 

Ibidem  , lig.  17.  Vouloir. 

- Manufcrit . Alloit. 

• * 

Pag.  257.  lig.  18.  Un  emploi  honorable. 

Manufcrit.  Un  bel  AmbalTadé  honorable. 

Ibidem  , lig . 50.  Joindre.  Il  pratiqua,  &e. 

Manufcrit.  Joindre.  Le  Comte  Macquerau  ne 
fçachant  plus  quelle  piece  y coudre,  il  pra^ 

, tiqua,  &c. 

Pag.  i^S.lig.  1.  Meilleurs* 

Manufcrit.  Monlieur. 

.. Ibidem  , lig.  7.  Meilleurs, 

Manufcrit.  Monlieur. 

Ibidem , lig.  15.  Sacer. 

Manufcrit.  Sacro. 

Ibidem  , lig.  2 3 . L’habit  au  reveftiaire. 

Manufcrit.  L’habit  lui-même  au  reveftiaire. 

Ibidem  , lig.  27.  N’ai-je  pas  connu  la,  &c. 

Manufcrit.  N’ai-je  pas  fait  connoître  à Saint 
Euftache  la  Duchelfe,  &c. 

Pag.  259.  lig.  17.  College  lui  remontrant , 
qu’il  avoir  fait , &c. 

Manufcrit.  College  remontrant  à fa  Sainteté, 
qu’elle  avoit  fait  Cardinal  un  gueux  & un 
ignorant , Elle  répondit , &c. 

Ibidem , lig.  2 6.  Lui  fufcita  un  Confelïèur.  . 

Manufcrit.  Lui  fufcita  par  le  moyen  de  . . . .. 
fon  homme  un  Confelïèur , Scc. 

Ibidem  , lig.  30.  Fit  croire  qu’il  n’y  avoit  au- 
cune expiation. 

...  Manufcrit . 
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Manûfcrit.  Lui  fie  croire  qu’il  n’y  avoit  aucu- 
ne digne  expiation , &c 


Pag.  160.  lig.  j).  Que  l’expiation. 
Manûfcrit.  Pour  l’expiation. 

Ibidem , lig.  il.  Meiîèr 

Manûfcrit.  Mefier-Marco-Sancfc. 
Ibidem , lig.  1 4.  La  lafeiato. 
Manûfcrit.  A l’afciato. 
ïbidem  , lig.  25.  De  tonfure. 
Manûfcrit.  De  poil. 


Pag.  161.  lig.  1.  Œuvres  pies  : mais.  Sec. 

Manûfcrit.  Des  œuvres  pies.  Renardière  lui 
voulut  faire  un  difeours  , fur  ce  mot  d’œu- 
vres pies  : mais , Scç. 

Pag.  161.  lig.  3.  A M.ide,  Sec. 

Manûfcrit.  A Madame  de.  Sec. 

Pag.  281.  lig.  7.  L’Èglife  réformée  a péché  ati 
Féüîlfcbois,  Sec:,  • . 

Manûfcrit:  L’Eglife  Romaine  a péché  au  feu 
& n’y  a rien  qui  détruife  tant  les  rivières 
lé  bois , Sec. 

Ibidem , lig.  1 4.  Il  faut  pécher. 

' Manûfcrit.  Il  ralut  pécher. 

Ibidem  , lig.  1 6.  Mais  ce  dernier  pour  être  vi- 

‘ ' goureux , Sec. 

Manûfcrit.  Mais  ce  dernièr  plus  vigottreux  , 
Sec.  . . 

Pag.  282.  lig.  25.  Amenait  fes  crédules  / 
Sec.  . 

Manûfcrit.  Amcnoit  fon  gibier  i la , Sec. 

Tome  IV,  ©9  Pag; 
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Pag.  lî^.lig.  11.  Fait  haye en  cela,  &c. 

Manujcrit.  Fait  fagc  en  cela , &c. 

Ibidem  , lig.  32.  Fut  pour  énigme,  &c. 

Manufcrit.  Demeura  pour  énigme,  &c. 

* i 7 ■ ■ • • • - \ - 

• f • • 

Pag.  302.  lig.  18.  De  Gafcogne  qui  réjouit  le 
cœur  d’un  chacun , & rempli  le  ventre  du 
parafite  : les  pleurs , &:c. 

Manufcrit.  De  Gafcogne  réjouit  les  boyaux  8c 
remplit  le  ventre  de  Parifîere  > les  pleurs, 
&c. 

Ibidem  , lig.  iz.  Santori. 

Manufcrit.  Santeni.  v ’ . 

Pag.  îoj.  lig.  3.  Les  Partifans  jufqu'à  domai- 
ne du  Roy , lig.  8*  Cette phrafe  manque  dans 
le  Manufcrit.  ( t.  . ff  , v „ . 

Ibidem  , lig.  14.  En  hipotages  d’Etat , & les 
poulets  de  papier  en  poulets  de  chair  hu- 
maine. Pardonnez,  , , ~-iS 

Manufcrit.  En  potages  d’Etats  r & les. poulets 
de  chair  en  poulets  de  papier.  Pardonnez  , 


v-  a r 


Ibidem , lig.  1 1 . Devenu  Miniûrc , efpion  des 
Huguenots,  &c.  . ; , \ < 

Manufcrit.  Devenu  Minifixe,  de  Miniftre  ef- 
pion des  Huguenot^  &.c. 

Ibidem , lig.  17.  & 28.  Mo'ntluc,  Balagni-  Ces 
deux  noms  manquent  dans  le  Manufcrit. 

Pag.  304.  lig.  8.  Un  bel  argument,  &c. 
Manufcrit ..  Un  plus  bel  argument,  &c.  .y 
Ibidem  y lig.  12.  Dix  mille  écus,  &c.  . j • 
Manufcrit.  Cent  mille  écus,  &c. 


y» 
.*  > 
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Pag'  333-  kg-  7*  Honnête  , manque  dans  le 
Manuferit. 

Ibidem , lig.  m Eglife  réformée. 

Manuferit.  Eglife  Romaine. 

Pag.  $ 34.  9.  De  ton  frere.  P. , &c. 

Manuferit.  De  ton  frere  ; ee  qui  faillit  à le 
rebuter  du  Chaperon.  P.  , &c. 

Ibidem , lig.  22.  De  deux  mois , &c. 
Manuferit.  De  plus  de  deux  mois  -,  Sec. 
Ibidem , lig.  ±7.  de  Guedrôn  tu  ayes  accès  ) 
&c. 

Manuferit.  De  Guedron  que  cela  donne  ac- 
' cès , &c. 

' -*  • 1 

• ! 1 . ■ • b * * 

Pag.  3 3 <3.  lig.  5.  Ma  foi  hai.  . 

Manuferit i Ma  fouay.  - 

Ibidem^ , lig.  18.  Le  chapeau  à fes  perruques , 
quoiqu’il  portoit , &c. 

Manuferit.  Le  chapeau  & les  perruques  j quoi  1 
Il  portoit,  &c. 

Pag • 337*  9*  De  la  mode , contrefaire , 

Manuferit.  De  la  mode,  fçavoir  contrefaire , 
,&c.  t • 

Ibidem  , /#.  1 2.  Entre  les  beaux  \ Enfin , 
&c. 

Manuferit.  Entre  les  bcaüx  >r.  quelque  noix 
qu’il  foit  1 Enfin»  &cc.  ji*l‘ 

Ibidem  ,Y  lig.  x.8.  Pauvre  quart  d’ccu , &c. 
Manuf  :rit.  Mifërable  quart  d’écu  , ÔCc. 

Ibidem , iig.  34.  M.  du  Tillet,  &c. 
Manuferit.  Mademoifclle  du  Tillet , Sut. 

O o i Pag. 
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iW«3<8.%7.  Ni  la  TignonVille,  &C. 
Manufcrit.  Ni  l'effroyable  Tignonville,  &c. 
Ibidem  , lig.  14-  Le  cheval  & tarobbe,  &c. 
Manufcrit.  Le  cheval  blanc  & ta  robbe,  &c. 


Pag.  339.  /ig.  30-  Én  ma  vifite  chez  la  Prin- 
celle  » 

Manufcrit.  Ôn  ma  vifité  & éprouvé  chez  la 
Princeffè , &c. 

Ibidem , /ig.  34.  Prédécefleurs  de  nos,  &c. 
Manufcrit.  Précurfeur  de  nos,  &c. 


Pag.  340.  lig.  16.  Des  Chartrêu*. 

Manufcrit.  Des  Chanteurs.  • 

Ibidem  , /ig.  19.  & ao.  LEghie  reformee, 

Manufcrit  L’Églife  de  Rome  font  brigands , 
&cc.  ' '' 

Ibidem  , lig.  3 5.  Pas  faire  leurs , &c. 
Manufcrit . Pas  fuivre  leurs  œuvres  , &c. 


Pag.  341.  lig.  10.  Celle-là, 

Manufcrit.  Cela.  . ‘ . , 

Ibidem , lig.  n.  & n.  Lui  donne  MonluC  , 

Manufcrit.  Lui  donne  Madame  de  Monluc  , 
&c. 


Pag.  342.  Æg.  4*  Des  étrons,  etiam  , &c. 
Manufcrit.  Les  étrons  qui  difent , etiam , &-c. 
Ibidem  , lig.  34.  Capitaine  Upancc,  Vitri qui 
eft  devenu  Zbizze , &c. 

Manufcrit ..  Capitaine  Efpente  ,‘ Vitri  qui  eft 

Zbyrre,  Sec.  . : 

„ >'>  Ibidem, 
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Ibidem , lig.  3 5.  Le  Do&eur  quand  à voir  fa 
mine,  &c, 

Manuferit.  Le  Do&eur  en  fa  Cour , quand 
avec  fa  mine , &c. 

Pag.  îy.lig.\,  RepréfententRempino,&c« 
Manuferit.  Repréfcntent  pour  Rempino , &cn 
Ibidem , lig.  8.  Comme  Gourdeau,  qui  jouent 
ce  perfonnage , &c, 

Manuferit.  Comme  Bourdeau  & autres  qui 
jouerqnt  çt  perfonnage 
Ibidem y lig.  14.  Et  toi,  à caufeque  tu  as  ap- 
pris le  Latin  par  efcalade. 

Manuferit.  Et  toi , fous  ombre  que  tu  as  pris. 
Latin  par  efcalade. 

Ibidem , lig.  25.  De  Calicut,  où  l’Eglife. 
Manuferit.  De  Calicut , defquels  l’Eglife 
Ibidem , lig.  32.  À la  tiare  au  Pape  , qui  n’a 
pas , &c. 

Manuferit , A la  thyare  du  Diable  qui  n’a  pas  y 
&c. 

Pag.  344.  lig.  5.  Emporter, 

Manuferit.  Empâter. 

If  idem , lig.  8.  Un  de  mes  peres  délites 
Manuferit.  Un  de  mes  porcs  délites. 

Pag.  380.  lig  f.  Qui  porte  is  qui. 

Manuferit.  Qui  commence  is  qui , &c. 

Ibidem  y lig.  1 6.  Imaginaire , manque  dans  le 
Manuferit. 

Ibidem  , lig.  27,  Aujourd’hui  avec  moi. 
Manuferit.  Aujourd’hui  en  Paradis  avec  moi. 
Ibidem , lig.  28.  Une  touche  à ce  palïàge. 
Manuferit.  Une  venue  à ce  pafTage. 

O o 3 Ibidem % 


Digitized  by  Google 


j8i  CONFESSION 
Page  381.  lig.  9.  Que  nul  iife  Saint  Paul. 
Manuferit.  Que  nul  Catholique  ne  liCe  Saine 
Paul. 

Pag.  38a.  lig.  15.  L’ancienne  mode  de  Vefta, 
Manuferit . L’ancien  modelle  de  Ve  fia,  ■ 
Ibidem y lig.  31.  De  Mar  , pour  l’amour  de- 
Cloris. 

Manuferit.  De  May , en  l’honneur  de  Cloris* 
Ibidem , lig.  34.  Encore  à Bcaucairc. 
Manuferit.  Encore  partout , particulièrement 
b Beaucaire.  '• 

Pas.  383.  lig.  3.  La  Chandeleur-,  * . jufques 
a ces  mots  t durant  la  nuit , lig.  11,  man- 
quent dans  le  Manuferit. 

Ibidem  , ligne  derniere . M.  Foutine. 

Manuferit.  Mademoifelle  Foutine. 

. / 

Pag.  384.  lig.  z.  Friape  de  trois  pièces  à 
l’antiquç. 

Manuferit.  Priape  de  bois  à l’antique, 

Ibidem  , lig.  1 7.  De  Cives, 

Manuferit.  De  Cruas. 

Ibidem  , Lig.  18.  Eft  honorable , & non  mé- 
prifable. 

Manuferit.  Eft  honorable  pour  l’Antiquité , & 
non  méprifable. 

Ibidem,  lig.  34.  & 35.  Etant  Romain  pour  le 
profit,  & Huguenot , &c. 

Manuferit.  Etant  Papifte  pour  la  réputation  , 
■ & Huguenot,  &(c. 

Pag.  38  t.  lig.  k.  Nous  enflions  bien  parlé. 

• - V'  ' Manuferit , 
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Manufcrit.  Nous  euflions,  dit-il , bien  parlé. 
Ibidem  , lig.  9.  La  première  réglé  étoit 
Manufcrit.  La  première  réglé  a’Etat  étoit. 
Ibidem  y lig.  1 5 . Gaillard. 

Manufcrit.  Paillard. 

Ibidem  , lig.  3 4.  A l'Autel  ÔC  l’Erole. 
Manufcrit.  A l’Aube  & à l’Etole. 

Pag.  38 6.  lig.  7.  Nous  naiflons  tous.  Sec.  Si 
c’étoir. 

Manufcrit.  Nous  nailïons  en  nous  difant , &c. 
Si  c’étoit. 

Ibidem , lig.  15.  & 1 6.  Courage  mes  Paroif- 
• fiens , les  Hérétiques. 

Manufcrit.  Courage  mes  Paroifliens  > courage 
les  Hérétiques. 

Ibidem  y lig.  i*.  Mirebeau. 

Manufcrit.  Mirebalais.  - . 

Pag.  401.  lig.  1.  Effacei  toujours , félon  U 
Manufcrit. 

Ibidem  , lig.  9.  Tous  les  nuages. 

Manufcrit.  Tant  de  nuages. 

Pag.  401.  lig.  6.  & 7.  Le  titre  de  Roy  des  Ro- 
mains efficacicux. 

Manufcrit.  Le  titre  d’Empereur  de  Rome  ef- 
ficacieux. 

Ibidem , lig.  1 7.  Secondé. 

Mamifcrit.  Bien  fécondé,- 

Ibidem  , lig.  3 o.  La  Cour  du  Grand  Duc. 

Manufcrit.  La  bourfe  du  Grand  Duc.  - 

t . , ' • * 

Pag.  403.  lig.  5,  De  la  Chrétienté. 

O o 4 ‘ Manufcrit. 
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Manufcrit.  'Des  Chrétiens. 

Pag.  4Q7.  lig.  j Quelque  jour  de  falut. 
Manufcrit.  Quelque  goût  de  falut. 

Ibidem , lig.  16.  Je  me  réfolus  en  pioi  d’obli- 
ger le  parti  Catholique. 

Manufcrit.  Je  me  rélojus  obliger  en  moi  le 
parti  Catholique. 

Pag.  408.  lig.  5.  Juflement  trompeuf. 
Manufcrit.  Iq/lrumçnt  trompeur. 

Ibidem  , lig.  1 5 . Lequel  ayant  ce  point. 
Manufçrif.  Leqqel  ayant  gagné  ce  point. 
Ibidem  , lig.  23.  La  clef  des  Seaux  de  nature. 
Manufcrit  La  clef  des.  Seaux  de  Navarre. 
ïbidem , lig.  2 6.  Les  accufent  vers  le  Roy. 
Manufcrit.  Les  appellent  cornçs  guerre , les 
accufent  vers  le  Roy. 

Pag.  409.  lig.  ii.  De  fa  ruine. 

Manufcrit.  De  fa  derniere  ruine. 

Ibidem , lig.  3 1 . XvXac  pour  le  moins. 
Manufcrit.  rXuç  , (mon  pour  le  moins. 

Pag.  410.,  lie.  3.  4.  Notre  Religion. 

Manufcrit.  Notre  Eglife. 

Ibidem , lig.  3 2.  Gagne  les  bonnes  grâces  aufîr- 
tôt.  Fais  tes  affaires  particulières. 
Manufcrit.  Gagne  les  bonnes  grâces  pour  toq 
particulier.  Fais  plutôt  tes  affaires  particu- 
lières. 

Pag . 41 1 * lig.  1 8.  Par  cela  même  ils  môntrent. 
Manufcrit.  Par  cela  même  je  montre  qu’ils. 
Ibidem ) lig.  23.  Pour  fe  défaire  des  Princes 

peu 
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peü  Cômplaifans  à leurs  maximes.  jCes paroles 
marquent  dans  le  Manufcrit. 


Pag.  417.  lig.  $>.  Tendant  au  port  propofépac 
navigation.  Ces  paroles  manquent  dans  U 
Manufcrit. 

Ibidem , lig.  1 5 . Tant  que  le  defîein  des  Hu- 
guenots a été  conforme* 

Manufcrit.  Tant  que  le  delïèin  d’être  Hugue- 
not a été  conforme. 

Ibidem  y lig.  17.  Quant  au  contraire  j’eus  dom- 
mage.   . , . 

Manufcrit.  Quant  au  contraire  j’ai  vu  dom- 
mage. 

Pag.  418.  lig.  1.  Et  rompre  leur  foi. 

Manufcrit.  Et  lpur  rompre  la  foi. 

Ibidem. , lig.  7.  Ouï , dit-il  ; 

Manufcrit.  Ouï , Moniteur , dit-il. 

Ibidem , lig.  8.  Les  bénins  hériteront  la  terre. 

Manufcrit.  Les  bénins  polïederont  la  terre. 

Ibidem  i Hg • 2.0-  Voyez  lacaufe. 

Manufcrit.  Voici  la  caufe. 

Ibidem  , lig.  17.  Quelle  joye  peut-il. 

Manufcrit.  Quelle  aife  peut-il. 

Ibidem , lig.  derniere.  Leurs  affaires  l Peut-on, 
&c. 

Manufcrit.  Leurs  affaires  ? Et  comment  peut-*, 
on. 


Pag.  415).  lig.  7.  Mais  payeurs  : car 
Manufcrit . Mais  payeurs  à bon  efeient  : car , 
&cc.  ' ... 

Ibidem , lig.  Quant  à l’honneur , il  ne  fe  ga- 
gne, • ‘ ' 

Manufcrit « 
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Manufcrit.  Quant  à l’honneur  en  rems  de 
guerre  il  ne  fe  gagne. 

Ibidem,  lig.  34.  Je  vis  en  France  qu’ils  avoient 
une  ame  agitée  au  gré  de  leurs  ennemis. 

Manufcrit.  je  vis  la  fiance  qu’ils  avoient  en 
une  ame  agitée  au  gré  de  fes  ennemis. 

Pag.  4 3 o.  lig.  4.  Mêmes  *,  Ce  mot  manque  dans 
le  Manufcrit. 

Ibidem,  lig.  14.  Leurs  diftin&ions , leur  jus- 
tice. 

Manufcrit.  Le  urs  diftinétions , à fçavoir  leur 
juftice. 

Pag.  435.  lig.  15.  Aflurer. 

Manufcrit . Effleurer. 

Ibidem  , lig.  19.  C’eft  le  plus  courtifan. 

Manufcrit.  C’eft  le  ftile  le  plus  courtifan. 

Ibidem, . lig.  31.  Mille  chacun. 

Manufcrit . Mille  hommes  chacun. 

Pag.  43  6.  lig.  17.  Défunt  Bczc , qui  donne 
tout  à fa  femme. 

Manufcrit.  Défunt  Beze , & le  teftament  qu’il 
fit  en  mourant , par  lequel  il  donne  tout  à 

1 fa  femme. 

Pag.  439.  lig.  9.  Che  la  crudeltà  loro  era  pie- 
tofa. 

Manufcrit.  Che  Pietà  loro  era  crudele , che  la 
crudeltà  loro  era  pietofa. 

Ibidem , lig.  13.  La  confcience  en  fufpens 
d’un  nouveau  Converti. 

Manufcrit.  La  confcience  d’un  Converti. 

Ibidem » 
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Ibidem , lig.  34.  De  la  Provence,  qui  avoit  vu 
. M.  Augufte. 

Manuferit.  De  la  Provence , d’où  à toute  heu- 
re venoient  gens  qui  avoienc  vu  M*  Augu- 
re. 

r * 

Pag.  440.  lig ; 1 . Doxemel, 

Manuferit.  DoremeL 

Ibidem  , lig.  20.  Sépulcres  facrés. 

Manuferit.  Cimetières  facrés. 

. r 

Pag.  477.  lig.  17.  Crimes. 

Manuferit.  Vices. 

Ibidem  9 lig.  24.  Empoifonna ledit  hautement 
Prince. 

Manuferit.  Empoifonna  bravement  ledit  Prin- 
ce. 

Pag.  478.  lig.  17.  Enlaprcfencedela  Reine, 
le  frottoit  d’un  mouchoir. 

Manuferit.  En  préfence  de  la  Reine  toute  l’af- 
. fiftance  fut  rangée  -,  la  Reine  fç  frottoit  d’un 
mouchoir. 

Ibidem , lig.  10.  Gadaigne. 

Manuferit.  L’Abbé  de  Gadaigne. 

Ibidem  , lig.  29.  Pour  quatre  épées. 
Manuferit.  Pour  trois  ou  quatre  épées. 

Pag.  5 1 8.  //£.  1 7.  Ceft  en  ces  glorieux  rencon- 
tres. 

Manuferit.  Ce  font  des  Suggeftes. 

Pag.  5 1 9.  lig.  3 3.  Pour  la  foi 
Manuferit.  Pour  lçurs  erreurs  en  la  foi, 

Pag. 


t 
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Pag.  5 il.'  lig.  *$.  Elcgerunt.  Le  Manufcrit 
ajoute  ( Antoninus  III.  parte;  titulo  19.  cap. 

X.  4.  & 5.  ) C'ejl  la  citation  de  La  Chronique  - 
de  Saint  Antonin. 

Pag.  515.  lig.  6.  Pierre  Edmond. 
fAanuferit.  Pere  Edmond. 

Ibidem , lig.  16.  Perdre,  & vous  fçàyezce  qui 
eft  dit  de  ceux  qui  veulent  perdre  leurs 
âmes.  - “ * 

Manufcrit.  perdre , & il  eft  dit  que  qui  vou- 
dra perdre  Ton  amc  la  perde.  Maurevel  &c. 

Pag.  516.  lig- 16.  Marchera  fervant  le  pitoya- 
ble Montferrat. 

Manufcrit.  Marcheront  la  Motteferrand  le  pi- 
toyable, Montferreau,  duquel,  &c. 

Pag.  5 17.  lig.  zi.  Saint  Jean  Nilhet. 
Manufcrit.  Saint  Joannille. 

Pag.  518.  lig.  17.  Mais  familier  à cette  forte 
de  Saints.  Ces  paroles  manquent  dans  le  Ma -j 
nuferit. 

Pag.  58  6.  lig.  16.  Barrière. 

Manufçrit.  Barriliere. 

Pag.  587.  lig.  23.  Avoir  promis  leur  perfide 
entremife  de  bonne  heure.  Toutes  ces  pa- 
roles manquent  dans  U Manufcrit. 

Pag.  588.  lig.  15.  Quelque  fomme* 
Manufcrit.  Meme  fomme. 

Pag. 
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P agi  589.  lig.  15.  Et  des  crainres.  Quand. 
Manufcrit.  Des  craintes  & eft  & fe  preuve  à 
régir  les  aéfcions  de  dehors.  Quancf,  &cc. 
Ibidem , Lig.  19*  Du  mal  s’exercent  fur  l’une 
& fur  l’autre. 

Manufcrit.  Du  mal  exercent  tyrannie  fur  l’u- 
ne & fur  l’autre. 

Pag.  590.  lig.  16.  Contenu  que  je  dérobai. 
Manufcrit.  Centenet  que  je  dérobai. 

Pag.  501.  lig.  15.  La  vérité  & la  haute  puif* 
lance* 

Manufcrit . La  vertu  & la  haute  puiflànce. 

Pag.  îyi.lig.  8.  Rendues garand. 

Manufcrit.  Rendites  difpenfateur. 

Ibidem  , lig.  10.  Feinte. 

Manufcrit.  Faute. 

Pag.  $93.  lig.  il.  Le  iîeur  de  Gennes. 
Manufcrit.  Le  Iîeur  de  Gcneve. 

Pag.  594.  lig.  1.  Eubolius. 

Manufcrit.  Ecebolius. 

Ibidem , lig.  7.  Comme  Morlas. 

Manufcrit.  Comme  elle  fit  Morlas. 

Ibidem , lig.  io.  A un  Saint  renverfé  en  li- 
gne, &c. 

Manufcrit.  Au  Crucifix  en  ligne , &c. 

Fin  des  Différences  remarquées  dans 
la  ConfeJJîon  de  Sancy, 
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mé  des  Peuples  , y 53. 
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